
        
            
                
            
        

    
	
 

	Résumé

	 

	 

	 

	Un "Game Over" entraînera une mort réelle. 

	 

	 

	 

	Kirito a accepté cette certitude depuis qu'il a décidé de combattre en "solo" à l'intérieur de l'Aincrad, cette gigantesque forteresse volante qui sert d'univers au plus redoutable jeu en ligne connu sous le nom de Sword Art Online. 

	 

	 

	Comme lui, des milliers de joueurs connectés, pris au piège dans ce monde virtuel où le moindre faux pas peut être fatal, luttent pour regagner leur liberté. 

	 

	 

	 

	Kirito veut conquérir seul les cent étages qui le mèneront au combat final, mais c'est sans compter sur l'obstination d'Asuna une habile épéiste avec qui il va devoir s'allier. 

	 

	 

	 

	Démarre alors une course effrénée pour survivre dans un monde où l'art de l'épée fait loi.
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Une forteresse de fer sur un énorme rocher flottant dans un immense ciel d’azur.

	Voilà à quoi se résumait ce monde.

	D’après les calculs d’un petit groupe d’artisans qui, poussés par la curiosité, avaient mis un mois à en arpenter l’ensemble, le rez-de-chaussée atteignait environ une dizaine de kilomètres, soit l’équivalent d’un quartier comme Setagaya. Au-dessus, une centaine d’étages se succédaient, faisant apparaître l’ensemble si vaste que cela dépassait l’imagination. Il était absolument impossible d’évaluer la somme totale des données.

	À l’intérieur se trouvaient plusieurs villes, de nombreux villages et autres bourgs de petite taille, mais aussi des forêts, des plaines et même des lacs. Chaque étage était relié aux autres par un seul et unique escalier, mais sa découverte et son accès étaient gênés par l’aspect labyrinthique de l’endroit et par le danger dû aux monstres qui y rôdaient, entravant toute progression.

	Cependant, dès que quelqu’un avait réussi à passer dans une ville du niveau supérieur, tout le monde pouvait alors y pénétrer librement grâce à un portail de téléportation liant toutes les villes des étages inférieurs.

	Cela faisait déjà deux longues années que cette gigantesque forteresse se trouvait prise d’assaut, et ses assiégeurs bataillaient désormais au 74e étage.

	Ce vaste bâtiment portait le nom d’Aincrad. Dans l’enceinte de ses murs gravitaient près de six mille personnes, toutes absorbées dans un monde où régnaient les combats à l’épée. Un monde connu également sous le nom de...

	 

	 

	Sword Art Online.

	 


CHAPITRE PREMIER

	 

	 

	L’extrémité de la lame, d’un gris étincelant, vint transpercer imperceptiblement mon épaule.

	La petite barre jaune, visible en haut à gauche, se réduisit alors légèrement, et j’eus la sensation qu’une main glacée venait de me caresser le cœur.

	Cette bande, également appelée barre de PV, indiquait tout ce qui me restait de vie — soit 80 % à cet instant précis —, mais il était plus juste de dire que le seuil de ma mort s’était déjà rapproché de 20 %.

	Avant que l’ennemi ne puisse m’asséner un nouveau coup de sabre, je pris de la distance en me reculant considérablement.

	— Argh...

	De là, expirant avec force beaucoup d’air, je m’efforçai de réguler ma respiration. Les corps de ce monde-là n’avaient pas besoin d’oxygène, mais il y avait fort à parier que le mien, qui se trouvait allongé dans le monde réel, était sûrement en train de haleter violemment, que mes mains étaient moites et que mon cœur devait battre à tout rompre.

	Normal. Même si tout ce que je voyais n'était qu’une réalité virtuelle et que ce qui s’amenuisait n’était qu’une simple barre formée de points digitaux, je luttais de tout mon possible pour survivre.

	Ce combat était inégal. Pourquoi ? Parce que tous ces ennemis surgissant devant mes yeux, ces créatures, mi-hommes mi-bêtes, pourvues de queues, de têtes de lézard, de longs bras, et dont la peau était recouverte d’écailles jaunâtres, étaient des créatures totalement dénuées de vie. On pouvait les tuer à l’infini : le système réactiverait ce qui n’était qu’un amas de données digitalisées.

	Le programme d’intelligence artificielle qui contrôlait l’homme-lézard observait mes assauts, en tirait des leçons et améliorait ainsi progressivement ses capacités de réaction. Toutefois, dès que ce corps disparaîtrait, toutes les données seraient supprimées et ne seraient donc pas transmises aux créatures qui se régénéreraient tôt ou tard dans cette zone.

	En ce sens, on pouvait affirmer qu’à l’instar des humains c’était un être vivant. Unique et irremplaçable dans ce monde-là.

	— Évidemment...

	J’ignore s’il avait compris ce que j’avais murmuré, mais cet homme-lézard, ce monstre de niveau 82 appelé Lizardman Lord, se mit à ricaner. Dans un large sourire, il exhiba des dents acérées, alignées sur sa longue mâchoire.

	C’était la réalité.

	Tout dans ce monde était bel et bien réel.

	Personne n’y décelait la moindre trace d’imagination ou d’illusion. Personne.

	Je saisis de la main droite mon épée longue à double tranchant et l’amenai juste dans l’axe, face à lui. L’homme-lézard porta sa rondache devant son corps et brandit un cimeterre. Un vent glacial s’engouffra soudainement dans ce couloir obscur du labyrinthe, et fit vaciller les flammes des torches dont l’éclat se reflétait sur les pavés.

	— Guruaaaaaah !

	Lizardman Lord frappa le sol de son pied en poussant un terrible rugissement et, alors que je me pensais hors d’atteinte, son cimeterre décrivit des arcs de cercle avant de venir se ficher dans ma manche. Une pluie d’étincelles orangées illumina l’espace.

	Fell Crescent était une technique d’épée de haut niveau classée dans la catégorie des lames courbées, permettant de causer des dommages lourds en une seule attaque. Sa portée de 4 mètres en 0,4 seconde la rangeait parmi les excellentes attaques de perforation.

	Cette fois, j’avais anticipé l’assaut. J’avais pris soin de garder une distance raisonnable pour tromper et guider l’intelligence artificielle de l’ennemi. La pointe du cimeterre frôla mon nez en diffusant une subtile odeur de brûlé. Genoux fléchis, je m’approchai du cœur de l’homme-lézard.

	— Maintenant !

	Je poussai un cri et je lançai un coup de taille avec mon épée. La lame luminescente perça les fines écailles du ventre du lézard d’où jaillit un flot de lumière écarlate. Un hurlement strident se fit entendre.

	Mon épée ne s’arrêta pas là. Obéissant à la motion suivante qui démarrait, le système m’assista automatiquement dans mes mouvements et enchaîna une autre attaque à une vitesse phénoménale.

	Dans ce monde, ces techniques, les fameuses compétences d'Épée, étaient le facteur clé du succès des combats.

	Ma lame fendit l’air de gauche à droite et perça la poitrine de mon ennemi. Après une rotation complète, je lui assénai un troisième coup qui le perfora plus profondément encore.

	— Ugurrr !

	L’homme-lézard, excédé d’avoir raté son attaque ou simplement guidé par la colère et la peur, agita son cimeterre au-dessus de sa tête en poussant un terrible cri. Ma combinaison n’étant pas encore achevée, mon épée frappant à droite revint sur ma gauche, comme poussée par un ressort, et alla frapper le cœur de mon adversaire, l’achevant par ce coup critique. Le halo bleu, qui m’auréolait pendant que je distribuais ces quatre frappes, s’évanouit.

	L'Horizontal Square consistait à donner quatre coups horizontaux successifs.

	La lumière vive éclaira les murs du labyrinthe avant de disparaître. La barre de PV qui s’affichait au-dessus de la tête du monstre s’amenuisa jusqu’à la dernière limite. Tout en poussant un long cri d’agonie, l’homme-lézard bascula à la renverse avant que son tronc jaune et imposant ne s’immobilise dans une posture bien peu naturelle. Puis, dans un fracas de verre brisé, il se dispersa en milliers de fragments de polygones.

	C’était cela la mort dans ce monde. Brève et évanescente. Une disparition parfaite sans la moindre goutte de sang.

	Après l’avoir balancée de gauche à droite, je rengainai mon épée dans le fourreau que je portais sur le dos. Je jetai un bref regard dans mon inventaire ; la liste des objets récupérés et les points d’expérience obtenus s’affichèrent en violet.

	Je reculai de quelques pas et me laissai glisser lentement contre le mur du labyrinthe.

	Les yeux fermés, j’expirais tranquillement l’air que j’avais trop longtemps retenu, lorsque je ressentis un fourmillement au niveau des tempes. C’était probablement dû à la fatigue qui suivait souvent les combats en solo d’une telle durée. Je secouai plusieurs fois la tête pour chasser cette impression et j’ouvris de nouveau les paupières.

	L’indicateur de temps, qui scintillait toujours en petit en bas à droite, marquait déjà trois heures de l’après-midi. Je devais sortir du labyrinthe maintenant si je voulais rejoindre la ville avant la nuit.

	— Bon... allons-y, murmurai-je bien que je sache pertinemment qu’il n’y avait personne pour m’entendre, et je me relevai lentement.

	Ma quête quotidienne était accomplie.

	Aujourd’hui encore, j’avais réussi à échapper aux griffes des envoyés de la Mort, mais je savais qu’après un bref repos pris dans ma chambre un nouveau combat commencerait demain pour moi. Même en m’assurant une large marge de sécurité, en gardant un taux de victoire de 100 %, un jour viendrait sûrement où le cours de ma destinée pourrait bien changer.

	La seule incertitude étant de savoir si je pourrais ou non terminer ce jeu avant de tomber sur l’as de pique. Si j’avais tenu plus que tout à la vie, il aurait été évidemment beaucoup plus sage de demeurer dans ces cocons douillets qu’étaient les villes et d’attendre tranquillement que quelqu’un fasse la besogne. Cependant, chaque jour, je fonçais seul en première ligne, me jouant du danger et de la mort et cherchant constamment à renforcer mon statut.

	Voilà sûrement ce qui faisait de moi un indécrottable accro des VRMMO.

	À moins que...

	Oui, à moins de n’être qu’un sombre idiot arrogant qui pensait pouvoir libérer ce monde par la seule force de son épée ?

	Je me dirigeais vers la sortie du labyrinthe en souriant, lorsque subitement je me souvins de ce qui s’était passé ce jour-là.

	Ce jour-là. Un jour banal, deux ans auparavant.

	Ce jour-là, où tout s’est terminé et où tout a commencé.

	Oui, je repensai à ce jour et, surtout, à ce moment-là.

	 


CHAPITRE 2

	 

	 

	— Gh... ha... hyaaa !

	Il faisait tournoyer son sabre au-dessus de lui, et sa lame fendait l’air au son de ses étranges mugissements. L’instant d’après, le sanglier, qui esquivait tous les coups avec une agilité remarquable malgré sa corpulence, se retourna contre son agresseur et le chargea avec virulence.

	J’éclatai de rire en le voyant ainsi projeté en l’air par cet animal au museau écrasé, avant d’aller rouler dans les hautes herbes.

	— Hahahahaha ! Non, tu n’y es pas, Klein. Pas comme ça. Tout se joue dans les premiers mouvements.

	— Aïe, aïe... merde...

	L’assaillant, un joueur nommé Klein, se releva en proférant toutes sortes de jurons. Il se tourna vers moi et me lança d’une voix misérable :

	— Je sais bien, Kirito... mais il n’arrête pas de bouger, lui aussi !

	J’avais fait la connaissance de ce grand gaillard élancé quelques heures auparavant. Il portait une simple armure de cuir, et ses cheveux rougeâtres étaient maintenus par un bandana.

	En temps normal, nous aurions eu beaucoup de mal à nous interpeller par nos vrais noms sans y mettre les formes, mais, en utilisant nos pseudos de joueurs, toute notion de déférence s’effaçait.

	Avisant les jambes tremblantes de Klein, je ramassai une petite pierre dans l’herbe à mes pieds et me mis en position. Dès que le système eut détecté les prémices d’une technique d'Épée, le caillou s’éclaira d’une délicate lumière verte.

	Ma main gauche bougea presque automatiquement et la pierre, qui s’était envolée en dessinant une ligne lumineuse et claire, atteignit le sanglier bleu de plein fouet au beau milieu du front, juste avant qu’il n’amorce une nouvelle phase d’attaque. Hurlant de rage, l’animal revint se positionner face à nous.

	— C’est normal qu’il bouge. Ce n’est pas un simple épouvantail d’entraînement. Mais, si tu déclenches une motion et que tu lances une technique d'Épée, tu n’auras plus qu’à laisser le système s’arranger pour que la cible soit correctement touchée.

	— Motion ? Motion...

	Tout en murmurant ces mots comme s’il récitait un mantra, Klein brandit son katana. Le sanglier bleu auquel il s’opposait était un monstre de niveau 1 appelé Frenzy Boar. Suite à ses coups infructueux et aux offensives qu’il subissait, la barre de PV de Klein avait diminué de près de la moitié. S’il mourait, il serait automatiquement régénéré dans la ville de Départ qui était proche d’ici, mais revenir dans cette zone lui prendrait du temps. Il avait donc atteint ses limites et la prochaine attaque serait décisive.

	Tout en parant la charge du sanglier avec mon épée, je réfléchis sur la façon d’ordonner mes mots.

	— Comment t’expliquer... Il ne suffit pas de lui asséner un coup après avoir compté un, deux, trois. Il faut repérer le bon moment dans les premiers mouvements et lâcher ta technique d’un coup, dès que tu le sens.

	— D’un seul coup, tu dis ?

	Klein plaça son épée courbe au niveau de la ceinture et tenta de se détendre. Il expira longuement, s’accroupit et leva son épée sur son épaule. Cette fois, le système détecta correctement le mouvement et la lame de son sabre se teinta d’une lueur orangée, avant de scintiller.

	— Ryaaaa !

	Dans un cri puissant et sourd, Klein frappa le sol du pied avec une agilité qui lui avait fait défaut jusqu’à présent. Un son mélodieux retentit alors, et la lame flamboyante du sabre fendit l’air en dessinant des cercles.

	Cette technique fondamentale pour épée courte utilisée à une seule main, appelée Reaper, trancha magnifiquement le cou du sanglier bleu qui était sur le point de charger à nouveau, et fit exploser sa barre de PV déjà bien entamée. Après un long et pitoyable cri d’agonie, le gros corps du mammifère vola en éclats et des chiffres, reflétant les points d’expérience acquis, s’affichèrent alors en violet devant mes yeux.

	— Ouais !

	Klein prit une pose de conquérant et, se tournant vers moi en affichant un sourire radieux, leva haut la main gauche que je vins claquer, avant d’éclater de rire.

	— Félicitations pour ta première victoire, mais n’oublie pas que dans un autre jeu, ce sanglier serait simplement une boule de Slime, hein !

	— T’es sérieux ? Je pensais que c’était un Boss de niveau moyen, moi !

	— Tu rêves.

	Je grimaçai un sourire tout en rangeant mon épée dans son fourreau. Je taquinais Klein, mais comprenais toute la joie et l’émotion qu’il devait ressentir en ce moment. Il se délectait de ce sentiment qui nous submerge tous lorsque l’on a réussi à réduire en miettes un ennemi de ses propres mains. Je n’avais que deux mois d’expérience et de connaissance de plus que lui, mais je savourais encore cette émotion intense.

	Probablement dans l’intention de se perfectionner, et tout à sa joie, Klein reproduisait encore et encore la technique qui venait de lui donner la victoire. Je le laissai pour contempler les environs.

	Tout autour de nous, des plaines s’étendaient à perte de vue. La lumière rougeâtre diffusée par le soleil faisait magnifiquement scintiller la lande herbeuse. J’apercevais à l’extrême nord l’ombre d’une forêt, au sud le reflet de la surface d’un lac, à l’est les fortifications d’une ville et enfin, à l’ouest, un amoncellement de nuages argentés qui semblait se prolonger à l’infini.

	Nous nous trouvions dans les champs à l’ouest de la ville de Départ, là où prenait place le premier niveau de la gigantesque forteresse Aincrad. Comme nous, de nombreux joueurs étaient sûrement en train de combattre des monstres dans les parages, mais je ne les voyais pas. L’air satisfait, Klein s’approcha de moi en rengainant son sabre, et balaya l’horizon du regard.

	— Quand je regarde ainsi autour de moi, j’ai tout de même peine à croire qu’en ce moment même nous soyons « dans le jeu ».

	— On dit qu’on est « dans le jeu », mais ce n’est tout de même pas comme si notre âme avait été complètement absorbée dans ce monde. Nos cerveaux écoutent et voient à la place de nos yeux, et nos oreilles enregistrent toutes les informations qui circulent par ondes électromagnétiques envoyées à notre Nerve Gear, lui dis-je en haussant des épaules.

	Il fit une moue enfantine et poursuivit :

	— Évidemment, j’imagine que toi, tu es habitué maintenant. Mais moi, c’est ma première expérience d'immersion complète ! Sérieux, c’est génial... Je suis vraiment content de vivre à cette époque !

	— Tu exagères.

	Je rigolais mais, au fond de moi, je pensais la même chose.

	Nerve Gear, c’était l’équipement nécessaire pour faire tourner ce VRMMORPG que l’on nommait « Sword Art Online ». Cette machine s’avérait fondamentalement différente de toutes celles qui l’avaient précédée. Les anciennes se composaient de deux parties : un moniteur plat et un contrôleur que l’on tenait en main. Le Nerve Gear était unique ; il s’agissait d’un casque qui recouvrait entièrement la tête, de son sommet jusqu’au menton.

	À l’intérieur étaient implanté un nombre incalculable d’éléments signalétiques. Par les nombreux champs électriques engendrés, le Nerve Gear accédait au cerveau du joueur. Celui-ci voyait et entendait désormais grâce aux informations envoyées directement aux champs visuels et auditifs de son cerveau sans transiter par ses yeux et ses oreilles. Cela activait également le toucher, le goût et l’odorat. Le Nerve Gear commandait aux cinq sens de l’utilisateur.

	Equipé du casque fixé sous le menton, il suffisait de prononcer les mots « Link Start » pour enclencher le mécanisme. À cet instant, tous les bruits ambiants disparaissaient et l’on était plongé dans l’obscurité. Après avoir traversé un anneau multicolore, on arrivait dans un monde entièrement composé de données digitales.

	Ce Nerve Gear, commercialisé six mois auparavant, en mai 2022, avait permis de créer ce que l’on pouvait appeler une réalité virtuelle parfaite. La société d’électronique à l’origine de son développement utilisait l’expression « immersion complète » pour exprimer cette connexion entre le monde réel et cet espace virtuel. La formule était appropriée, car elle démontrait une rupture totale avec la réalité. Cette séparation ne s’opérait pas seulement en adressant des informations aux joueurs via cinq sens factices, mais surtout en bloquant les directives envoyées par leur propre cerveau.

	Ces mesures s’avéraient nécessaires pour pouvoir évoluer librement dans la réalité virtuelle. Il aurait été problématique que le corps réel continuât de recevoir les ordres de son cerveau quand il se trouvait en immersion complète.

	Le Nerve Gear traduisait en codes numériques toutes les informations s’acheminant dans le bulbe rachidien — Klein et moi pouvions ainsi faire évoluer nos avatars sur un champ de bataille et donner des coups d’épée.

	Se plonger à l’intérieur du jeu.

	L’impact de cette expérience m’avait tellement séduit — comme un grand nombre de joueurs — que j’étais absolument certain de ne plus jamais pouvoir revenir aux précédentes interfaces de jeu. J’observai Klein qui contemplait d’un air mélancolique les fortifications lointaines et les hautes herbes couchées par le vent.

	— Alors, ça veut dire que SAO est ta première expérience de jeu avec un Nerve Gear ? lui demandai-je.

	Il acquiesça. Son visage ressemblait à celui d’un jeune et fier guerrier des Royaumes combattants. On aurait dit un acteur de films d’époque, mais cette physionomie ne reflétait évidemment pas sa véritable apparence. C’était un avatar configuré de toutes pièces à partir d’une multitude de paramètres. Moi-même, je m’étais créé un personnage semblable à un héros d’animé, tellement classe que c’en était presque indécent. Klein poursuivit d’une belle voix ferme — elle aussi certainement différente de celle qu’il avait en réalité :

	— Tu parles ! En fait, c’est parce que je me suis procuré SAO que je me suis empressé d’acheter la console. Ouais. En plus, il n’y en avait que dix mille exemplaires, alors je me suis dit que j’étais un petit chanceux. C’est sûr que toi qui as été sélectionné pour être un bêta-testeur, tu es encore dix fois plus chanceux ! Il paraît qu’ils n’ont choisi que mille personnes !

	— Ouais, ouais, à peu près, dis-je en me grattant la tête machinalement.

	Je me rappelais encore comme si c’était hier de l’excitation et de l’enthousiasme soulevés par l’annonce dans les médias de l’arrivée de Sword Art Online.

	Le Nerve Gear offrait l'immersion complète, une configuration de jeu totalement innovante. Les quelques titres proposés jusqu’alors ne permettaient pas de profiter pleinement de cette technique prometteuse. La plupart étaient des puzzles ou des jeux éducatifs sans intérêt, qui laissaient sur leur faim les accros dans mon genre.

	Le Nerve Gear devait nous permettre d’entrer dans un authentique monde virtuel.

	Or, jusque-là, nous avancions dans des mondes étriqués où l’on ne pouvait pas faire cent mètres sans heurter un mur. C’était vraiment décevant. Les passionnés comme moi attendaient avec impatience un jeu digne de ce nom : un MMORPG. Un jeu en ligne permettant à des milliers, voire des dizaines de milliers de joueurs de se connecter en même temps dans un vaste monde et d’y progresser, d’y combattre, bref, d’y vivre.

	Notre impatience était à son comble lorsqu’un jeu, le premier au monde d’un genre nommé VRMMO et intitulé Sword Art Online, vint répondre à nos désirs, bien au-delà de leurs limites.

	Ce jeu se déroulait dans un énorme château flottant, composé d’une centaine d’étages. Les joueurs devaient progresser vers son sommet en courant dans les hautes herbes, en traversant les forêts et en parcourant des villes et des villages à chaque étage, ne pouvant compter que sur leurs armes pour terrasser des monstres terribles et coriaces. La magie, habituellement présente dans tout MMO d’heroic fantasy, avait été supprimée et avait laissé place à un nombre quasi illimité de techniques fatales appelées techniques d'Épées. Ce choix de privilégier l’arme blanche à la magie permettait aux joueurs de ressentir toute l’intensité de l'immersion complète en étant persuadés de combattre réellement.

	Les techniques proposaient d’autres compétences que le combat. Certaines servaient à forger le fer, travailler le cuir ou coudre, mais aussi à pêcher, à cuisiner ou bien encore à jouer de la musique, bref, elles couvraient toutes sortes d’activités quotidiennes. Les joueurs n’évoluaient pas seulement dans un immense espace, ils pouvaient carrément y « vivre ». Si leur niveau le permettait, ils avaient la possibilité d’acheter une maison, de cultiver des champs ou d’élever des moutons.

	Au fur et à mesure que les détails du jeu étaient dévoilés, l’enthousiasme des joueurs allait crescendo. Près de cent mille personnes — soit la moitié des possesseurs du Nerve Gear — se portèrent volontaires pour tester la version bêta avant la sortie officielle, alors que l’offre ne s’appliquait qu’à un millier de joueurs. Seule la chance m’avait permis d’être choisi.

	Etre bêta-testeur donnait le privilège de recevoir le jeu dans sa version officielle dès sa sortie. J’avais vécu comme un rêve les deux mois de test de la version d’essai. En cours, je ne pensais qu’à mes objets, à mon équipement et à la façon de perfectionner mes techniques. Dès que la cloche retentissait, je me précipitais chez moi et je « m’immergeais » jusqu’à l’aube.

	La période d’essai s’acheva rapidement et je ressentis une grande perte lorsque le personnage que j’avais créé et développé fut effacé.

	 

	 

	Dimanche 6 novembre 2022.

	À 13 heures, le service officiel SAO, tant désiré, fut lancé. J’attendais patiemment depuis une demi-heure et je me connectai sans perdre une seconde. Neuf mille cinq cents petits veinards fébriles, comme moi, s’étaient procuré le jeu !

	Les sites de vente en ligne avaient écoulé en quelques secondes tout le stock d’exemplaires qu’ils possédaient. La veille, les magasins avaient été pris d’assaut par les clients qui n’avaient pas hésité à faire le pied de grue pendant trois jours devant les portes. L’événement avait d’ailleurs fait la une des journaux télévisés. Il était facile de supposer que tous ceux qui avaient acheté le jeu étaient donc les passionnés de la première heure !

	Klein, qui semblait un joueur acharné, en était un parfait exemple.

	Après m’être connecté à SAO, je m’élançai sur les pavés de cette bonne vieille Ville de départ et je me dirigeai sans hésitation vers la boutique d’un armurier située dans une ruelle.

	Une supplique freina cependant ma course :

	— Hé ! Tu veux bien m’aider ?

	Klein se tenait devant moi. C’était la première fois que je le rencontrais, et sa désinvolture et son culot me laissèrent pantois.

	— Ah, oui, eh bien... euh... Si on allait d’abord s’acheter des armes ? répondis-je en balbutiant.

	Je lui servis donc de guide comme un vulgaire PNJ, pour finir par faire équipe avec lui, combattant côte à côte.

	Sincèrement, à l’intérieur du jeu, j’éprouvais encore plus de difficulté à fréquenter les gens que dans le monde réel. Dans la version bêta, j’avais rencontré quelques personnes, mais je ne considérais aucune de ces connaissances comme un ami.

	Cependant, pour Klein, c’était différent. Je me fichais qu’il surgisse ainsi ou qu’il lorgne sur ma bourse. Pensant que je pourrais, peut-être, faire un bout de chemin avec lui, je repris la parole :

	— Bon, alors, qu’est-ce qu’on fait ? On continue à chasser jusqu’à ce que cela devienne automatique pour toi ?

	— Bien sûr ! Enfin, je voudrais bien, mais...

	Son regard se porta subtilement vers la droite. Une œillade dans ce coin de son champ de vision me signifia qu’il regardait l’heure.

	— Je vais devoir arrêter un moment pour aller bouffer. J’ai commandé une pizza pour 17 h 30.

	— Quelle organisation ! dis-je un peu surpris.

	Comme s’il venait de se souvenir de quelque chose, Klein ajouta :

	— Ah, et euh... après, j’ai donné rendez-vous à des gars que j’ai rencontrés via d’autres jeux. On doit se retrouver dans la ville de Départ. Je te les présenterai si tu veux, tu pourras les enregistrer en tant qu’amis. C’est pratique, on peut se joindre à tout moment par messages.

	— Hum... hésitai-je un instant.

	Je m’entendais bien avec Klein, mais rien ne garantissait qu’il en serait de même avec ses amis. Au contraire, j’étais persuadé que je n’arriverais jamais à sympathiser avec eux et que cela me mettrait mal à l’aise vis-à-vis de lui.

	— Oui, euh...

	Devant mon hésitation, Klein dodelina de la tête.

	— Je ne veux pas te forcer ! En plus, j’aurai l’occasion de te les présenter plus tard.

	— Oui. Désolé, mais merci quand même.

	Klein secoua la tête plus vigoureusement avant de dire :

	— Non mais, attends, c’est à moi de te remercier ! Tu m’as donné un sacré coup de main ! Sérieusement. J’espère pouvoir te rendre la pareille très vite.

	Il me sourit et regarda de nouveau l’horloge.

	— Bon, cette fois j’y vais. Merci Kirito. Je compte sur toi pour la suite, vieux !

	En serrant sa main ferme, je me dis qu’il aurait probablement fait un excellent leader dans un autre jeu.

	— Merci et à bientôt. Si tu as une question, n’hésite pas à m’appeler.

	— Oui, merci, ça m’aidera beaucoup.

	Ce fut à cet instant qu’Aincrad — ou plutôt SAO — cessa d’être pour moi un simple divertissement.

	Klein recula d’un pas et tendit son index et son majeur vers le bas. Ce geste permettait d’ouvrir la fenêtre du menu principal du jeu. Un tintement se fit immédiatement entendre et un rectangle violet translucide apparut.

	J’allai m’asseoir sur un rocher non loin de là, et j’ouvris également mon écran. J’avançais mon doigt pour trier les objets acquis lors de notre combat avec le sanglier lorsque j’entendis Klein s’exclamer :

	— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Il n’y a pas de bouton de déconnexion !

	Je suspendis mon geste et levai la tête vers lui.

	— Comment ça pas de bouton ? C’est impossible. Regarde bien, lui répondis-je, étonné.

	Le grand bretteur fit glisser son bandana et passa la main sur son visage.

	Il y avait plusieurs boutons disposés à gauche de la longue fenêtre rectangulaire, tandis qu’à droite on distinguait une silhouette indiquant l’équipement en cours d’utilisation. En bas du menu devait se trouver un bouton « Déconnexion » qui permettait de quitter ce monde.

	Alors que j’examinais de nouveau la liste des objets que j’avais récupérés, Klein reprit d’une voix stridente :

	— Non, mais sérieux, y en a pas ! Regarde Kirito...

	— C’est pas possible, murmurai-je en soupirant.

	J’appuyai sur le bouton en haut à gauche pour revenir au menu principal.

	De part et d’autre de la silhouette, des cases vides s’affichaient ainsi que les boutons du menu. D’un geste machinal, je fis glisser mon doigt vers le bas...

	Je me figeai.

	Il n’y avait plus rien.

	Comme l’avait affirmé Klein.

	Il y en avait bien un sur la version bêta et même en début d’après-midi, quand je m’étais connecté, le bouton était présent. Là, il avait bel et bien disparu.

	Je fixai la case vide pendant quelques secondes, puis je parcourus attentivement le menu pour vérifier qu’il n’avait pas changé de place. Je levai la tête vers Klein qui me regardait d’un air entendu.

	— Alors ? Y en a pas, hein ?

	— Non, il n’y a rien.

	Ça m’irritait qu’il ait raison, mais j’acquiesçai énergiquement. Klein caressa son menton anguleux.

	— Comme c’est le premier jour, il peut encore y avoir des bugs. À l’heure qu’il est, le Maître du jeu doit s’arracher les cheveux devant tous les messages, et j’imagine que les concepteurs sont en train de pleurer à chaudes larmes.

	— Ça ne t’embête pas d’attendre ? Tu n’avais pas commandé une pizza pour 17 h 30 ? lui demandai-je d’un ton un peu sarcastique.

	— Ah, zut c’est vrai !

	Je souris en le voyant faire des bonds, les yeux écarquillés.

	Après avoir débarrassé ma barre d’inventaire des objets inutiles qui la surchargeaient, je me levai et m’approchai de Klein qui se lamentait sur sa pizza aux anchois et son Canada Dry.

	— Essaie d’appeler le Maître du jeu. Il pourra peut-être te déconnecter.

	— J’ai déjà essayé, mais ça ne répond pas. Ah là, là ! Il est déjà 17 h 25 ! Kirito, tu ne connais pas un autre moyen de quitter le jeu ?

	La voix suppliante de Klein et ses mains tendues vers moi me firent ressentir une imperceptible inquiétude. Un frisson me parcourut.

	— Oui, alors voyons, euh... pour quitter le jeu...

	Pour sortir du jeu et revenir dans le monde réel, il suffisait d’ouvrir le menu principal, d’appuyer sur le bouton « Quitter », puis de confirmer dans la boîte de dialogue à droite. Tout cela était on ne peut plus simple. Cependant, je ne connaissais aucune autre procédure. Je levai les yeux vers Klein qui se tenait au-dessus de moi et je secouai la tête de droite à gauche.

	— Non, il n’y en a pas. Pour quitter normalement le jeu, il faut obligatoirement passer par le menu.

	— Mais c’est pas possible ! Il y en a forcément un !

	Refusant la réalité, il se mit à crier :

	— Reviens, saleté de bouton ! Je veux sortir ! Sortez-moi d’ici !

	Rien ne se passa. Il n’y avait aucune commande vocale dans ce jeu. Je le laissai maugréer et sauter dans tous les sens, puis je l’appelai calmement.

	— Klein. C’est inutile. Le manuel n’indique même pas de système de déconnexion d’urgence.

	— Mais c’est complètement dingue ! À cause d’un bug, je ne peux pas retourner dans ma chambre ni dans mon corps ? C’est incroyable, non ? hurla-t-il, complètement abasourdi.

	J’étais évidemment d’accord avec lui. C’était insensé. C’était stupide, mais c’était la réalité.

	— Non, mais j’y crois pas ! On ne peut pas sortir de ce jeu !

	Il rit nerveusement puis il reprit la parole :

	— Mais au fait, on n’a qu’à débrancher la machine ! Ou bien enlever le Nerve Gear !

	Il agitait la main près de sa tête comme pour essayer doter un chapeau invisible. Malgré mon anxiété grandissante, je lui parlai tranquillement.

	— On ne peut faire ni l’un ni l’autre. On ne peut même pas bouger nos vrais corps. Le Nerve Gear gère tous les ordres que notre cerveau envoie là... dis-je en tapotant du bout du doigt la base de mon crâne, et les transmet pour faire bouger notre avatar.

	Klein ne pipait mot et baissa lentement les bras. Nous restâmes silencieux quelques instants, complètement absorbés par nos pensées.

	Pour que le Nerve Gear permette au joueur de réaliser une immersion complète, il bloquait les informations envoyées par le cerveau à la moelle épinière et les modifiait de façon à faire se mouvoir le corps virtuel. Ici, j’avais beau agiter mes bras de toutes mes forces, dans le vrai monde mes bras demeuraient inertes le long de mon corps allongé sur mon lit. Avantage appréciable de cette situation : cela m’évitait de me cogner partout — et donc d’être couvert de bleus — quand je courais ici.

	Cependant, c’était bien à cause de cette fonction que nous étions incapables de sortir naturellement de cet état.

	— Ce qui signifie que l’on va devoir attendre que le bug soit corrigé ou bien que quelqu’un nous retire le Nerve Gear de la tête... murmura Klein atterré.

	Je hochai la tête.

	— Moi... je vis seul. Et toi ?

	J’hésitai un instant, puis je répondis franchement :

	— Avec ma mère et ma petite sœur. Si je ne descends pas pour le dîner, elles vont forcément venir me déconnecter...

	— Ah, intéressant ! Elle a quel âge ta sœur ? demanda Klein en s’approchant, les yeux brillants.

	— Tu arrives encore à plaisanter dans notre situation ? dis-je, en repoussant sa tête. Elle est plutôt sportive et elle déteste les jeux. Rien à voir avec nous... Mais sinon...

	Je tendis ma main vers lui pour tenter de changer de sujet.

	— Tu ne trouves pas que c’est bizarre, tout ça ?

	— Ben, c’est ce qu’on appelle un bug, non ?

	— Ce n’est pas un simple bug. Imagine un peu les problèmes de gestion que cela va engendrer. Par exemple, pendant ce temps, ta pizza refroidit et tu perds de l’argent, non ?

	— Grave ! Une pizza froide c’est comme un nattô sec.

	J’ignorai ses jérémiades et je poursuivis :

	— Normalement, les administrateurs devraient arrêter le serveur et rapatrier de force tous les joueurs. Ça semble logique, non ? Pourtant cette fois... Quinze minutes se sont écoulées et non seulement nous n’avons pas été déconnectés, mais nous n’avons même pas reçu de message d’information.

	— C’est clair. Maintenant que tu le dis... soupira Klein qui se frottait le menton en m’observant d’un regard acéré sous son bandana. Argus, l’entreprise qui a développé SAO, est reconnue pour respecter ses clients, non ? C’est pas bon si ça débloque dès le premier jour.

	— Je suis bien d’accord. En plus SAO est le premier du genre VRMMO, s’il rencontre un problème, on peut faire une croix sur un autre jeu.

	Nous soupirâmes en même temps en nous regardant dans le blanc de nos yeux virtuels.

	J’inspirai profondément cet air fictif, froid et sec. C’était encore l’automne, comme dans la vraie vie.

	Je levai les yeux et, à environ cent mètres au-dessus de moi, je devinai vaguement la base du premier étage. Je parcourus du regard la surface irrégulière et j’aperçus la grande tour, ce labyrinthe qui permettait d’accéder aux étages supérieurs.

	Il était 17 h 30, et le ciel s’empourprait délicatement sous la lumière du soleil couchant, dont les derniers rayons inondaient les plaines environnantes d’une magnifique teinte dorée. J’eus le souffle coupé devant le sublime spectacle qu’offrait ce monde virtuel.

	Cela se passa juste après.

	Le monde changea alors définitivement.


CHAPITRE 3

	 

	 

	Ding, ding, ding.

	Un tintement — ou était-ce une alarme ? — retentit bruyamment, nous faisant sursauter, Klein et moi.

	— Qu’est-ce que...

	— Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ?

	Nous avions crié d’une même voix en nous regardant d’un air déconcerté. Une lumière bleue enveloppait nos corps et le paysage s’estompait progressivement.

	J’avais déjà expérimenté cela à plusieurs reprises dans la version bêta du jeu. Il s’agissait d’une téléportation automatique déclenchée grâce à un objet et qui permettait de changer de lieu. Or, je n’avais pas d’objet et je n’avais formulé aucune commande. S’agissait-il d’un ordre émanant des administrateurs ? Et dans ce cas, pourquoi diable n’y avait-il eu aucune annonce ?

	Tandis que je réfléchissais, la lumière se fit plus vive, plus dense, et finit par obstruer complètement mon champ de vision. Le halo se dissipa enfin et tout redevint net. Les plaines mordorées avaient disparu, laissant place à un immense sol dallé. Autour de nous, on pouvait distinguer les rues d’une ville d’aspect médiéval, assez raffinée. Au loin se détachait la silhouette noire et étincelante d’un château.

	Il n’y avait pas de doute, il s’agissait bien de la place centrale de la ville de Départ. Je jetai un œil vers Klein qui se tenait à côté de moi, la bouche grand ouverte, puis mon regard se posa sur la foule qui s’assemblait par vagues. Une multitude d’hommes et de femmes d’une remarquable beauté, parés d’équipement variés et arborant des cheveux aux couleurs diverses se pressait autour de nous. Pas de doute là encore, c’étaient des joueurs et des joueuses, comme moi. Il y en avait plusieurs milliers. A vue d’œil, dix mille. Eux aussi avaient dû être téléportés de force dans cet endroit. Pendant quelques secondes, les gens se dévisagèrent en silence, puis des voix commencèrent à se faire entendre. Faibles d’abord, elles se firent plus fortes :

	— Que se passe-t-il ?

	— On peut se déconnecter maintenant ?

	— Dépêchez-vous de régler le problème.

	Les voix se tintèrent bientôt d’une certaine irritation :

	— Arrêtez de vous foutre de nous !

	— Hé, le Maître du jeu, ramène-toi !

	Tout à coup, quelqu’un s’exclama :

	— Regardez en haut !

	Klein et moi levâmes la tête machinalement. Un spectacle étrange s’offrait à nous.

	Une centaine de mètres au-dessus de nous, un damier pourpre recouvrait la surface inférieure du premier étage. En regardant mieux, je réussis à déchiffrer les mots « Attention » et « Annonce du système », tous deux écrits en caractères rouges. Tout d’abord surpris, je pensai qu’il devait s’agir d’un message des administrateurs, et la tension sur mes épaules s’atténua un peu. Les murmures cessèrent, chacun dressant l’oreille dans l’attente de l’annonce.

	Rien ne laissait présager ce qui allait suivre.

	La partie centrale commença à s’affaisser telle une énorme goutte de sang visqueux et, avant de toucher le sol, prit la forme d’une silhouette gigantesque d’un homme encapuchonné et mesurant près de vingt mètres.

	En fait, vu d’en bas, on distinguait parfaitement qu’il n’y avait rien à l’intérieur de la capuche. Pas de visage. Une sorte de cavité obscure et parfaite. Il en était de même pour les longues manches de la toge, desquelles on ne discernait qu’une ouverture vide et sombre. Je me souvins que les employés d’Argus qui travaillaient comme MJ sur la version bêta portaient ce vêtement. À l’époque, l’avatar des hommes représentait un vieux sorcier à longue barbe blanche, et les femmes ressemblaient invariablement à une jeune fille à lunettes.

	De toute évidence, ils n’avaient pas eu le temps de concevoir un nouvel avatar et s’étaient contentés de faire apparaître une toge vide. Cependant, ce trou béant dans la capuche pourpre fit naître en moi un étrange sentiment d’inquiétude.

	Je supposai que tous les joueurs qui m’entouraient devaient ressentir exactement la même chose, car des murmures s’élevèrent de nouveau :

	— C’est le Maître du jeu ?

	— Pourquoi ne voit-on pas son visage ?

	La manche droite de la longue robe bougea alors comme pour faire taire ces chuchotis, laissant apparaître un gant blanc immaculé qui, tout comme le reste, ne recouvrait aucun corps.

	La créature sans visage leva la main gauche puis ouvrit — c’est l’impression que cela donnait en tout cas — une bouche invisible. La voix grave et calme d’un homme retentit au-dessus de nous.

	— Amis joueurs, bienvenue dans mon monde.
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	Sur le coup, je ne compris pas ce qu’il voulait dire. Dans « son monde » ? Si le Maître du jeu se cachait sous cette robe, alors oui, on pouvait le considérer comme une quasi-divinité, car il détenait tous les pouvoirs ; mais dans quel but le faisait-il valoir maintenant ?

	Le mystérieux individu encapuchonné reprit la parole :

	— Je m’appelle Akihiko Kayaba, et, désormais, je suis la seule personne capable de contrôler ce monde.

	— Qu...

	Mon avatar faillit s’étrangler de stupeur — mon vrai corps aussi, d’ailleurs, j’en suis sûr.

	— Akihiko Kayaba !

	Je connaissais ce nom. Mais bien sûr ! Il était à l’origine de l’extraordinaire développement d’Argus. Un concepteur de jeux de génie, physicien spécialisé dans l’état plasma. Il occupait le poste de directeur de développement de SAO et était également le créateur du Nerve Gear.

	En tant que joueur, je le respectais profondément. J’avais acheté tous les magazines dans lesquels il y avait des articles sur lui, lisant et relisant ses rares interviews, au point de les connaître par cœur. D’ailleurs, en entendant sa voix, je le revoyais, toujours vêtu d’une blouse blanche, le visage respirant l’intelligence. Jusqu’à présent, il ne s’était jamais présenté comme Maître du jeu, évitant même toute apparition dans les médias... Alors, pourquoi faisait-il cela ?

	Je tentai d’appréhender la situation en obligeant mes pensées à s’ordonner, mais les mots qui émanèrent de la capuche vide semblaient se moquer de mes efforts.

	— Mes amis, vous avez déjà sûrement remarqué la disparition du bouton de déconnexion sur le menu principal. Il ne s’agit pas d’une erreur. Je répète, il ne s’agit pas d’un dysfonctionnement, mais bel et bien d’un mécanisme fondamental de Sword Art Online.

	— Un mécanisme ? murmura Klein.

	— Tant que vous ne serez pas parvenu au sommet de cette forteresse, vous ne pourrez pas quitter le jeu, poursuivit la voix.

	Cette forteresse ? Je ne comprenais pas de quoi il parlait. Où diable y avait-il une forteresse dans cette ville ?

	Mes interrogations furent très vite balayées :

	— Une personne extérieure ne pourra en aucun cas arrêter ou ôter votre Nerve Gear. Si toutefois elle essayait...

	Tout le monde retenait sa respiration dans l’attente de ce qui allait suivre. Brisant ce silence incroyablement oppressant, les mots s’égrenèrent lentement.

	— Le transmetteur du Nerve Gear émettra des hyperfréquences qui détruiront votre cerveau et mettront fin à votre vie humaine.

	Nous étions totalement médusés, refusant de comprendre ou d’admettre ces paroles. Pourtant, la simple déclaration de Kayaba nous transperça avec une violence inouïe.

	Qui détruiront votre cerveau.

	En gros, cela voulait dire : vous tuer.

	Couper l’alimentation du Nerve Gear ou le détacher pour l’ôter de la tête reviendrait à exécuter son utilisateur — voilà ce que Kayaba venait de nous déclarer.

	Un brouhaha s’éleva de la foule, mais personne ne criait ou ne cédait à la panique. Soit nous n’avions pas tout saisi, soit nous refusions de comprendre.

	Klein leva lentement sa main droite et tenta d’attraper le Nerve Gear qui devait se trouver sur sa tête dans le monde réel. Il s’esclaffa avant de proférer :

	— Ha, ha, ha ! Qu’est-ce qu’il raconte ? Il est pas un peu fou ? Il ne peut pas faire ça... Le Nerve Gear, c’est juste un jeu, non ? Détruire le cerveau... mais c’est impossible, pas vrai Kirito ?

	Il me dévisageait dans l’attente d’un assentiment que je ne pouvais lui donner.

	Grâce à un grand nombre d’éléments implantés à l’intérieur du casque, le Nerve Gear créait des ondes électromagnétiques faibles, qui envoyaient des signaux semblables à ceux des cellules nerveuses. On pouvait parler de technologie ultra-sophistiquée, mais des appareils électroménagers de type micro-ondes, utilisés depuis au moins quarante ans dans la plupart des foyers, appliquaient le même système. Le Nerve Gear, alimenté par une puissante source d’énergie, pourrait tout à fait faire bouillir le liquide contenu dans notre cerveau...

	— Théoriquement c’est possible, mais... je suis sûr qu’il bluffe. Le Nerve Gear ne peut générer des ondes électromagnétiques aussi puissantes si on débranche la prise... Excepté s’il est équipé d’une batterie d’une grande capacité, ce qui...

	Je m’interrompis et je regardai Klein qui poursuivit en gémissant :

	— Il en contient une ! J’ai entendu dire que 30 % du poids de l’appareil provenait de la batterie. Mais enfin, c’est n’importe quoi, non ? Et si une coupure électrique survient ?

	Comme s’il avait entendu Klein, Kayaba continua son annonce :

	— La séquence de désintégration cérébrale sera déclenchée dans les conditions suivantes : tentative de destruction, de désassemblage ou d’enlèvement de l’attache du Nerve Gear ; en cas d’interruption de la ligne Internet de plus de deux heures ; en cas de coupure électrique de plus de dix minutes. Ces modalités ont déjà été communiquées dans le monde extérieur via les médias. A ce propos, certaines personnes dans les familles de joueurs ont ignoré les mises en garde et ont tenté de retirer de force le Nerve Gear. Le résultat ne s’est pas fait attendre...

	La voix métallique prit une inspiration :

	— Dommage. Déjà deux cent treize joueurs vont devoir quitter Aincrad et le monde réel pour une durée définitive.

	Un seul cri retentit. La majorité des joueurs, refusant de croire ce qu’il venait d’entendre, restait immobile l’air absent ou arborant un petit sourire narquois.

	Je ne voulais pas non plus admettre cette histoire, mais mon corps me trahit et mes jambes se mirent à trembler. Chancelant, je reculai de quelques pas. Klein, complètement livide, se laissa tomber en arrière lourdement.

	Déjà 213 joueurs... Cette phrase ne cessait de résonner dans ma tête.

	Si les mots de Kayaba s’avéraient justes, plus de deux cents personnes étaient déjà mortes à l’heure qu’il était ? Parmi elles, il y avait sûrement des bêta-testeurs comme moi. Certains de leurs avatars avaient dû croiser ma route. Tous ces gens avaient-ils eu le cerveau brûlé comme l’affirmait Kayaba ?

	— J’y crois pas. J’y crois pas ! s’exclama Klein toujours assis par terre. Il veut nous faire peur. C’est pas vrai. Arrête tes conneries et fais-nous sortir ! On n’a pas le temps pour des festivités, vieux. C’est un divertissement, hein ? Une sorte de spectacle d’ouverture, non ?

	Au fond de moi je hurlais la même chose.

	Mais comme pour annihiler tous nos espoirs, Kayaba reprit la parole :

	— Ne vous tracassez pas pour vos corps laissés de l’autre côté. En ce moment, tous les médias relaient en boucle cette information, y compris le fait que de nombreuses personnes sont mortes. On peut désormais pouvoir affirmer que votre Nerve Gear ne risque plus de vous être enlevé de force. Durant les deux heures de déconnexion que je vous ai octroyées, vos corps réels seront transportés dans des hôpitaux où vous bénéficierez d’une surveillance accrue. Vous pouvez donc vous concentrer sereinement sur les stratégies de jeu.

	— Quoi !

	Un cri strident s’échappa de ma bouche.

	— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu veux qu’on joue ? Tu penses qu’on aura le cœur à s’amuser, en sachant qu’il nous est impossible de quitter le jeu ? hurlai-je à l’attention de la robe géante pourpre qui flottait près du niveau supérieur. Sérieux, c’est plus un jeu, ça !

	Akihiko Kayaba poursuivit doucement :

	— J’aimerais que vous compreniez bien ; pour vous, SAO n’est plus un simple jeu. On peut le considérer comme une autre réalité. Dorénavant, tous les moyens de résurrection, présents dans le jeu initial, sont désactivés. Votre avatar disparaîtra définitivement dès que vos points de vie seront tombés à zéro, et simultanément...

	Je devinai exactement ce qui allait suivre.

	— Votre cerveau sera détruit par le Nerve Gear.

	Le rire nerveux que je réussis à contenir me tordit les tripes.

	Une fine ligne bleue horizontale brillait en haut à gauche de mon champ de vision. Les nombres 342/342 s’affichèrent en transparence.

	Mes points de vie.

	Si la barre tombait à zéro, je mourrais réellement, le cerveau grillé par des ondes électromagnétiques. C’est du moins ce que nous avait dit Kayaba.

	C’était peut-être un jeu — c’en était vraiment un —, mais il pouvait désormais me coûter la vie.

	Dans la version bêta que j’avais testée deux mois auparavant, j’avais dû mourir une bonne centaine de fois. À chaque fois, j’étais réapparu un peu penaud dans le Château de fer noir que l’on apercevait au nord de la place où nous nous trouvions. De là, je repartais vers le champ de bataille.

	C’était cela un RPG ; un jeu où l’on vivait, où l’on mourait encore et encore, où l’on apprenait et améliorait ses techniques de jeu. Tout cela ne serait plus possible ? On succomberait une fois et tout serait terminé sans avoir au moins la possibilité d’arrêter de jouer ?

	— N’importe quoi, dis-je en gémissant.

	Qui s’aventurerait dans les zones dangereuses ? Les joueurs se retrancheraient forcément dans l’enceinte protégée de la ville.

	Comme s’il avait lu dans mes pensées et dans celles des autres joueurs, Kayaba poursuivit :

	— Il existe un moyen de vous permettre de sortir de ce jeu. Un seul et unique moyen que j’ai déjà évoqué tout à l’heure. Vous devrez atteindre le dernier niveau, le plus haut, le sommet de la forteresse, et terrasser le dernier Boss qui s’y trouve. Je vous garantis qu’à cet instant, tous les joueurs survivants auront la possibilité de se déconnecter du jeu.

	La dizaine de milliers de joueurs gardait le silence.

	Je compris enfin ce qu’il avait voulu dire par « atteindre le sommet de la forteresse ». C’était en fait ce gigantesque édifice qui flottait dans le ciel. Composé de cent étages, il portait le nom d’Aincrad, et nous n’étions actuellement qu’au rez-de-chaussée.

	— Terminer le jeu ? Franchir les cent niveaux ? gémit brusquement Klein. Puis, il se releva d’un coup et leva son poing droit vers le ciel en criant :

	— On ne pourra jamais y arriver ! Il paraît que, même dans la version bêta, les joueurs avaient à peine progressé !

	C’était vrai. Les mille testeurs n’avaient réussi à franchir que six niveaux en deux mois. Même si nous étions maintenant dix fois plus en immersion complète, combien de temps nous faudrait-il pour y arriver ? Chacun de nous devait être en train de se poser la question.

	Le lourd silence qui régnait sur la place se mua progressivement en brouhaha, mais aucun cri de peur ou de désespoir ne se fit entendre. La grande majorité des joueurs ne semblait pas encore comprendre s’il s’agissait d’un danger réel ou d’une mise en scène un brin démesurée pour un lancement de jeu. Les propos de Kayaba étaient si effrayants qu’ils paraissaient inconcevables.

	Je fixai l’intérieur sombre de la robe en tentant de comprendre la situation.

	Il m’était désormais impossible de me déconnecter, donc de revenir dans ma chambre dans le vrai monde et de reprendre ma vie normale. Pour que cela arrive, il faudrait que quelqu’un parvienne au sommet de la forteresse et élimine le Boss ultime. Si ma barre de PV parvenait à zéro, alors je périrais pour de vrai et je disparaîtrais pour l’éternité.

	Impensable ! Quelques heures auparavant j’étais chez moi, j’avais discuté avec ma sœur et mangé le repas préparé par ma mère... Je ne pourrais plus y retourner ? La réalité, ma réalité se trouvait donc ici dorénavant ?

	Comme pour confirmer ma pensée, le gant blanc droit s’agita et la voix exempte d’émotion se fit de nouveau entendre :

	— Bien, pour terminer et pour vous prouver que ce monde est désormais votre réalité, je vous offre un petit cadeau. Je vous prie de bien vouloir regarder dans votre inventaire.

	À ces mots, en même temps que tous les joueurs qui m’entouraient, je fis glisser mes doigts vers le bas. Des tintements se firent entendre de tous côtés. J’appuyai sur le bouton « Objets » sur la fenêtre du menu qui venait de s’ouvrir, et la liste de mes items apparut. Un miroir y avait été placé.

	— À quoi cela va-t-il nous servir ? me demandai-je tout en appuyant sur le bouton qui permettait de matérialiser les objets.

	Je saisis le petit miroir carré qui était apparu, mais rien de particulier ne se passa. Je n’y vis que le reflet du valeureux avatar que je m’étais minutieusement créé. À mes côtés, Klein regardait aussi d’un air dubitatif l’objet qu’il tenait dans sa main.

	Soudain, une vive lumière blanche nous enveloppa tous, neutralisant mon champ de vision. Puis, le paysage familier resurgit...

	Non. Ce n’était plus exactement le même Klein qui se tenait face à moi. Etaient toujours bien là son armure en plaques de fer, son bandana de mauvais goût et ses cheveux rouges dressés sur la tête, mais son visage était totalement différent. Ses beaux yeux en amande avaient laissé place à un regard creux. Son nez fin avait disparu au profit d’un tarin aquilin, et une barbe négligée assombrissait ses joues et son menton jusqu’alors glabres. Si l’avatar précédent représentait un jeune et fringant guerrier, il avait maintenant l’apparence d’un soudard éprouvé ou encore pire, d’un pirate.

	— T’es qui toi ? demandai-je surpris.

	— Oh... Et toi, t’es qui ? répondit-il sur le même ton.

	Je compris alors à quoi servait le cadeau de Kayaba. Je plongeai de nouveau mon regard dans le miroir et je vis... Des cheveux noirs, des yeux reflétant une certaine faiblesse recouverts d’une longue frange, et un visage si délicat qu’il m’avait valu maintes fois d’être pris pour la sœur de ma sœur. Bref, toute la virilité qu’affichait le guerrier Kirito quelques secondes auparavant avait complètement disparu.

	Le reflet montrait maintenant ce que j’abhorrais le plus : mon véritable moi, celui du monde réel.

	— Oh la vache ! C’est moi ! s’exclama Klein en croisant mon regard étonné.

	Nous nous écriâmes en même temps :

	— Tu es Klein ?

	— Tu es Kirito ?

	Le modificateur vocal ayant cessé de fonctionner, nous avions aussi repris nos voix originelles. Nous lâchâmes simultanément les miroirs qui se volatilisèrent silencieusement en heurtant le sol.

	Autour de nous, les superbes jeunes gens s’étaient changés en quidams costumés comme pour se rendre dans ces conventions pour otaku.

	La proportion de filles et de garçons avait également brutalement changé.
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	Comment était-ce possible ? Klein et moi — et probablement tous les joueurs autour de nous — avions troqué notre avatar contre notre véritable apparence. Certes, on pouvait distinguer encore un peu les polygones, mais on ne pouvait dénier le fait que la ressemblance était terriblement frappante. C’était comme si on nous avait intégralement scannés en 3D.

	Un scan...

	— Ah!

	Je regardai Klein et je réussis à articuler :

	— Le Nerve Gear recouvre complètement notre visage du menton jusqu’au crâne, et il est pourvu de capteurs d’une grande sensibilité. Il peut non seulement interagir avec notre cerveau, mais aussi appréhender la forme de la surface de notre visage dans les moindres détails.

	— Admettons. Mais... qu’en est-il de notre taille et de notre corpulence ? me répondit-il d’une petite voix, en jetant un œil autour de nous.

	La taille moyenne des joueurs qui se scrutaient mutuellement d’un air ébahi avait indubitablement baissé d’au moins dix centimètres après le « changement ». Pour ma part — et a priori, il en était de même pour Klein — j’avais déterminé la taille de mon avatar sur ma stature réelle pour ne pas être gêné dans mes mouvements. La corpulence aussi avait augmenté et seul un scan intégral pouvait le déterminer. Klein me fournit la réponse.

	— Ah, attends. J’ai acheté le Nerve Gear hier, alors je m’en souviens. Dans la configuration, il y avait une phase de... comment ça s’appelle déjà... de calibrage ou un truc comme ça. Bref, on devait toucher son corps un peu partout, c’est peut-être ça, non ?

	— Ah, oui, c’est vrai, peut-être...

	Le calibrage consistait à mesurer des indices fondamentaux, nécessaires pour reproduire les sensations du toucher, à l’intérieur du jeu. Il s’agissait de voir « jusqu’où nos bras étendus pouvaient toucher différentes parties de notre corps ». Notre vrai corps se trouvait donc résumé en un tas de données, stockées à l’intérieur du Nerve Gear.

	Il était donc tout à fait possible de substituer à nos avatars notre représentation réelle minutieusement reproduite en polygones dans le monde de SAO. Le but de cette opération était clair comme de l’eau de roche.

	— La réalité... murmurai-je.

	Les paroles de Kayaba me revinrent en mémoire.

	— Il l’a dit tout à l’heure. Tout ceci est devenu la réalité pour nous. Cet avatar polygonal et cette barre de PV représentent notre vrai corps et notre vie réelle. C’est pour mieux nous en faire prendre conscience que Kayaba nous a fait reprendre notre véritable apparence.

	— Mais, mais... Kirito... Pourquoi ? Pourquoi faire cela ? Dans quel but ? bredouilla Klein en se grattant le visage.

	— Attends un peu. Il m’est avis que l’on ne va pas tarder à le savoir, répondis-je en pointant mon doigt vers le ciel.

	Kayaba ne trahit pas mes attentes. Quelques secondes plus tard, une voix solennelle retentit du ciel empourpré.

	— Amis joueurs, vous vous demandez certainement pourquoi moi, le développeur de SAO et du Nerve Gear, je fais une telle chose ? S’agit-il d’un acte terroriste ? Est-ce un enlèvement de masse en vue de récolter une rançon ?

	Pour la première fois, la voix de Kayaba sembla se teindre d’une certaine émotion.

	En l’entendant, le mot « aspiration » — ici totalement déplacé — me vint à l’esprit. Ça ne devait pourtant pas être ça.

	— Eh bien, ce n’est ni l’un ni l’autre. À dire vrai, à présent, aucune cause ne me motive. Mon seul objectif était cette situation. Élaborer

	SAO et le Nerve Gear, contempler ce monde que j’ai bâti, voilà mon but ultime. Désormais, tout est réalisé.

	Après cette courte parenthèse, la voix mécanique retentit de nouveau :

	— Voilà, ainsi se termine le tutoriel officiel de SAO. Amis joueurs, permettez-moi de vous souhaiter les meilleures chances pour la suite.

	Les mots se perdirent dans un léger écho, et la grande robe pourpre s’éleva silencieusement pour se fondre petit à petit dans le ciel où subsistait encore le message du système. Ce dernier disparut aussi soudainement qu’il était apparu. Une légère brise balaya la place et la musique de l’orchestre de PNJ s’éleva de la ville.

	Le jeu reprenait son cours initial. Quelques règles seulement étaient foncièrement différentes.

	Puis, pour la première fois, la dizaine de milliers de joueurs laissèrent sortir leur colère en même temps, faisant vibrer l’immense place.

	— Il n’est pas sérieux ! C’est pas vrai !

	— Arrêtez de déconner ! Sortez-moi d’ici ! Sortez-moi d’ici !

	— Ça craint ! J’ai un rendez-vous, moi !

	— Je veux rentrer chez moi ! Laissez-moi partir !

	Des gémissements, des cris, de la colère, des insultes, des supplications et des hurlements. En quelques minutes, ces gens étaient passés de l’état de joueurs à celui de prisonniers. Certains s’accroupissaient en se tenant la tête, d’autres levaient les bras vers le ciel en l’injuriant copieusement.

	Bizarrement, ce tumulte apaisa mon esprit. Désormais, c’était ma réalité. Toutes les déclarations d’Akihiko Kayaba étaient vraies. Rien de surprenant d’ailleurs. Son charme ne résidait-il pas dans son génie destructeur ?

	Je ne pourrais plus voir le visage de ma mère et de ma sœur avant quelques  temps, quelques mois, ou pire, plus jamais. Si je mourais ici, je mourrais réellement. Le Nerve Gear avait été une machine de jeu, il était devenu le verrou d’une prison et deviendrait peut-être une arme mortelle qui me grillerait le cerveau.

	J’inspirai, j’expirai lentement et j’appelai Klein.

	— Viens par là, dis-je en attrapant le bras du bretteur — qui s’avérait bien plus grand que moi — et en l’entraînant rapidement hors de la foule en délire.

	Nous nous engageâmes dans une des ruelles donnant sur la place, et nous nous dissimulâmes derrière un chariot.

	Klein affichait un air totalement absent comme si son âme l’avait déjà quitté.

	— Klein ! Ecoute-moi. Je vais quitter cette ville et me rendre au village voisin. Viens avec moi. Nous allons devoir devenir plus forts pour survivre dans ce monde. Tu sais très bien que dans un MMORPG, les joueurs se dérobent mutuellement leurs ressources. Seuls ceux qui obtiennent de l’argent, des objets ou de l’expérience peuvent parvenir à subsister et à renforcer leurs compétences. Les autres vont penser la même chose et vont chasser tout ce qui bouge dans les environs de la ville de Départ. Nous n’aurons plus rien à nous mettre sous la dent et il faudra attendre trop longtemps avant que les monstres se régénèrent. Il vaut mieux atteindre le prochain village, vraiment ! Je sais comment m’y rendre et je connais tous les coins dangereux. On pourra y arriver en toute sécurité même avec notre niveau 1.

	Klein écouta sans broncher cette tirade dont je n’étais pourtant guère coutumier, puis il dit en grimaçant :

	— Oui, mais... je te l’ai déjà dit. J’ai acheté ce jeu avec des potes. On a passé toute une nuit blanche ensemble pour se le procurer. Je pense qu’ils se sont connectés et qu’ils sont sur la place en ce moment. Je ne peux pas les abandonner.

	Je me mordis les lèvres en retenant ma respiration. Je compris ce que Klein tentait de me dire. Ce garçon si enjoué, aimable et prévenant, souhaitait que tous ses amis se joignent à nous. Je fus incapable d’acquiescer. Accompagné de Klein seul, j’étais persuadé de pouvoir atteindre le prochain village en nous protégeant des monstres agressifs ; mais en ajoutant une, voire deux personnes, l’entreprise s’avérait plus risquée. Si quelqu’un trouvait la mort durant le périple, il mourrait comme Kayaba l’avait annoncé : le cerveau grillé. La faute m’en incomberait puisque c’est moi qui aurais suggéré ce plan.

	Jamais. Jamais je ne supporterais une responsabilité aussi considérable. C’était au-dessus de mes forces.

	Klein perçut mon hésitation. Il secoua la tête en souriant et déclara :

	— Non, laisse tomber, je ne peux pas t’imposer ça et te demander plus que ce que tu as déjà fait. Dans un jeu précédent, j’étais le chef d’une guilde, alors ça devrait bien se passer. Je me débrouillerai avec ce que j’ai pu apprendre jusque-là. Et puis... il reste tout de même la possibilité, même si elle est minime, que tout cela ne soit finalement qu’une blague de très mauvais goût. Qui sait ? On pourra peut-être bientôt se déconnecter. Ne t’en fais pas et file.

	Je fus pris d’un violent sentiment contradictoire comme jamais je n’en avais ressenti et je prononçai ces mots qui allaient me hanter durant les deux ans à venir :

	— Je comprends.

	En reculant d’un pas, je poursuivis d’une voix enrouée :

	— D’accord... Bon, eh bien, séparons-nous ici. S’il arrive quoi que ce soit, envoie-moi un message... À la prochaine, Klein.

	Tandis que je me retournais, Klein m’appela :

	— Kirito !

	Je vis ses pommettes trembler, mais aucun son ne sortit de sa bouche.

	Je le saluai de nouveau de la main et me dirigeai vers le nord-ouest en direction du village qui serait ma nouvelle étape.

	Je n’avais pas fait cinq pas que la voix se fit de nouveau entendre.

	— Au fait ! Kirito ! Tés plutôt pas mal en réalité ! Tu m’plais bien, mec !

	Je souris tristement et criai par-dessus mon épaule :

	— Cette tronche de vieux guerrier te va dix fois mieux aussi ! Puis, tournant le dos au premier ami que je m’étais fait dans ce monde, je continuai de marcher. Tout droit. Toujours tout droit.

	Plusieurs minutes après avoir arpenté une ruelle, je me retournai, mais il n’y avait plus personne. Je m’élançai faisant taire le sentiment qui tiraillait mon cœur.

	Je courais pour survivre, vers une aventure solitaire.

	Une fois la porte nord-ouest franchie, je traversai une profonde forêt et parcourus l’immense plaine pour arriver au petit village.

	 


CHAPITRE 4

	 

	 

	Deux mille personnes trouvèrent la mort dans le mois qui suivit le début du jeu.

	Aucune solution ne fut finalement apportée par quelqu’un du monde extérieur. Et aucun message ne nous parvint.

	Je n’y avais pas participé personnellement, mais il se racontait que, lorsque tous les joueurs avaient compris qu’ils ne pourraient jamais sortir de ce monde, un mouvement de panique hystérique s’était créé. Ils avaient hurlé, pleuré, certains avaient juré de détruire l’environnement du jeu et s’étaient même mis en tête de dépaver la ville. Bien entendu, comme tous les bâtiments étaient composés de matériaux indestructibles, leurs tentatives furent vaines et, finalement, exténuantes pour eux. Il avait fallu plusieurs jours à quelques-uns pour comprendre et décider de la conduite à adopter.

	Puis les joueurs se divisèrent en quatre grands groupes.

	Le premier rassemblait environ la moitié des joueurs ; ceux qui n’acceptaient pas les conditions imposées par Kayaba et qui avaient décidé d’attendre l’aide du monde extérieur.

	Je comprenais douloureusement ce qu’ils ressentaient. Pour eux, leur vrai corps se trouvait chez eux, assis sur une chaise ou allongé sur leur lit. Ce qu’ils vivaient ici n’était qu’une expérience temporaire. Il suffirait d’une petite opportunité pour qu’ils puissent retourner de l’autre côté. Certes, il n’y avait pas de bouton de déconnexion, mais on était peut-être passé à côté de quelque chose que l’on trouverait bientôt. Argus, l’entreprise qui produisait le jeu était sûrement en train de déployer un maximum de moyens pour sauver les joueurs.

	Peut-être bien. Peut-être qu’en restant ainsi, sans s’affoler, tout le monde se réveillerait bientôt dans sa chambre, comme si rien ne s’était passé, et retrouverait avec bonheur sa famille, plus riche d’une bonne histoire à raconter à l’école ou au boulot.

	C’était la solution de facilité de penser comme ça et, d’ailleurs, une partie de moi espérait cette conclusion.

	« L’attente » était donc leur plan d’action. Ils passaient le temps à déambuler par petits groupes dans la ville, dépensant avec parcimonie l’argent qui leur avait été octroyé au début du jeu. Ces pièces — appelées Cols dans ce monde — leur permettaient de payer le pain quotidien et le gîte dans des auberges bon marché. Par chance, la ville de Départ occupait à peu près 20 % de la surface de ce niveau —  l’équivalent d’un petit arrondissement de Tokyo — et pouvait donc héberger cinq mille joueurs sans qu’ils s’y sentent à l’étroit.

	Mais l’aide tant attendue n’arrivait pas. Ils se réveillaient chaque jour sous le même ciel sombre et lugubre. L’argent finissant par manquer, ils ne pourraient bientôt plus rester inactifs.

	Le deuxième groupe de joueurs correspondait à environ un tiers de la population. Soit à peu près trois mille personnes qui collaboraient pour tenter de survivre. Leur leader était le gérant d’un énorme site d’information de jeux en ligne. Les joueurs se divisaient en petits groupes ; ils géraient en commun les objets récoltés et les informations qui leur servaient à élaborer des stratégies pour envahir la zone labyrinthique où se trouvait l’escalier menant au niveau supérieur.

	Le chef de file occupait le château de Fer noir qui faisait face à la grande place de la Ville du départ, d’où il envoyait ses consignes aux joueurs, et où il collectait le matériel.

	On lui conféra le nom funeste d’« Armée » quand chacun des membres de cet imposant groupe reçut un uniforme.

	Le troisième groupe, que l’on estimait à un millier de personnes, rassemblait les joueurs dépensiers qui ne planifiaient rien et qui ne cherchaient même pas à combattre des monstres pour empocher quelques Cols.

	Dans ce monde virtuel qu’était SAO, l’humain était confronté à des besoins physiologiques bien réels ; le sommeil et la faim.

	Pour se reposer, les joueurs pouvaient, selon leurs moyens, louer une chambre dans une auberge ou même acheter une maison. Mais cela revenait très cher, et économiser une telle somme n’était pas chose aisée.

	La faim avait surpris pas mal de monde. Sans forcément avoir envie de savoir comment étaient conservés nos vrais corps, j’imaginais que nous étions certainement alimentés d’une manière ou d’une autre dans la réalité et donc que nous ne devions pas percevoir cette sensation. Or, manger nous rassasiait et nous apaisait.

	Évidemment, une explication plus poussée d’un neurologue nous aurait aidés à comprendre le phénomène.

	La faim étant une sensation difficilement supportable, les joueurs — même s’ils ne risquaient pas de mourir d’inanition en cas de diète forcée — investissaient chaque jour les restaurants gérés par les PNJ et ingéraient des « données » gastronomiques dans leur estomac virtuel.

	Oh, petite précision superflue, mais qui pouvait avoir son importance : il n’était pas nécessaire d’aller aux toilettes dans le jeu !

	Après avoir dilapidé tout l’argent qu’ils avaient reçu en début de partie, ceux qui ne pouvaient plus payer pour dormir ou se sustenter finissaient par rejoindre les rangs de l’Armée.

	Mais, comme dans n’importe quel monde, il existait évidemment des personnes qui rechignaient à coopérer. Refusant dès le départ de rallier un groupe, ou s’en trouvant expulsés suite à des problèmes qu’ils avaient suscités, certains s’installèrent dans les bas quartiers de la ville de Départ et se livrèrent à toutes sortes de méfaits.

	Il existait une zone interne protégée par le système dans laquelle les joueurs ne pouvaient combattre entre eux. Cependant, elle ne s’étendait pas à toute la ville. Des dissidents s’étaient regroupés pour s’embusquer dans la zone labyrinthique et attaquer les autres joueurs, proies plus faciles et somme toute plus intéressantes que les monstres. Ils n’avaient quand même jamais tué personne... Du moins, pas la première année.

	Le quatrième et dernier groupe se composait de tous les autres.

	Tout d’abord, on trouvait une cinquantaine de petites brigades qui avaient refusé de s’associer aux grandes organisations. Cinq cents individus formaient ce qu’on appelait les guildes. Ils se déplaçaient rapidement, dressaient de solides stratégies et renforçaient peu à peu leurs aptitudes au combat.

	Deux ou trois cents autres avaient choisi d’embrasser des carrières d’artisans ou de commerçants. Ils avaient leur propre guilde et développaient leurs capacités à gagner l’indispensable argent.

	Enfin, pour les cent derniers, il s’agissait d’entités désignées comme «Joueur solo ». C’est à cette communauté que j’appartenais.

	En un sens, nous étions des individualistes qui avions jugé plus efficace de rester seuls pour survivre et devenir plus forts. Nous avions presque tous testé la version bêta du jeu et, honnêtement, nous n’aurions trouvé aucun avantage à collaborer avec les autres. Les connaissances acquises précédemment nous permettaient de passer les niveaux plus rapidement et de mieux résister aux monstres et aux voleurs. De plus, SAO présentait la particularité d’avoir évacué la magie. Il n’existait pas d’« Attaque fatale à distance », on pouvait donc vaincre seul des meutes de monstres. De surcroît, il était plus avantageux et efficace d’avancer seul si l’on possédait de solides techniques.

	Bien sûr, c’était risqué.

	En équipe, on avait la possibilité de se faire soigner par quelqu’un, alors qu’un solitaire qui se faisait « paralyser » risquait, malheureusement, de mourir faute de traitement. De fait, le taux de mortalité des débutants se déplaçant en solo était le plus élevé parmi tous les joueurs.

	En revanche, avec les connaissances et l’expérience nécessaires pour esquiver le danger, on se garantissait des retombées beaucoup plus importantes que les risques encourus. C’est ce que comprirent rapidement les joueurs qui, comme moi, s’étaient fait la main sur la version bêta.

	Des jalousies apparurent entre certains joueurs et ceux qui avançaient en solo, car ces derniers monopolisaient les connaissances et progressaient rapidement. Mais l’hostilité se dissipa, et les indépendants quittèrent le premier niveau pour se diriger vers les villes des niveaux supérieurs.

	Dans le château de Fer noir, ancienne « Base de retour pour les ressuscités », s’élevait maintenant un gigantesque monument en fer sur lequel étaient gravés les noms des dix mille joueurs. Quand l’un d’eux périssait, le système barrait son nom d’un trait et indiquait à côté l’heure et la cause du décès.

	Trois heures après le début du jeu, l’un d’entre nous eut l’honneur d’avoir son nom rayé. Il n’était pas mort en combattant, mais en se suicidant. Il avait pensé qu’en se trouvant coupé du jeu, le Nerve Gear lui ferait logiquement reprendre conscience. Fort de cette théorie, il s’était jeté dans le vide en sautant par-dessus les grilles qui délimitaient l’extrême sud de la ville de Départ, cherchant en fait à se projeter à l’extérieur d’Aincrad. On avait beau regarder de toutes ses forces sous ce dernier, on ne distinguait qu’une couche de nuages blancs et un vide incommensurable. Sous les yeux de ceux qui étaient présents, la silhouette de l’homme avait rapetissé progressivement avant de disparaître totalement.

	Deux minutes plus tard, son nom avait été impitoyablement recouvert d’un simple trait et les mots « chute d’une hauteur » avaient résumé la cause de la mort. Je n’osais même pas imaginer ce qu’il avait enduré pendant le temps qu’avait duré son calvaire.

	Peut-être avait-il réellement pu retrouver le monde réel, ou au contraire, comme l’avait dit Kayaba, il avait eu le cerveau grillé. On ne pouvait guère le savoir de l’intérieur du jeu.

	Cependant, si cette méthode permettait de s’échapper d’ici, il est probable que tout le monde aurait été débranché et sauvé depuis longtemps.

	C’est ce que pensait l’ensemble des joueurs et, s’il y avait encore parfois, sporadiquement, des gens tentés par cette solution de facilité, la plupart — moi y compris — envisageaient quand même difficilement leur « mort » dans SAO.

	Et c’était encore plus vrai maintenant.

	Quand la barre des PV atteignait zéro, les polygones formant notre corps disparaissaient dans un phénomène que l’on connaissait très bien et désigné par le terme « Game Over ». Le seul moyen de saisir réellement la signification de la mort dans ce monde était peut-être de l’expérimenter soi-même.

	Cette difficulté à ressentir le péril accéléra indubitablement le déclin de la population de joueurs. Dès que les membres ressentirent le besoin d’avancer dans la quête, beaucoup perdirent la vie en combattant les monstres.

	Les combats dans SAO nécessitaient un peu d’instinct et de pratique. L’astuce consistait à ne pas trop bouger et à tirer parti de l’assistance du système. Par exemple, pour effectuer un coup de bas en haut avec une épée à une main, il fallait sélectionner « Taillade verticale » dans la section techniques d'Épée à une main. Il suffisait ensuite de laisser le système gérer le mouvement de façon presque automatique. Essayer d’utiliser cette technique sans la posséder revenait à déclencher une attaque lente et faible ne présentant aucune utilité.

	C’était comme lancer un combo dans un jeu de baston.

	Ceux qui ne maîtrisaient pas suffisamment bien la technique secouaient vainement leur épée. Ils finissaient par perdre contre des adversaires faciles, tels que les loups ou les sangliers, contre lesquels une simple technique de base suffisait.

	Quitter le combat au moment où les PV atteignaient un seuil critique pouvait leur éviter une mort certaine, mais...

	A la différence des jeux en 2D sur un écran, les combats dans SAO étaient d’une réalité époustouflante et déclenchaient une peur irraisonnée chez celui qui les expérimentait.

	Tous ces monstres avaient l’air terriblement réels et féroces avec leurs griffes et leurs crocs acérés.

	Il avait été rapporté que, dans la version bêta, certains joueurs avaient vraiment paniqué durant les combats — donc bien avant de savoir qu’une défaite pouvait entraîner une mort réelle — et en avaient oublié d’utiliser leurs techniques ou simplement de fuir. Ils devenaient alors des cibles faciles.

	Le nombre de noms rayés, dû aux suicides ou aux défaites, augmentait à une allure vertigineuse. Quand il atteignit les deux mille en un mois, un sentiment de désespoir envahit le reste des joueurs. A ce rythme, la totalité des personnes périrait en moins de six mois.

	Franchir la centaine d’étages ne paraissait être qu’un lointain rêve inaccessible.

	Cependant... l’être humain s’habitue à tout.

	Au bout d’un mois, la première zone labyrinthique fut traversée, et le nombre de morts diminua lorsque le deuxième niveau fut atteint. Diverses informations sur les moyens de survivre se propagèrent. Dès qu’ils eurent accumulé assez de points d’expérience pour augmenter leur niveau, les joueurs considérèrent que les monstres n’étaient plus si effroyables que ça.

	Le nombre de joueurs qui entrevoyait la possibilité de terminer le jeu et de revenir dans leur monde augmenta.

	Tout doucement, certes. Mais il augmenta réellement.

	Si le dernier niveau leur paraissait encore bien loin, les joueurs, mus par un maigre espoir qui leur servait de force conductrice, s’activèrent de plus en plus, et parcoururent le monde en faisant résonner leurs pas.

	Deux ans s’étaient écoulés. Il restait vingt-six étages et six mille survivants.

	Telle était à présent la situation sur Aincrad.

	 


CHAPITRE 5

	 

	 

	Après avoir terrassé le Lizardman Lord — la créature la plus puissante peuplant la zone labyrinthique du 74e étage —, je rebroussai chemin et soupirai d’aise en apercevant devant moi la lumière de la sortie.

	Je chassai mes pensées, quittai la route d’un pas leste, et emplis mes poumons d’air frais.

	Devant moi, un petit chemin se perdait dans une forêt sombre et touffue. Derrière moi, la zone labyrinthique que je venais de quitter, assombrie par la couleur du soir, s’élevait dans le ciel, ou plus précisément, jusqu’au bas du niveau supérieur.

	Atteindre le sommet de la forteresse, tel était l’objectif du jeu.

	Il ne s’agissait pas ici de donjons dans lesquels il fallait s’enfoncer profondément sous terre, mais d’une tour extrêmement haute. Chaque palier comportait son lot de monstres féroces et un Boss effroyable qui attendait au bout du labyrinthe.

	80 % du 74e étage avait été dévoilé sur nos cartes. D’ici quelques jours, la salle du Boss serait découverte. De grands escadrons d’attaque seraient alors constitués, auxquels des joueurs en solo, tels que moi, s’associeraient.

	En m’engageant dans l’étroit passage devant moi, un sentiment d’optimisme teinté d’inquiétude m’envahit.

	Ma ville de base du moment se nommait Algade et se situait au 50e étage. En superficie, la ville de Départ était plus grande, mais comme l’Armée y avait établi son quartier général, il ne faisait pas bon s’y balader.

	Après avoir traversé les hautes herbes que le crépuscule commençait à obscurcir, je débouchai à la lisière d’une forêt de vieux arbres noueux. Il me suffirait d’une trentaine de minutes pour atteindre la zone résidentielle du 74e étage d’où je pourrais rejoindre Algade grâce à un portail de téléportation.

	J’avais la possibilité de me servir d’un des cristaux de téléportation que je possédais pour rentrer immédiatement, mais je ne voulais pas gâcher ces précieux objets, préférant les garder pour les cas d’extrême urgence.

	Repoussant l’envie de retrouver mon lit au plus vite, je m’enfonçai dans la forêt.

	Mis à part les piliers de soutien, les extrémités de chacun des étages qui composaient Aincrad étaient ouvertes aux quatre vents. Les arbres s’empourpraient maintenant sous la lumière qui pénétrait de toutes parts. Le piaillement des oiseaux, si bruyants pendant la journée, commençait à s’affaiblir tandis que le bruissement du vent dans le feuillage se faisait plus distinct.

	Je savais que, même à moitié endormi, je parviendrais sans trop de mal à me débarrasser des monstres de cette zone, mais je ne pouvais refouler le sentiment d’inquiétude qui commençait à monter en moi. Cette même sensation m’emplissait le cœur lorsque, enfant, je tâchais de retrouver mon chemin alors que j’étais égaré.

	Je ne détestais pas ce sentiment. J’avais d’ailleurs complètement oublié cette peur primitive quand je vivais dans l’autre monde.

	Quant au sentiment de solitude que je ressentais quand je parcourais seul les immenses étendues désertes, c’était pour moi l’essence même d’un RPG.

	Un hurlement inconnu me tira brutalement de mes rêveries. Le son était clair, aigu et bref, comme celui d’une feuille dans laquelle on souffle. Je m’arrêtai et tentai prudemment de savoir d’où provenait ce bruit.

	Dans ce monde, il était fréquent de voir ou d’entendre quelque chose d’inhabituel. Cela pouvait engendrer le pire comme le meilleur.

	En tant que joueur solo, j’avais perfectionné ma compétence de Reconnaissance. Cette aptitude permettait de parer les attaques surprises et de détecter — quand le niveau d’expérience était suffisamment élevé — les joueurs et les monstres dissimulés dans les environs.

	À une dizaine de mètres de là, j’aperçus la silhouette d’un monstre, caché derrière une grosse branche d’arbre.

	Sa fourrure verdâtre se confondait avec la couleur du feuillage, et ses oreilles s’avéraient plus grandes que le reste de son corps. En concentrant mon regard sur lui, il devint une cible. Un curseur jaune apparut dans mon champ de vision et afficha le nom de la créature.

	J’eus le souffle coupé en découvrant ce nom : Ragoût Rabbit.

	Un monstre extrêmement rare. C’était d’ailleurs la première fois que j’en voyais un. Il n’était pas forcément plus fort que les autres lapins vivant dans cette végétation, et on ne recevait pas forcément plus d’expérience, si on le terrassait, mais... Bien que la compétence Lancer de couteau ne soit pas vraiment ma spécialité — je l’avais choisie uniquement pour remplir une case — je détachai un couteau de ma ceinture.

	Je n’avais aucune foi en mes capacités d’approcher et de combattre au plus près ce lapin connu pour être le plus rapide de tous les monstres, mais comme il n’avait pas encore remarqué ma présence, je pouvais le prendre par surprise.

	Je saisis le couteau dans ma main droite et déclenchai la motion « Simple Tir » en priant mentalement.

	Même si cette compétence laissait à désirer, ma grande agilité me permettait de compenser cette faiblesse. Ma main se mit à scintiller quand je lançai le couteau qui illumina les airs avant de s’enfoncer dans l’ombre de l’arbre.

	Après mon attaque, le curseur qui indiquait la position du lapin vira au rouge — couleur du combat — et la barre de PV de mon adversaire apparut. Un gémissement aigu me parvint de l’endroit où j’avais lancé mon couteau et sa barre de vie se réduisit à zéro. Le son familier qui accompagnait une désintégration de polygones retentit. Inconsciemment, je serrai mon poing gauche puis ouvris mon menu principal. J’allai dans mon inventaire où je découvris le nouvel objet qui s’y était affiché : viande de Ragoût Rabbit.

	Cet objet ne se monnayait pas en dessous de 100 000 Cols. Une telle somme permettait de s’équiper d’une arme de grande qualité, réalisée sur mesure, et même de récupérer de la monnaie.

	La raison pour laquelle cette viande se négociait à un tel prix était très simple : parmi toute la nourriture disponible dans ce monde, elle était considérée comme la plus succulente.

	Se nourrir dans SAO était pratiquement le seul divertissement. Les joueurs se contentaient habituellement de croûtons de pain trempés dans une soupe, un peu à la manière des paysans dans les campagnes profondes. Quelques joueurs avaient développé leur compétence de Cuisine et permettaient aux autres de savourer de temps en temps des plats plus goûteux.

	Pour ma part, je ne détestais pas les repas composés de soupe et de pain noir que l’on consommait dans les restaurants tenus par les PNJ. Pourtant, il m’arrivait parfois de rêver pouvoir déguster une viande saignante et savoureuse.

	Je relus en grimaçant le nom de mon nouvel objet.

	J’avais très peu de chance de remettre la main sur un tel élément, et pour profiter pleinement de cette viande « exceptionnelle » je devais trouver un artisan cuisinier chevronné. J’en connaissais quelques-uns, mais je n’avais pas vraiment envie de leur demander, et de toute façon j’avais absolument besoin d’un nouvel équipement. Je décidai donc de troquer cet objet contre de l’argent.

	Je fermai la fenêtre pour couper court à tout regret éventuel puis contrôlai la zone en quête d’ennemis potentiels. Je ne pensais pas croiser un voleur sur la ligne de front, mais la prudence était de mise quand on possédait un objet de rang S.

	Je savais qu’une fois vendu, je pourrais m’acheter autant d’objets de téléportation que je le désirais. Je décidai donc de réduire le risque de mauvaise rencontre sur le chemin d’Algade et je fouillai dans ma poche. J’en sortis un cristal à huit faces qui scintillait d’un bleu profond. Dans ce monde où presque toute magie avait été exclue, les objets s’y apparentant avaient la forme de cette gemme.

	La bleue permettait une téléportation instantanée, la rose de récupérer ses points de vie et la verte servait d’antidote. Bien évidemment, elles se marchandaient à un prix très élevé. C’est pourquoi la plupart des joueurs préféraient utiliser des potions à effet moins rapide, mais plus abordables, pour se soigner après un combat.

	Me persuadant qu’il s’agissait d’un cas d’urgence, je pris le cristal bleu entre mes doigts et criai :

	— Téléportation Algade !

	Le cristal au creux de ma main se fendit en mille morceaux dans un tintement pur et clair. Une lumière bleue m’enveloppa et la forêt s’estompa. Le déplacement s’acheva dans un éclair aveuglant. Le bruissement des feuilles avait cédé la place au martèlement sourd d’un forgeron, et le tumulte de la ville emplit mes oreilles. J’avais atterri au portail de téléportation d’Algade.

	Au centre de la place ronde se dressait une grande porte haute d’au moins cinq mètres, dont l’intérieur vibrait comme un mirage. On y voyait apparaître ou disparaître les gens qui l’utilisaient pour entrer dans cette ville ou se rendre dans d’autres lieux.

	Depuis la place, des routes s’acheminaient dans toutes les directions. Les bas-côtés étaient envahis de petits commerces mitoyens. C’est là qu’après une journée de quête les joueurs venaient discuter ou s’accorder un peu de repos dans les tavernes et les auberges.

	Le terme « chaotique » résumait bien l’esprit d’Algade. Elle ne ressemblait pas à un grand ensemble comme la ville de Départ. Un nombre incalculable de passages étroits s’entremêlaient sur différents niveaux. Elle pullulait de magasins encombrés d’objets indéfinissables et d’auberges desquelles on se disait en les quittant que l’on n’y remettrait jamais les pieds.

	On entendait aussi souvent parler de joueurs ayant erré plusieurs jours dans les ruelles étroites avant de trouver une issue. J’habitais Algade depuis près d’un an et j’avais moi-même encore beaucoup de mal à m’y repérer.

	Quand bien même il était difficile de définir la classe des PNJ, et même si j’avais l’impression ces derniers temps que pas mal de joueurs marginaux y avaient élu domicile, l’atmosphère de cette ville me plaisait.

	J’aimais cheminer dans les ruelles pour me rendre dans un de mes magasins favoris ou siroter un thé à l’odeur particulière. Je ressentais une certaine tranquillité et retrouvais l’ambiance familière du quartier où j’avais l’habitude de passer du temps dans ma vie réelle.

	Désirant régler mon problème d’objet avant de regagner ma chambre, je me dirigeai vers une boutique où j’avais mes habitudes, située à quelques minutes de marche du portail de téléportation. Elle était tellement exiguë que seulement cinq personnes pouvaient y entrer en même temps. Les étagères débordaient d’armes, de jouets et d’aliments en tous genres, dans un joyeux bazar caractéristique des magasins tenus par des joueurs commerçants.

	Le propriétaire était d’ailleurs en train de négocier activement devant son échoppe.

	Il y avait deux façons de vendre des objets. L’une consistait à s’adresser à un PNJ — personnage géré par le système — qui garantissait une négociation rapide et sans risque, mais à un prix fixe, et plus bas que celui du marché. L’autre résidait dans la transaction entre deux joueurs. Il était souvent difficile de trouver un acheteur, mais une fois cela fait, en parlementant habilement on pouvait vendre à un très bon prix. Évidemment, les embrouilles entre vendeur et acheteur étaient fréquentes, l’un ayant toujours l’impression de s’être fait avoir par l’autre. Les joueurs commerçants spécialisés dans le rachat intervenaient alors.

	À l’instar des artisans, les commerçants ne pouvaient pas vivre uniquement de leurs négoces. Ils devaient aussi se rendre sur le terrain et se battre pour obtenir les biens nécessaires à leur activité ; cependant comme plus de la moitié de leurs cases de compétences étaient allouées à des techniques de leur corporation et non guerrières, ils étaient obligés de fournir des efforts beaucoup plus grands que les combattants aguerris. Du coup, ils savouraient plus que tout autre leur victoire lorsqu’ils réussissaient à réduire en miettes un ennemi.

	Je les respectais secrètement, car leur motivation profonde était de venir en aide aux joueurs qui se battaient en première ligne pour terminer le jeu.

	En tout cas, « dévoué » n’était certainement pas le terme qui correspondait le mieux pour qualifier le commerçant planté devant moi.

	— D’accord. Adjugé ! Tope là ! Vingt peaux de Dusk Lizard pour 500 Cols !

	Agil, dont je commençais à bien connaître les méthodes, abattit son bras musclé sur l’épaule d’un homme porteur de lance au regard asthénique. Puis il ouvrit sa fenêtre et y inscrivit la somme qu’il venait d’annoncer.

	L’interlocuteur eut l’air de réfléchir, mais voyant Agil afficher un air de soldat féroce — ce qu’il était d’ailleurs ; en plus d’être commerçant, c’était un guerrier de premier ordre au maniement de la hache —, il s’empressa de faire glisser l’objet dans sa liste et de cliquer sur « OK ».

	— Merci pour tout jeune homme, et à bientôt j’espère !

	Agil, apparemment très satisfait, asséna une tape sur le dos du porteur de lance. Le cuir de Dusk Lizard était un objet de défense de grande efficacité. Je trouvais que 500 Cols n’étaient pas assez cher payés, mais j’avais prudemment gardé le silence et laissé partir le porteur de lance.

	Mieux vaut rester sur ses gardes lorsque l’on veut négocier avec un receleur; pensai-je.

	— Eh bien, je vois que tu fais de bonnes affaires comme d’habitude ! déclarai-je au gaillard chauve qui me tournait le dos.

	Il se retourna en souriant.

	— Ah, c’est toi Kirito ! Tu me connais ! Ma devise c’est d’acheter bon marché pour revendre bon marché ! dit-il sans afficher le moindre signe de remords.

	— Mouais... Je suis plus sceptique sur la deuxième partie, mais de toute façon, je suis là pour vendre, moi aussi.

	— T’es un de mes clients favoris, je ne t’emberlificoterai pas, m’assura-t-il en étirant son cou de taureau pour jeter un coup d’œil sur ma fenêtre d’objets que je venais d’ouvrir.

	Je savais que, grâce au calibrage corporel effectué en début de partie, les avatars des joueurs correspondaient rigoureusement à la silhouette réelle, mais j’étais toujours étonné quand je voyais Agil. Il était tout en muscles, et son visage, comme taillé dans la roche, rappelait celui d’un « méchant » catcheur. Son crâne complètement rasé le rendait aussi effrayant que le pire des barbares.

	Toutefois, dès qu’il souriait son visage s’adoucissait pour devenir charmant. Il devait approcher la trentaine, mais j’avais du mal à imaginer ce qu’il faisait dans la vraie vie. C’était la règle ici ; ne jamais rien demander sur « l’autre côté ».

	Sous ses sourcils épais, ses yeux s’arrondirent quand il vit le contenu de ma fenêtre.

	— Dis donc, c’est pas un objet rare de rang s’que tu as là ? De la viande de Ragoût Rabbit. C’est la première fois que j’en vois. T’es pas dans le besoin Kirito, hein ? T’as pas songé à la manger toi-même ?

	— Si, évidemment. En plus, je ne pense pas que j’en récupérerai une autre de sitôt. Mais va trouver un type capable de mijoter ça, toi !

	Au même moment, quelqu’un me tapa sur l’épaule.

	— Kirito, dit une voix féminine.

	Il n’y avait pas beaucoup de joueuses qui connaissaient mon prénom. À vrai dire, il n’y en avait qu’une. Je sus qui c’était avant de voir son visage.

	— J’ai trouvé mon cuistot, dis-je en me retournant et en attrapant la main qui venait de me tapoter le dos.

	— Quoi ? s’exclama-t-elle en reculant.

	Elle avait un petit visage ovale encadré par de longs cheveux châtains, et une lumière presque aveuglante scintillait dans ses pupilles noisette. Sous son nez fin se dessinaient des lèvres couleur cerise et son corps svelte était vêtu d’un habit de chevalier, rouge et blanc. Un fourreau de cuir blanc abritait une élégante rapière argentée.

	Asuna. Tellement célèbre que presque tout le monde dans SAO la connaissait. Il est vrai qu’elle était une des rares joueuses — on pouvait les compter sur les doigts d’une main — avec un physique particulièrement attrayant. Dans ce monde, une aussi belle fille était aussi facile à trouver qu’un objet de rang S.

	Elle se distinguait également par son habillement. C’était en fait l’uniforme de la guilde Knights of the Blood — la confrérie des « Chevaliers du sang » —, plus communément désignée par ses initiales : KoB.

	De l’avis de tous, cette guilde était la plus puissante de toutes celles qui existaient dans Aincrad. De taille moyenne, elle ne comptait qu’une trentaine de membres. Néanmoins, tous étaient des épéistes puissants de très haut niveau, et leur chef, l’homme le plus fort de SAO, était considéré comme une légende.

	Malgré son apparence de jeune fille délicate, Asuna occupait le rang de sous-chef au sein de la guilde. Sa technique d'Épée était tellement remarquable qu’elle lui avait valu le nom d’Éclair fulgurant. Asuna était largement au-dessus du lot à tout point de vue, et il aurait été surprenant qu’elle ne fut pas devenue célèbre.

	Elle comptait un grand nombre de fans ou d’adorateurs pervers qui l’idolâtraient, mais aussi d’adversaires farouches. Bref, sa notoriété n’était pas de tout repos.

	Il n’y avait pas beaucoup de courageux susceptibles de venir se frotter à elle, mais afin de parer à toute éventualité, plusieurs hommes étaient chargés par la guilde de la protéger.

	A quelques pas derrière nous se trouvaient deux hommes affublés d’une armure métallique lourde, posée sur leur manteau blanc. L’un d’eux, un grand maigre à queue-de-cheval, me lança un regard haineux en me voyant saisir la main d’Asuna. Je la lâchai aussitôt et pointant mon doigt en direction de l’homme, je lançai :

	— C’est rare que tu viennes mettre ton nez dans ce dépotoir, Asuna!

	Agil et l’homme à la queue-de-cheval tressaillirent en chœur ; l’un parce que j’avais traité sa boutique de dépotoir, et l’autre parce que j’avais parlé très familièrement à Asuna.

	Mais Agil retrouva son sourire lorsqu’elle lui fit remarquer gentiment que cela faisait longtemps qu’ils ne s’étaient pas vus. Puis, elle se retourna vers moi et rétorqua en faisant la moue :

	— Eh bien, on va bientôt lancer l’attaque contre le prochain Boss, alors je suis venue m’assurer que tu étais toujours en vie !

	— Tu devais déjà le savoir puisque je suis dans ta liste d’amis, non ? N’as-tu pas utilisé la recherche d’amis sur la carte pour arriver jusqu’ici ? répondis-je.

	Outre sa fonction de sous-chef de sa guilde, Asuna était également responsable des opérations liées à la quête. Elle devait, entre autres, recruter et former des joueurs solos comme moi. Cependant, elle n’avait aucune obligation de venir en personne s’assurer de mon état. Devant mon air mi-figue mi-raisin, elle posa ses mains sur ses hanches et prit un ton un peu dédaigneux pour dire :

	— Tant mieux si tu as survécu. Bien... Euh... C’est quoi cette histoire de cuistot ?

	— Ah oui ! Dis-moi, où en sont tes compétences de Cuisine ?

	Je me souvenais qu’entre deux formations de combat, cette passionnée trouvait le temps de perfectionner son aptitude à cuisiner.

	— Écoute un peu ça : j’ai complété cette technique la semaine dernière, me répondit-elle en souriant fièrement.

	— Quoiii ?

	Quelle idiote ! Cette pensée me traversa l’esprit, mais je me tus.

	Développer une technique était fastidieux et souvent rébarbatif. La compétence augmentait très lentement lors de son utilisation et il fallait franchir mille niveaux pour la maîtriser parfaitement. C’était un processus différent de la montée de niveau d’un joueur qui s’effectuait par l’accumulation des points d’expérience. Ce qui s’améliorait avec la montée de niveau, c’étaient les PV, la force, l’agilité et le nombre de techniques que l’on pouvait apprendre, c’est-à-dire les Skill Slots.

	Pour ma part, j’avais douze cases, mais je ne maîtrisais que trois techniques : l'Épée à une main, la Reconnaissance, et la Défense contre les armes.

	Donc, la fille devant moi avait passé un temps considérable pour acquérir une technique qui ne s’avérerait d’aucune utilité lors d’un combat.

	— J’aimerais que tu mettes cette capacité à mon service, proposai-je en lui dévoilant ma fenêtre d’objets.

	Ses yeux s’arrondirent en regardant la liste.

	— Wouah ! C’est... c’est un aliment de classe s’?

	— Passons un marché. Si tu me le cuisines, je t’en donne une bouchée.

	J’avais à peine terminé ma phrase que la main d’Asuna, l’Éclair fulgurant, m’attrapa par le col ; elle approcha mon visage du sien.

	— J’en veux la M— O-I-T-I-É, souffla-t-elle.

	Décontenancé par cette attaque surprise, j’acquiesçai. Trop tard. Quand je repris mes esprits, Asuna criait de joie.

	Je me consolai en pensant que j’avais au moins pu admirer les traits de cet adorable visage de très près.

	— Désolé, mais la transaction est annulée, dis-je en me tournant vers Agil.

	— Ce n’est pas grave, mais on est potes, pas vrai ? Pas vrai ? Tu m’en feras goûter, hein ?

	— Ne t’inquiète pas. Je t’écrirai mes impressions sur une feuille, en moins de huit cents caractères.

	— Non, mais sérieux ! se lamenta-t-il.

	Je lui tournai le dos. Asuna m’attrapa par la manche.

	— Je veux bien cuisiner, mais tu comptes faire ça où ?

	[image: D:\ebooks\a faire\a refaire\SCANS\Ludivine\Sword Art Online 1 Aircrad - Reki Kawahara\pict3.jpg]

	— Ah...

	Pour préparer des plats, il fallait non seulement des aliments, mais aussi tout un tas d’ustensiles et au moins un fourneau. Je possédais l’équipement basique chez moi, mais il était hors de question que le sous-chef des KoB pénètre dans le clapier douteux qui me servait de chambre.

	— Bon, de toute façon tu ne dois pas avoir le bon matériel chez toi, n’est-ce pas ? Pour cette fois, et puisque tu fournis les denrées, j’accepte que tu viennes chez moi, annonça-t-elle sans hésiter.

	Puis, sans prêter attention au fait que mon cerveau « laguait » en cherchant à assimiler ce qu’elle venait de dire, elle se tourna vers ses gardes :

	— Je n’ai plus besoin de vous aujourd’hui. Je me téléporterai directement à Selmbourg. Votre travail est terminé. Repos.

	Si dans SAO, il y avait eu plus de fonctions permettant de montrer ses émotions, le front de celui qui avait les cheveux longs se serait strié de quelques rides supplémentaires tant il avait l’air irrité.

	— Dame Asuna ! D’abord, vous mettez les pieds dans ce bouge, et maintenant vous voulez inviter chez vous ce parfait inconnu ! s’exclama-t-il atterré.

	Toute cette emphase m’irrita au plus haut point. S’il s’adressait à elle en lui donnant du « Dame », cela signifiait qu’il faisait partie, lui aussi, de ceux qui l’idolâtraient.

	— D'une part ce n’est pas un inconnu et, d’autre part, il se débrouille très bien à l’épée. Il est peut-être même supérieur à toi d’une dizaine de niveaux, Kuradeel, répondit Asuna d’un air agacé.

	— N’importe quoi ! Moi, je serais plus faible que ce type ? tonna l’homme dont la voix résonna dans la ruelle.

	Ses yeux creux sous ses paupières lourdes me dévisagèrent méchamment avant de se plisser.

	— Ah... toi, tu as certainement été un Beater, non ?

	Ce mot était la combinaison et la contraction de bêta-testeur et cheater. C’était un terme propre à SAO, une insulte que j’entendais souvent et qui me blessait toujours un peu. Le visage de celui qui l’avait proférée à mon encontre la première fois me revint fugacement en mémoire.

	— Oui, et alors ? arguai-je, impassible.

	Il se fit plus véhément :

	— Dame Asuna, ce sont des égoïstes ! Il n’y a rien de bon à les fréquenter, à les admettre dans nos rangs ou à combattre avec eux !

	Asuna, qui avait jusqu’alors conservé son calme, fronça les sourcils avec dédain. Autour de nous, une foule s’était formée et les mots « KoB » ou « Asuna » fusaient de-ci de-là.

	— Je t’ordonne de partir maintenant. Je te le demande en tant que sous-chef, lança-t-elle en saisissant la ceinture de mon manteau et en m’entraînant vers la place.

	— Ça va aller ?

	— Oui, pas de problème !

	En fait, j’appréciais bien la tournure des événements.

	Abandonnant les deux gardes et Agil qui avait l’air déçu, nous nous frayâmes un chemin à travers la foule.

	En me retournant rapidement une dernière fois, j’aperçus l’expression menaçante de Kuradeel qui me dévisageait. Ce regard persista longtemps dans mes yeux comme une image résiduelle.

	 


CHAPITRE 6

	 

	 

	Selmbourg était une magnifique ville fortifiée au 61e étage.

	Elle n’était pas immense, mais possédait en son centre un vieux château dont les tourelles de granit blanc s’élevaient avec grâce et contrastaient magnifiquement avec la végétation luxuriante. Cette cité disposait de nombreux commerces — au point que beaucoup de joueurs désiraient s’y installer — mais le prix des logements y était tellement élevé — probablement le triple d’Algade — qu’il était pratiquement impossible d’y résider tant que l’on n’avait pas atteint un haut niveau.

	Lorsque nous arrivâmes au portail de téléportation, le soleil commençait à se coucher et ses derniers rayons teintaient les murs de la ville d’un violet profond.

	La surface du 61e étage était presque entièrement recouverte de lacs. Selmbourg était érigée sur une petite île d’où l’on pouvait admirer le soleil couchant se reflétant à la surface de l’eau.

	Je fus subjugué par la beauté de cette ville chatoyante, teintée de bleu et de rouge lumineux, environnée d’immenses lacs scintillants.

	Bien entendu, c'était un jeu d’enfant pour les processeurs nouvelle génération qui composaient le Nerve Gear de recréer ces effets de lumière, mais cela n’en paraissait pas moins époustouflant.

	Le portail de téléportation se trouvait sur la grande place de la citadelle d’où s’étirait la rue principale. Cette artère traversait toute la ville jusqu’au sud. De chaque côté, l’on trouvait des boutiques pimpantes et des logements élégants devant lesquels se croisaient des joueurs et des PNJ à l’allure raffinée. Je m’étirai en prenant une profonde inspiration. J’avais l’impression que même l’air était différent ici.

	— C’est grand et il n’y a pas trop de monde. On se sent vraiment libre.

	— Tu n’as qu’à venir vivre ici, toi aussi.

	— Je n’aurais jamais assez d’argent, répondis-je en haussant les épaules.

	Je repris ensuite timidement :

	— Ah... euh, sinon, ça va vraiment aller ? Pour tout à l’heure ?

	Sans répondre, Asuna se retourna et frappa plusieurs fois le sol avec ses bottes.

	— Certes, il m’est déjà arrivé quelques mésaventures par le passé quand j’étais seule, mais de là à m’imposer cette protection... J’ai assuré que je n’en avais pas besoin, cependant ce sont les règles de la guilde, et je ne peux m’opposer aux conseillers.

	Elle poursuivit d’une voix légèrement assombrie :

	— À l’origine, c’était une petite guilde composée de membres recrutés par le chef en personne, mais le nombre croissant de partisans a changé la donne. C’est même devenu bizarre depuis qu’elle est considérée comme la guilde la plus forte.

	Elle se tut puis se tourna légèrement vers moi. Un voile de tristesse et d’espoir ternit imperceptiblement ses pupilles.

	Je retins ma respiration. Je devais parler, mais que pouvait bien dire le joueur solitaire que j’étais ? Nous nous considérâmes un moment en silence, puis Asuna détourna le regard.

	Elle contempla la surface bleue du lac, puis reprit d’une voix guillerette :

	— Bon, ne t’en fais pas, ce n’est pas grave. Allez, dépêchons-nous, la nuit va bientôt tomber !

	Je lui emboîtai le pas allègrement.

	Six mois auparavant, j’avais séjourné quelques jours dans cette ville sans vraiment la visiter. En admirant les jolies sculptures, je fus de nouveau saisi par l’envie de venir m’y installer, mais je me ravisai. Une visite de temps en temps suffirait amplement.

	L’appartement d’Asuna se situait au 3e étage d’une ravissante maisonnette à l’est de la rue principale. C’était la première fois que je venais chez elle. De toute façon, hormis les réunions de préparation au combat contre les Boss, je n’avais jamais beaucoup parlé avec Asuna, et encore moins dîné au restaurant avec elle.

	Du coup, j’hésitai presque à passer la porte.

	— Mais... euh, tu es sûre que ça ne te dérange pas ?

	— Quoi ? De toute façon on n’a pas le choix, il n’y a pas d’autre endroit où l’on peut cuisiner ! répondit-elle en tournant les talons et en grimpant l’escalier.

	— Bon ben, j’entre alors !

	Je franchis la porte timidement et je m’arrêtai stupéfait.

	Je n’avais jamais vu une maison de joueur aussi bien rangée. Le vaste salon-salle à manger et la cuisine attenante étaient parés de meubles en bois clair, et de tissu vert mousse.

	Chaque objet avait l’air d’avoir été fait sur mesure. Il régnait dans cet appartement une atmosphère très agréable... Tout l’inverse de chez moi. Finalement, j’avais bien fait de ne pas l’avoir invitée dans ce qui me servait de logis !

	— Wouah ! Combien tu paies pour tout cela ?

	— Pour la chambre et le mobilier, environ 4 000 K. Je vais me changer alors assieds-toi et mets-toi à l’aise, continua-t-elle avant de disparaître par une porte du salon.

	Le K était l’abréviation pour mille. 4 000 K représentaient donc quatre millions de Cols. Pour moi qui dépensais tout mon argent en épées et autres objets de protection, économiser une telle somme était quasi impossible. En soupirant, je m’affalai sur le canapé moelleux.

	Asuna réapparut vêtue d’une tunique blanche et d’une jupe mi-longue. Se changer ne signifiait pas vraiment se déshabiller pour revêtir quelque chose. Il suffisait d’aller sur son statut pour modifier l’équipement, mais pendant quelques secondes on se retrouvait en sous-vêtements. Même la plus brave des joueuses n’avait pas spécialement envie d’être vue dans cette tenue.

	Certes, nos corps n’étaient que des données informatiques tridimensionnelles, mais après deux ans passés ici, je n’avais plus la même lucidité, et mon regard se porta naturellement sur les bras et les jambes nus d’Asuna. Sans se douter de mon indiscrétion, elle me demanda :

	— Et toi, tu comptes rester dans cette tenue encore longtemps ?

	Je me dépêchai d’ouvrir la fenêtre du menu, et je me débarrassai de mon manteau de cuir et de mon épée. Puis je matérialisai la viande de Ragoût Rabbit et la déposai dans un plat en terre cuite. Asuna la contempla d’un air satisfait.

	— Voici donc le légendaire aliment de classe S... Bon, eh bien, comment veux-tu que je le cuisine ?

	— Comme vous voulez, chef.

	— Hum... d’accord, alors faisons un ragoût puisque c’est ainsi qu’il se nomme.

	Je suivis Asuna dans la cuisine. C’était une pièce spacieuse équipée d’un grand four et de nombreux ustensiles de qualité. Après avoir double-cliqué sur la commande et configuré le temps de préparation, Asuna attrapa une marmite sur l’étagère, la remplit d’eau et y versa diverses herbes aromatiques avant de poser le couvercle.

	— Normalement, il y a un ordre à respecter, mais dans SAO tout est si simplifié que cela en devient ennuyeux.

	Tout en pestant, elle enfourna la marmite et appuya sur le bouton « Marche ». Elle profita ensuite des cinq minutes de cuisson pour préparer la garniture. Sans hésitation, elle matérialisait les multiples ingrédients dont elle avait besoin, et s’affairait efficacement aux diverses tâches requises pour la réalisation du plat.

	En un rien de temps, une splendide table fut dressée et nous nous y installâmes face à face. Devant nous, les assiettes copieuses de ragoût brun exhalaient un fumet délicieux, et la sauce épaisse qui recouvrait la viande moelleuse rendait le tout vraiment appétissant.

	Sans prendre le temps de nous souhaiter bon appétit, nous avalâmes la première bouchée du meilleur plat de tout SAO. Je savourai l’arôme et la chaleur qui emplissaient ma bouche, puis je croquai dans la viande qui libéra tout son jus.

	Dans SAO, le fait de mâcher n’était pas simulé systématiquement par une opération, mais utilisait un « moteur de reproduction du goût » développé par une entreprise de programmation collaborant avec Argus.

	Il s’agissait de séquences préréglées qui permettaient à l’utilisateur d’éprouver la sensation de manger véritablement. À l’origine, ce programme avait été créé pour aider les personnes désireuses de faire un régime. Les zones du cerveau gérant le goût et l’odorat recevaient de fausses informations provoquant ainsi une illusion sensorielle.

	Franchement, c’était complètement idiot de penser à ça dans un moment pareil, et je préférai me concentrer sur le goût incomparable de ce que j’étais en train de déguster. D’ailleurs, Asuna devait se dire la même chose, car elle engloutit son assiette sans piper mot.

	Quand il ne resta plus rien à saucer nulle part, Asuna soupira d’aise :

	— Aah, j’ai bien fait de rester en vie jusqu’à aujourd’hui !

	Repu et heureux d’avoir satisfait un besoin primaire, je sirotais un thé à l’odeur si originale que je me demandai si ces saveurs existaient dans le monde réel ou si elles n’étaient que des paramètres virtuels.

	— C’est étrange, j’ai l’impression d’être née et d’avoir toujours vécu dans ce monde, déclara Asuna.

	— Moi aussi. Il m’arrive même d’oublier mon ancienne vie dans le monde réel. Et je ne suis pas le seul, il y a de moins en moins de joueurs qui espèrent encore s’échapper... ou même terminer le jeu. Le rythme de notre quête a ralenti. Il n’y a plus que cinq cents joueurs qui se battent en première ligne, non ? Ce n’est plus à cause du danger... Je crois que tout le monde s’est habitué... à ce monde.

	Je contemplai le beau visage d’Asuna éclairé par la lueur orangée de la lampe. Sa peau lisse et ses cheveux brillants étaient trop parfaits pour être humains, mais pour moi elle représentait beaucoup plus qu’un ensemble de polygones ; elle était réelle.

	Je serais sûrement surpris de revoir un véritable être humain si je rentrais maintenant.

	Mais désirais-je réellement retourner... dans ce monde-là ?

	Cette pensée me troubla.

	Tous les matins, je m’enfonçais dans la dangereuse zone labyrinthique pour cartographier les endroits inexplorés et accumuler des points d’expérience, mais était-ce vraiment pour sortir un jour du jeu?

	Les premier temps, certes, je combattais dans ce dessein. Je désirais plus que tout m’échapper de ce jeu mortel dans lequel je pouvais périr à tout instant, mais désormais, j’étais habitué à cette vie...

	— Mais moi, je souhaite rentrer, déclara Asuna sans détour, comme si elle avait lu dans mes pensées.

	Je la regardai et elle poursuivit en me souriant :

	— Tu sais, j’ai encore tellement de choses à faire de l’autre côté.

	— Oui, je comprends. Moi aussi je dois persévérer, sinon je ne pourrai plus regarder dans les yeux tous les artisans qui nous soutiennent.

	Je vidai aussitôt ma tasse de thé comme si je voulais avaler d’un coup toutes mes hésitations.

	Le dernier étage me semblait encore très loin, et il me restait beaucoup de temps pour réfléchir à un éventuel retour.

	Mû par une soudaine galanterie, je souhaitai remercier Asuna. Je cherchais mes mots en la dévisageant lorsqu’elle agita sa main devant son visage crispé.

	— Stop ! lança-t-elle.

	— Qu’y a-t-il ?

	— Je connais cette tête. Plusieurs joueurs m’ont déjà fait des propositions de mariage avec cet air-là.

	— Qu...

	Malheureusement, alors que j’étais rompu au combat, j’avais très peu d’expérience pour parer à ce genre de situation. Mes lèvres bougèrent sans qu’aucun mot ne sorte de ma bouche. Je devais avoir l’air si bête qu’Asuna a continué en riant :

	— J’imagine que tu n’as pas beaucoup d’amies ici, n’est-ce pas ?

	— Et alors ? De toute façon je suis un joueur solo.

	— Tu joues à un MMORPG, tu devrais en profiter pour te lier avec les autres.

	Puis elle poursuivit d’un ton compassé :

	— Tu n’as jamais envisagé d’entrer dans notre guilde ?

	— Comment ?

	— Je sais bien que les bêta-testeurs, comme toi, ne sympathisent pas avec les groupes, mais bon...

	Un léger voile passa dans ses yeux lorsqu’elle poursuivit :

	— Depuis le 70e étage, j’ai l’impression qu’il y a de plus en plus d’irrégularités dans l’algorithme des monstres.

	J’avais le même sentiment. Il était difficile de prévoir les tactiques ennemies déclenchées par les processeurs. Comment savoir si tout cela était prévu initialement ou si c’était le résultat de l’observation du système ? En tout cas, je craignais que la suite ne s’avérât particulièrement épineuse.

	— Seul, tu devras affronter des situations imprévues sans certitude d’en réchapper. Tu serais plus en sécurité dans un groupe.

	— Je prends assez de marges de sécurité. Merci pour tes conseils, mais... non, pour ce qui est des guildes...

	J’aurais dû m’arrêter là, mais j’ai continué en fanfaronnant :

	— J’ai l’impression qu’un groupe serait plus une gêne qu’une aide efficace pour moi.

	— Ah.

	Dzing. Un éclair argenté zébra l’air devant nous. En un instant, la lame d’un couteau brilla devant mon nez. Elle avait utilisé une technique de Rapière appelée Linear. Même si cela demeurait une méthode basique, sa vitesse d’exécution avait été impressionnante. Je ne m’étais rendu compte de rien.

	Je souris et levai les mains en signe de capitulation.

	— D’accord, tu es une exception.

	— Hum.

	Elle avait l’air agacé, mais elle détourna le couteau et le fit tournoyer entre ses doigts.

	— Fais équipe avec moi pendant quelque temps. En tant que responsable du groupe d’attaque contre le Boss, je voudrais vérifier si tu es aussi fort que le dit la rumeur. Je te montrerai mes vrais talents... Et puis, il paraît que ma couleur de chance est le noir, cette semaine.

	— Qu... qu’est-ce que tu dis ?

	Totalement abasourdi par cette demande, je cherchai désespérément une riposte appropriée :

	— Mais... Et ta guilde dans tout ça ?

	— Notre objectif n’est pas forcément d’augmenter de niveau.

	— Et les gardes de tout à l’heure ?

	— Je les laisserai.

	Comme pour gagner un peu de temps, je portai la tasse à mes lèvres, mais je réalisai qu’elle était vide. Impassible, Asuna la prit et y versa du thé.

	Forcément, l’offre était tentante. Aucun homme digne de ce nom ne refuserait de faire équipe avec celle dont on pouvait dire, sans exagérer, qu’elle était la plus belle fille d’Aincrad. Mais pourquoi une célébrité comme Asuna me demandait-elle ça à moi ?

	Avait-elle pitié du joueur solitaire et sauvage que j’étais ?

	— Tu sais, c’est très dangereux en première ligne, déclarai-je brusquement.

	Asuna brandit de nouveau le couteau étincelant devant moi. Tendu, je m’empressai d’acquiescer. Je ne comprenais pas la raison qui l’avait poussée à me faire cette demande. Parmi les joueurs qui bataillaient au front — ceux que l’on appelait aussi les Conquérants — je ne m’étais pas particulièrement fait remarquer. Je m’entendis pourtant lui dire :

	— D’a... d’accord ! Je t’attendrai demain, à 9 heures, à la porte du 74e étage.

	Asuna baissa sa main et son visage s’éclaira d’un magnifique sourire.

	Ne sachant pas très bien jusqu’à quelle heure il était bienséant de rester dans la chambre d’une jeune fille, je pris congé aussitôt. Asuna m’accompagna jusqu’en bas de l'escalier.

	— Hum... Je te remercie pour aujourd’hui. Le dîner était succulent.

	— Merci à toi aussi. Je solliciterai à nouveau tes services même si je ne pense pas remettre la main de sitôt sur ce genre d’objet.

	— Même un simple aliment peut être amélioré avec une bonne technique, répliqua-t-elle joyeusement.

	A une centaine de mètres au-dessus de nous, une cuirasse sombre de fer et d’acier obscurcissait le ciel. Je levai les yeux à mon tour et murmurai :

	— Est-ce vraiment ce monde-là que voulait créer Akihiko Kayaba ?

	Mais ni l’un ni l’autre ne pouvions répondre à cette question.

	Je me demandai ce que Kayaba — qui devait certainement nous observer, caché quelque part — pouvait ressentir à cet instant. Était-il satisfait ou déçu du semblant de paix et d’ordre qui régnait désormais après la phase de chaos sanglant du début ? Impossible à deviner. Asuna s’était approchée de moi et je ressentis une légère chaleur sur mon bras. Était-ce une illusion ou bien le réalisme d’une simulation ?

	Ce jeu mortel avait débuté le 6 novembre 2022. Nous étions à la fin du mois d’octobre 2024. En presque deux ans, aucun signe de secours ni aucun message de l’extérieur ne nous étaient parvenus. Tout ce que nous devions faire c’était survivre et avancer pas à pas vers le sommet. Où allions-nous et quel serait le dénouement de tout ceci ? À cet instant, le chemin me paraissait long et l’espoir extrêmement mince.

	Mais nous ne devions pas abandonner.

	Je regardai l’immense cuirasse de fer et je laissai mon imagination vagabonder vers ce monde qui me restait à découvrir.

	 


CHAPITRE 7

	 

	 

	Neuf heures du matin.

	Selon la configuration du climat de la journée, le temps était légèrement nuageux et la brume matinale qui enveloppait la ville ne s’était pas encore dissipée. Les rayons de soleil coloraient les environs d’une teinte jaune citron.

	Dans le calendrier d’Aincrad, nous étions au mois du frêne, marquant le début de l’automne. La température était vraiment fraîche pour cette période de l’année, et mon moral s’en ressentait.

	J’attendais Asuna sur la place près du portail de la zone résidentielle du 74e étage. J’avais passé une très mauvaise nuit, me tournant et me retournant dans mon lit, avant de finir par m’endormir vers trois heures du matin. Il existait de multiples fonctions très utiles dans SAO mais, malheureusement, aucune qui pouvait vous procurer un sommeil immédiat et agréable.

	En revanche, l’inverse existait.

	Dans les options de temps du menu principal se trouvait une alarme qui obligeait le joueur à se réveiller lorsque l’horloge indiquait l’heure configurée. Il était quand même libre de se rendormir s’il le désirait. Quand le système m’avait tiré de mon sommeil à 8 h 50, j’avais réussi à trouver suffisamment de force pour ramper hors de mon lit.

	Ce jeu était un véritable paradis pour joueurs paresseux, car il n’était pas nécessaire de se laver ni de se changer. Certains aimaient se doucher chaque jour, mais la simulation d’environnement liquide s’avérait une opération trop difficile pour le Nerve Gear et peu probante pour le joueur.

	Je m’équipai en vingt secondes et, encore à moitié somnolent, je passai le portail de téléportation d’Algade.

	— Mais qu’est-ce qu’elle fait ?

	Il était 9 h 10. Déjà de nombreux joueurs zélés, bien décidés à progresser dans la quête, traversaient le portail et se dirigeaient vers la zone labyrinthique.

	Machinalement, j’ouvris mon menu pour vérifier le taux de progression de mes techniques et la carte du labyrinthe. Des stats que je connaissais par cœur.

	J’aurais bien aimé avoir une console de jeu portative sous la main.

	Ça ne s’arrangeait vraiment pas ! Avoir envie de jouer à l’intérieur d’un jeu... Du grand n’importe quoi !

	J’envisageai un instant de rentrer chez moi pour me recoucher, mais la lueur bleue du portail de téléportation me fit me retourner.

	— Aaaaah, poussez-vous !

	— Ouaaah !

	Habituellement, les téléportés apparaissaient au seuil du portail, mais là, une personne s’était matérialisée à un mètre au-dessus du sol et sautait vers moi.

	— Qu... quoi ?

	Je n’eus pas le temps de me pousser et encore moins de l’attraper. Le joueur me percuta de plein fouet et nous roulâmes avec force sur le sol. Mon crâne heurta le pavé si fort que, si nous n’avions pas été en ville, ma barre de PV aurait quelque peu diminué.

	Cet idiot avait dû sauter à l’intérieur du portail et s’était téléporté dans cette posture. Légèrement étourdi, j’essayai de me débarrasser du corps vautré sur moi en l’agrippant :

	— Hein ?

	Ma main rencontra une masse étrange et agréable. Je pressai deux ou trois fois ce corps mou et souple.

	— Aaaaah !

	Un cri résonna dans mon oreille et ma tête frappa à nouveau le sol. Je me relevai en tentant de recouvrer mes esprits.

	Accroupie devant moi, se tenait une joueuse vêtue d’une minijupe et d’un uniforme de chevalier, blanc à motifs rouges. Une rapière argentée brillait dans son fourreau. Rouge comme une tomate, elle me lançait un regard meurtrier, les bras fermement croisés sur sa poitrine...

	Sa poitrine ? Je compris immédiatement ce que ma main avait touché un peu avant, et je réalisai soudain dans quelle situation délicate je venais de me fourrer. Oubliant tous mes réflexes de défense, j’ouvris et fermai ma main en balbutiant :

	— Bon... bonjour, Asuna.

	Son regard se fit encore plus assassin. Du moins, c’était l’impression qu’il dégageait.

	Les yeux de quelqu’un qui cherchait le combat.

	Alors que je commençais à envisager l’option « Fuite », le portail se mit à luire de nouveau.

	Asuna se retourna paniquée et vint s’abriter derrière moi.

	— Quoi ?

	Je me relevai d’un coup, juste avant d’apercevoir une silhouette au centre du portail.

	Je connaissais le visage du nouvel arrivant. Cet homme paré de l’uniforme de la confrérie des Chevaliers du sang et pourvu d’une épée massive, n’était autre que le garde qui accompagnait Asuna la veille : Kuradeel.

	Lorsqu’il m’aperçut flanqué d’Asuna dissimulée derrière mon dos, les rides de son front se creusèrent davantage. Il n’était pas si vieux. Probablement la vingtaine entamée, mais il en paraissait beaucoup plus. Il serra la mâchoire si fort que l’on entendit le bruit que firent ses dents quand elles s’entrechoquèrent. Avec une rage non feinte, il s’exclama :

	— Dame Asuna !!! Il ne faut plus que vous fassiez ce genre de choses !

	Sa voix frôlait l’hystérie. Je baissai la tête en me disant que les choses allaient mal tourner, mais il se remit à parler :

	— Dame Asuna, retournons au quartier général de la guilde.

	— Non ! Nous ne sommes pas d’astreinte aujourd’hui ! Et que diable faisais-tu posté devant chez moi de si bonne heure ? répondit Asuna en tentant de dissimuler sa colère.

	— Hum. Je me doutais bien que ce genre de choses arriverait, c’est pourquoi j’assure la garde de votre maison depuis un mois.

	Cette réponse arrogante ne m’étonna guère. Asuna demeurait figée, mais après un court silence, elle demanda :

	— Ce... ce ne sont pas les ordres du chef, n’est-ce pas ?

	— Mon devoir est de vous protéger. Il est normal que je surveille votre domicile...

	— Ce n’est pas normal, idiot !

	Apparemment très en colère, Kuradeel s’avança vers nous et, me poussant avec force, il saisit le bras d’Asuna.

	— Ne dites pas des choses insensées. Allez, rentrons, insista-t-il d’un ton péremptoire.

	En vérité, j’avais hésité une nouvelle fois à fuir, mais avisant le regard implorant d’Asuna, ma main bougea instinctivement et je saisis fermement le poignet de Kuradeel en mettant juste ce qu’il fallait de force pour ne pas déclencher le programme « anti-crime » dans l’enceinte résidentielle.

	— Désolé, mais j’emprunte ta sous-chef pour la journée.

	Je prononçai cette phrase idiote sans réfléchir, mais je ne pouvais plus reculer maintenant. Alors qu’il m’avait totalement ignoré jusqu’alors, Kuradeel desserra sa main en grimaçant.

	— Toi ! gémit-il d’une voix grinçante.

	Même si le système amplifiait les expressions, son visage avait quelque chose d’aberrant.

	— Je me porte garant de la sécurité d’Asuna. Ce n’est pas comme si nous allions attaquer le Boss aujourd’hui. Tu peux t’en aller.

	— Ne te fiche pas de moi ! Tu crois qu’un joueur aussi médiocre peut protéger Dame Asuna ? Moi, je fais partie de la glorieuse confrérie des Chevaliers du sang !

	— C’est vrai, mais j’y arriverai sûrement mieux que toi.

	— Gamin... Puisque tu fais le malin, tu vas pouvoir prouver ce que tu viens de dire.

	Livide, Kuradeel convoqua sa fenêtre d’une main tremblante. Aussitôt, un message du système apparut dans mon champ de vision. Avant même de le lire, je sus de quoi il s’agissait.

	[Vous avez reçu une demande en duel de la part de Kuradeel. L'acceptez-vous ?]

	Sous le texte, les boutons « Oui » et « Non » ainsi que différentes options s’étaient affichés. Je jetai un coup d’œil à Asuna qui ne pouvait voir le message, mais qui avait compris la situation.

	— Ça ira ? Il n’y aura pas de problème avec la guilde ? demandai-je doucement.

	— Ne t’inquiète pas. Je ferai un rapport au chef, personnellement.

	J’appuyai aussitôt sur le bouton « Oui » et choisis parmi les options disponibles le mode « Premier coup ».

	C’était une condition de victoire. Celui qui porterait une attaque en premier ou qui réduirait la barre de PV de l’adversaire emporterait le duel.

	[La demande de duel de Kuradeel a été acceptée.]

	Un compte à rebours de soixante secondes s’enclencha. Lorsqu’il afficherait zéro, le système d’immunité de nos barres de vie à l’intérieur de la ville se couperait et nous pourrions croiser le fer jusqu’à l’issue du combat.

	Je ne savais pas trop comment Kuradeel avait interprété le consentement d’Asuna.

	— Regardez bien, Dame Asuna ! Je vais vous prouver que je suis le seul à pouvoir assurer votre protection ! hurla-t-il avec un plaisir non feint tout en tirant son épée et en prenant position.

	Les pieds solidement ancrés dans le gazon, il affermit sa position et resserra ses deux mains sur la poignée de sa lame.

	Je fis reculer Asuna de quelques pas, puis je tirai à mon tour mon épée.

	J’affectionnais particulièrement mon arme simple et pratique, mais celle de Kuradeel — probablement sortie des forges d’un artisan de premier ordre — était splendide.

	Une foule commença à s’amasser autour de nous tandis que le compteur défilait. Rien détonnant à cela ; nous nous trouvions sur une place centrale et, lui comme moi, nous étions des joueurs plutôt renommés.

	— Kirito, le joueur solo, va se battre en duel contre un membre des KoB ! cria quelqu’un dans l’assemblée.

	Des cris de joie s’élevèrent alors. Habituellement, les duels se déroulaient entre amis qui souhaitaient mesurer leurs compétences, et les spectateurs présents, ignorant les causes de notre affrontement, sifflaient et nous encourageaient énergiquement.

	Plus le temps défilait, moins je prêtais attention aux acclamations. Un fil froid aiguisé me parcourut le corps comme lorsque je combattais les monstres. Kuradeel, irrité par le bruit ambiant, tournait la tête de droite à gauche. J’en profitai pour analyser sa posture en détail.

	Les joueurs humains — plus que les monstres — laissaient deviner leurs habitudes de combat avant de frapper. Percée, défense, attaque par le haut ou le bas, toutes ces informations imprudemment dévoilées à l’adversaire pouvaient très vite tourner en défaveur de l’attaquant et s’avérer fatales.

	Kuradeel, en garde moyenne, se pencha légèrement en avant. A l’évidence, il préparait une charge frontale par le haut. Bien sûr, c’était peut-être une feinte. Moi-même, je simulais une attaque légère en positionnant mon épée vers le bas.

	Plus qu’un chiffre sur le compteur, je quittai la fenêtre, imperméable au brouhaha environnant. Kuradeel, dont le regard oscillait entre sa fenêtre et moi, s’immobilisa, et tous ses muscles se tendirent. Entre nous, le mot [DUEL !] apparut. Je frappai violemment le sol de mes bottes qui s’illuminèrent d’une pluie d’étincelles.

	Kuradeel eut l’air surpris. Alors qu’il attendait de ma part une attaque basse, je fondis droit sur lui. Comme je l’avais deviné, son premier mouvement fut un coup par le haut appelé Avalanche. C’était une technique d’un excellent niveau. En cas de garde superficielle, le défenseur pouvait difficilement contre-attaquer à cause de l’importance du choc, mais l’attaquant, lui, avait largement le temps de se remettre en position. Bien entendu, cette charge était très efficace, du moins contre les monstres.

	J’avais donc prévu cette attaque et j’avais choisi Sonic Leap, une technique identique de pénétration par le haut avec une épée simple.

	Sa puissance technique était supérieure à la mienne. Si nos lames s’entrechoquaient, il serait favorisé. Mon épée serait déviée et je subirais des dommages suffisamment importants pour mettre fin à la confrontation. Mais je ne visais pas le corps de mon adversaire.

	La distance qui nous séparait se réduisit rapidement. Mes sens s’aiguisèrent et j’eus l’impression que le temps ralentissait peu à peu. Je ne pouvais déterminer s’il s’agissait d’une de mes compétences humaines propres ou si cela provenait du système de SAO. En revanche, je percevais parfaitement les mouvements de l’homme qui bougeait son arme en face de moi.

	La lourde épée tenue en arrière et irradiant d’une lueur orangée fonçait vers moi. Sa vitesse d’exécution — il était quand même membre de la meilleure guilde — dépassait mes estimations, et la lame étincelante s’approchait rapidement. Si je me prenais de plein fouet un de ces coups assénés avec force, je pouvais prédire, sans exagérer, que le duel se terminerait sur-le-champ.

	Persuadé de sa victoire imminente, le visage de Kuradeel s’illumina étrangement, mais...

	J’avais une longueur d’avance. Mon arme sensiblement plus rapide dessina une courbe flamboyante et s’abattit sur celle de mon opposant, juste avant qu’il ne puisse terminer sa propre attaque, produisant ainsi une gerbe d’étincelles.

	Il arrivait parfois que le choc de deux épées entraînât une « destruction d’armes », mais heureusement cela survenait rarement, et la plupart du temps à la suite d’un coup violent porté sur une partie fragilisée.

	J’étais sûr que l’épée de Kuradeel pouvait se casser. Les armes magnifiquement ornées manquaient généralement de résistance.

	Un bruit métallique strident résonna, et l’épée du garde se brisa dans une explosion de lumière. Le morceau disloqué tournoya dans les airs avant de venir se ficher dans le sol entre nous. Puis, la pointe de la lame et ce qui restait de l'épée de Kuradeel volèrent en éclats.
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	La foule restait silencieuse. Les badauds nous regardaient bouche bée, mais, dès que je me relevai en faisant tournoyer ma lame de droite à gauche comme à mon habitude, un grand cri de joie retentit. Les compliments fusaient sur mon attaque éclair, et je poussai un soupir. Je n’avais pas seulement montré un simple coup, j’avais aussi dévoilé une jolie technique.

	Je baissai mon arme et marchai lentement vers Kuradeel agenouillé de dos. Son manteau blanc tremblait furieusement. Après avoir volontairement rengainé bruyamment mon épée dans son fourreau, je lui dis à voix basse :

	— Si tu veux changer d’arme et te battre à nouveau, je serai ton homme, mais on peut arrêter là, non ?

	Kuradeel, sans me regarder, gratta le sol de ses ongles et dit d’une voix grinçante :

	— I resign.

	Le duel aurait pris fin de la même façon s’il avait prononcé ces simples mots : « J'abandonne ».

	Peu après, des caractères violets affichèrent la fin du duel et le nom du vainqueur. De nouveaux cris retentirent.

	Kuradeel se releva en chancelant et harangua la foule :

	— Il n’y a rien à voir ! Circulez, circulez ! Déguerpissez !

	Puis, il se tourna vers moi :

	— Petit merdeux, je vais te tuer... Je vais vraiment te tuer !

	Impossible de nier qu’il y avait quelque chose d’effrayant dans ce regard. Les émotions, dans SAO, étaient peut-être amplifiées à l’extrême, mais la haine qui brillait dans les yeux de Kuradeel dépassait de loin celle de certains monstres. Une silhouette se faufila à côté de moi.

	— Kuradeel. Voici mes ordres en tant que sous-chef de notre confrérie. Je te relève de ta fonction de protecteur à partir d’aujourd’hui. Retourne à la base et restes-y jusqu’à nouvel ordre. Ta mission est terminée.

	La voix d’Asuna était encore plus glacée que l’expression de son visage. Je sentis l’angoisse dans ses mots, et posai ma main sur son épaule. Elle tituba légèrement et s’adossa sur moi.

	— Quoi... Qu’est-ce que c’est ? prononça Kuradeel.

	C’est tout ce que je réussis à comprendre. Le reste, probablement une centaine d’imprécations, se dilua dans un grognement.

	Il avait sûrement songé à s’équiper d’une arme de secours et à foncer sur nous, tout en sachant que son attaque serait bien évidemment bloquée par le système, mais il parvint à se dominer et sortit un cristal de téléportation de son manteau.

	— Téléportation... Granzam, murmura-t-il en serrant avec force la gemme.

	Son regard haineux me transperçait encore lorsqu’il disparut dans le rayonnement bleuâtre.

	Les curieux, consternés par les paroles de Kuradeel, se dispersèrent en silence, nous laissant seuls, Asuna et moi.

	Je savais que je devais dire quelque chose de rassurant mais, malheureusement, je n’avais pas amélioré la compétence Conversation durant les deux années qui venaient de s’écouler, et je me tus. Par ailleurs, je n’étais pas certain d’avoir fait le bon choix en acceptant ce duel, même si je l’avais gagné.

	— Désolée... de t’avoir mêlé à tout ça, murmura Asuna.

	— Non, non, ne t’inquiète pas pour moi, mais toi, ça va aller ?

	— Oui. J’ai ma part de responsabilité dans ce qui arrive. Pour faire avancer la quête plus rapidement, j’ai imposé une certaine discipline au sein de la guilde.

	— Là, tu ne pouvais rien faire. Heureusement qu’il y a des personnes comme toi pour faire accélérer les choses. Mais je ne devrais peut-être pas dire ça, moi un joueur qui traînasse en solo... Enfin, non, euh...

	Je sentis que je m’enlisais dans de vaines paroles, mais je poursuivis :

	— Donc, je pense que personne ne te blâmerait si tu te relaxais un peu en faisant équipe avec un gars aussi insouciant que moi.

	Asuna cligna des yeux, puis grimaça un pauvre petit sourire avant de parler :

	— Eh bien, je te remercie. Aujourd’hui, je vais suivre ton conseil et m’amuser un peu. Je te confie l’avant-garde.

	Elle se tourna hardiment et prit le chemin qui menait hors de la ville.

	— Non mais, on n’est pas censés faire ça à tour de rôle, normalement ? maugréai-je.

	En soupirant, je m’élançai derrière la chevelure châtain qui ondulait délicatement.

	 


CHAPITRE 8

	 

	 

	Un air doux enveloppait le sentier menant à la zone labyrinthique, effaçant presque l’atmosphère lourde qui régnait la veille. Le soleil matinal filtrait à travers les arbres formant des rais de lumière dorés dans lesquels virevoltaient de jolis papillons. Ce n’étaient bien sûr que des effets visuels que l’on ne pouvait absolument pas attraper.

	— Tu portes toujours les mêmes vêtements, dis-moi.

	J’avisai ma tenue ; un manteau de cuir noir vieilli, un pantalon et un tee-shirt de la même couleur et pratiquement aucune armure en métal pour me protéger.

	— Et alors ? De toute façon, si j’en avais, je préférerais mettre de l’argent dans de la bonne nourriture plutôt que dans des fringues.

	— Et tu t’habilles tout en noir pour une raison pratique ou est-ce le reflet de ton caractère ?

	— Tu peux parler, toi qui portes toujours cette luxueuse tenue blanche.

	Tout en parlant, je passai machinalement la zone au scanner. Pas de monstres en vue, mais...

	— Je n’ai pas le choix, c’est l’uniforme officiel de la guilde. Quoi ? Que se passe-t-il ?

	— Attends...

	D’un geste, j’interrompis Asuna. Je recevais un signal de joueur à la limite de ma zone de reconnaissance. Plus haut, je distinguai plusieurs curseurs verts, révélant la présence d’autres individus qui s’avançaient vers nous.

	Il ne pouvait s’agir d’une bande de brigands, car ces derniers visaient surtout des personnes de niveaux moins élevés que les leurs, et il était très rare qu’ils se montrent ainsi en première ligne. De plus, après avoir commis des méfaits, leur curseur passait pendant longtemps du vert à l’orange.

	Ce qui m’inquiétait plutôt, c’était le nombre et la disposition en ligne de ce groupe.

	J’ouvris la carte du menu principal et je réglai le mode de façon à ce qu’elle soit visible par Asuna.

	Les points verts symbolisant les joueurs repérés apparaissaient clairement sur la carte. Il y en avait douze.

	— Ils sont nombreux.

	J’acquiesçai vigoureusement. Habituellement, les groupes étaient limités à cinq ou six joueurs, car la coordination s’avérait difficile avec une équipe plus importante.

	— Regarde un peu leur façon d’avancer ainsi en rang.

	Deux lignes parallèles de points lumineux progressaient vers nous rapidement. À part à l’intérieur d’un donjon dangereux, il était rare de voir une formation aussi ordonnée couvrir une zone où il n’y avait pas grand-chose à craindre.

	Il aurait été possible de découvrir les intentions de ce groupe si nous avions pu connaître le niveau de ceux qui le composaient, mais rien n’était indiqué sous le curseur lorsqu’il s’agissait de joueurs que l’on voyait pour la première fois. Ce système déjà défini permettait juste de se prémunir contre les attaques de PK. En cet instant, nous devions deviner leur niveau d’après leur équipement.

	— On va les surveiller. Cachons-nous et laissons-les passer, dis-je à Asuna.

	— Entendu.

	Nous nous éloignâmes du chemin en grimpant sur un talus, puis nous nous accroupîmes derrière un buisson touffu. C’était l’endroit idéal pour observer sans être repérés.

	— Ah!

	Asuna contemplait sa tenue. Le blanc et le rouge de son uniforme se remarquaient terriblement, même derrière l’épaisse végétation.

	— Comment faire ? Je n’ai pas d’autre vêtement...

	Les points lumineux étaient maintenant très près de nous et nous ne tarderions pas à les voir.

	— Attends, j’ai une idée, dis-je en ouvrant mon manteau.

	Je le posai sur les épaules d’Asuna qui l’enfila, non sans m’avoir jeté un regard dubitatif. Certes mon vieux paletot noir n’avait rien de remarquable, mais pour le coup sa capacité de camouflage atteignait le plus haut degré.

	— Tu vois qu’elle peut servir cette vieille fripe.

	— Oui, bon, chut ! Ils arrivent ! murmura Asuna en posant un doigt sur ses lèvres.

	Nous nous baissâmes un peu plus, tandis que le bruit d’une marche au pas cadencé nous parvenait maintenant très distinctement. Soudain, au détour du chemin, le groupe apparut enfin.

	C’étaient des soldats. Ils portaient tous la même armure en fer noir, un uniforme de combat vert foncé et les armoiries sur leurs boucliers représentaient un château. Les six qui composaient l’avant-garde étaient armés d’une épée simple à une main tandis que ceux de l’arrière tenaient une grande hallebarde. Il était impossible de voir leur visage dissimulé derrière une visière baissée.
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	On aurait pu penser que cette troupe qui avançait en ordre de bataille n'était que douze PNJ mus par le système, mais non, c’étaient bien des membres de l’Armée, la grande guilde basée au rez-de-chaussée de la ville de Départ.

	À mes côtés, Asuna, crispée, retenait son souffle.

	Ils n’étaient pas les ennemis des autres joueurs. On pouvait même dire qu’ils s’efforçaient de lutter contre les actes criminels, seulement leurs méthodes étaient un tantinet extrêmes. Dès qu’ils croisaient un joueur « orange » — ceux dont le curseur avait viré à cette couleur -ils l’attaquaient brutalement, détruisaient ses armes et l’enfermaient dans une cellule du château de Fer noir.

	Par ailleurs, ils se déplaçaient toujours en groupe et monopolisaient les terrains de chasse sur de longues périodes. Tout le monde savait qu’il ne fallait surtout pas s’approcher de l’Armée.

	De toute façon, il était très rare de les apercevoir en première ligne, car ils déployaient tous leurs efforts à faire régner l’ordre dans les cinquante premiers étages.

	Tandis que nous les observions en silence, les douze hommes s’enfoncèrent dans la forêt au bruit sourd de leurs pas et au cliquetis métallique de leurs armures.

	Il était parfaitement concevable d’imaginer que les quelques milliers de joueurs actuellement dans SAO — certainement tous d’indécrottables passionnés — étaient des gens pour qui le mot « organisation » ne représentait pas grand-chose, alors comment de telles personnes avaient-elles réussi à acquérir une telle discipline ? De toute évidence, il s’agissait d’un groupe d’élite de l’Armée.

	Après nous être assurés qu’ils étaient bien sortis de la zone de reconnaissance, Asuna et moi poussâmes un grand soupir de soulagement.

	— Alors la rumeur était vraie.

	— Quelle rumeur ?

	— Dans une réunion de la guilde, j’ai entendu dire que l’Armée remaniait son organisation, et qu’elle progresserait bientôt dans les étages supérieurs. À l’origine, ils visaient le sommet, mais à la suite d’importants dommages subis au 25e étage, ils ont préféré se concentrer sur la consolidation du groupe, et ne sont plus venus en première ligne. Mais, récemment, les cadres ont manifesté leur mécontentement et ont décidé d’envoyer des petites formations d’élite pour afficher leur envie d’en finir. Un rapport indiquait qu’un premier groupe allait bientôt venir par ici.

	— Ils veulent donc démontrer leurs capacités, mais de là à explorer des zones inconnues... Même s’ils ont l’air d’avoir un bon niveau...

	— Ils veulent peut-être essayer de vaincre le Boss.

	À chaque étage, un Boss protégeait l’escalier conduisant au niveau supérieur. Il était très puissant, mais ne se régénérait pas lorsqu’il était battu. Celui ou celle qui réussissait à en terrasser un gagnait fortement en popularité. Si ces soldats y parvenaient, cela leur ferait à coup sûr une sacrée publicité.

	— Cela expliquerait leur nombre... mais l’entreprise me paraît quand même risquée.

	— Personne n’a encore aperçu le Boss du 74e étage. On doit d’abord multiplier les reconnaissances, évaluer sa puissance et ses plans d’attaque avant d’aller l’affronter, non ?

	— Même les différentes guildes collaborent pour braver les Boss. Peut-être qu’ils sont là pour cette raison.

	— Je ne sais pas... Enfin, je pense qu’ils ne sont pas stupides au point d’aller se frotter au Boss directement. Dépêchons-nous aussi. J’espère qu’on ne les croisera pas...

	Je me levai, un peu déçu de m’éloigner d’Asuna. Elle me rendit mon manteau et se frotta les bras.

	— C’est bientôt l’hiver... Je vais devoir m’acheter un manteau, moi aussi. Où as-tu trouvé le tien ?

	— Euh, je l’ai acheté il y a pas mal de temps dans une boutique de la zone ouest d’Algade.

	— Tu m’y emmèneras lorsque nous aurons terminé d’explorer ce niveau ? dit-elle en sautant délicatement sur le petit chemin, trois mètres en contrebas.

	Je l’imitai. Grâce à la correction des paramètres, sauter de cette hauteur était un jeu d’enfant.

	Le soleil était presque au zénith. Nous pressâmes le pas en surveillant la carte, et nous pûmes traverser la forêt sans rencontrer de monstres. Nous débouchâmes enfin sur une vaste prairie jonchée de fleurs bleues, traversée par le chemin qui s’étirait vers l’ouest où se trouvait la zone labyrinthique.

	La salle du dernier étage de cette zone, généralement plus vaste que les autres, abritait un monstre cruel qui gardait l’escalier menant au niveau supérieur, en l’occurrence, ici, le 75e étage. Une fois passé cette « petite » étape, il suffisait d’atteindre la ville principale et d’y activer le portail de téléportation pour terminer la conquête du niveau.

	Lors d’une « Ouverture de ville », les joueurs avides de nouveaux paysages déboulaient des étages inférieurs, et la nouvelle cité prise dans l’effervescence s’animait.

	L’exploration de cet étage avait commencé neuf jours auparavant, et la découverte de la salle du Boss était imminente.

	Nous étions déjà venus, Asuna et moi, dans cette grande tour en grès brun-rouge, mais le grand bâtiment nous oppressait toujours autant. Il ne représentait pourtant qu’un centième de la taille d’Aincrad. Je rêvais secrètement de pouvoir un jour contempler de l’extérieur cette gigantesque forteresse.

	Nous ne vîmes pas les membres de l’Armée. Étaient-ils déjà à l’intérieur ? Nous nous dirigeâmes rapidement vers l’entrée de la tour.
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	Cela faisait plus d’un an que la confrérie des Chevaliers du sang était devenue et demeurait la guilde la plus forte. Depuis, l’Homme de la Légende qui la guidait, et son sous-chef, Asuna — baptisée Eclair fulgurant, s’étaient forgé une réputation de soldats de haut niveau dans l’Aincrad.

	En observant Asuna se battre contre un monstre de base, je constatai qu’elle avait complété ses techniques de maniement de la rapière.

	Nous nous trouvions près de la plus haute salle, à mi-chemin d’un long couloir de chaque côté duquel s’alignaient des piliers ronds. Notre adversaire, un soldat squelettique dénommé Demonish Servant, mesurait plus de deux mètres et brillait d’une substance phosphorescente bizarre. Il tenait une longue épée dans sa main droite et un bouclier rond en fer dans la gauche. Alors qu’il ne semblait pas avoir le moindre muscle, ses stats de puissance étaient effrayantes, et il paraissait coriace.

	Asuna ne reculait pas d’un pouce devant ce terrible adversaire.

	— Furururugururugrr, grogna le squelette, dont l'épée s’abattit plusieurs fois en envoyant des traînées de lumière bleue.

	Il s’agissait d’un enchaînement de quatre coups : le Vertical Square. Asuna esquivait tous les coups grâce à de petits déplacements latéraux énergiques.

	À deux contre un, il était impossible d’attaquer simultanément l’adversaire. Ce n’était pas une situation ingérable pour le système, mais lorsque les lames se croisaient à une vitesse phénoménale, l’allié devenait une gêne plutôt qu’une aide. Pour un combat en équipe, il était préférable d’adopter la technique du Switch, mais cela demandait une intense collaboration.

	Après le dernier de ses quatre coups, Demonish Servant s’affaissa légèrement, et Asuna en profita pour contre-attaquer. Sa rapière argentée frappa à plusieurs reprises. Chacun de ses coups touchait l’ennemi dont les PV diminuaient à vue d’œil. Les dommages infligés par un seul coup n’étaient pas si importants, mais leur nombre amplifiait terriblement les dégâts.

	Quand elle sentit que son ennemi montait sa garde, Asuna privilégia une attaque vers le bas. Puis la lame irradiant d’une lumière blanche s’abattit avec force, deux fois de suite en haut.

	C’était un enchaînement à huit coups, une technique d'Épée très maîtrisée appelée Star Splash.

	Réussir à porter des coups si précis avec une épée aussi fine, sur un adversaire difficilement atteignable comme ce squelette, demandait une habileté hors norme.

	La barre de PV de l’ennemi diminua d’un tiers. Je contemplais avec admiration la grâce de la technique et la beauté de celle qui l’utilisait.

	Voilà donc ce que l’on appelait « la danse de l’épée ».

	J’étais absorbé dans mes pensées lorsque j’entendis Asuna me crier :

	— Kirito, Switch !

	— Ah ! Oui, oui ! répondis-je en me mettant en garde.

	Asuna tenta un puissant coup, et sa lame rencontra le bouclier de fer du squelette dans une pluie d’étincelles. Mais c’était prévu. Après avoir paré une lourde offensive, l’ennemi, à moitié sonné, ne pouvait pas enchaîner de contre-attaque satisfaisante.

	Évidemment, engourdie aussi par cette défense brutale, Asuna devait également patienter quelques secondes, mais ce qui importait c’était « l’intervalle ».

	Sans hésiter, je m’élançai vers le squelette en utilisant une technique de Percée.

	Dans un combat, la technique du Switch consistait à créer un Break Point, pour ensuite échanger sa place avec le partenaire.

	Je m’assurai rapidement qu’Asuna avait pris une distance de sécurité, puis, empoignant fermement mon épée, je fonçai sur l’ennemi.

	Habituellement, contre un adversaire possédant diverses ouvertures comme le Demonish Servant, il valait mieux utiliser un coup de taille plutôt qu’un coup d’estoc. Bien entendu, la masse d’armes restait la plus efficace, mais, malheureusement, ni Asuna ni moi ne possédions cette compétence.

	J’enchaînai avec un Vertical Square qui entama encore un peu plus les PV du squelette qui réagissait plus lentement. Une des caractéristiques de l’intelligence artificielle des monstres résidait dans le fait qu’ils avaient plus de mal à s’adapter lorsque vous modifiiez vos attaques.

	La veille, tout seul, il m’avait fallu de longues minutes pour perturber l’IA du Lizardman, mais avec un partenaire il suffisait de switcher pour obtenir le même résultat. C’était incontestablement l’un des plus grands avantages à rejoindre un groupe et à combattre à plusieurs.

	Après avoir paré la contre-attaque, j’engageai une technique avancée qui devait décider de l’issue du combat. Après un coup relevé en diagonale du haut vers le bas, je tournai mon poignet à la façon d’un golfeur sur le point de swinguer, et j’abattis mon arme. À chaque fois que mon épée frappait l’ossature de l’ennemi, un sinistre craquement retentissait, accompagné d’un rayon lumineux. Devinant les intentions du Demonish Servant qui levait son bouclier comme pour prévenir une attaque haute, je me projetai violemment contre lui. Il s’affaissa sous le choc ; je visai alors son tronc avec un coup horizontal, et pour finir, je le percutai au niveau de l’épaule droite.

	C’était une technique qui comblait les écarts entre les puissantes attaques, par des tacles comme le Meteor Break. Sans vouloir me vanter, on ne pouvait l’utiliser sans posséder aussi des compétences de Combat au corps-à-corps.

	Après toutes ces attaques, la barre de PV du Demonish Servant atteignit une zone critique. Je puisai dans mon corps toute la force nécessaire pour asséner la dernière charge de mon enchaînement de sept coups, un couronné intérieur haut. En dessinant un sillon lumineux, ma lame alla s’enfoncer dans le cou du squelette. Les os craquèrent bruyamment et, alors que le crâne s’envolait dans les airs, le reste du corps s’affaissa avec fracas.

	— Et voilà le travail ! dis-je en rengainant mon épée sous les applaudissements d’Asuna.

	Nous nous remîmes en route après avoir décidé de remettre à plus tard le partage des objets récupérés.

	C’était la quatrième fois que nous rencontrions un monstre sans subir le moindre dommage. Nos styles d’attaques différents donnaient du fil à retordre à l’IA des ennemis au niveau du champ des algorithmes. J’affectionnais l’enchaînement de grandes techniques, tandis qu’Asuna préférait les petits coups précis à divers endroits. De fait, ces actions combinées favorisaient notre victoire. De plus, nous n’avions pas une grande différence de niveau.

	Nous traversâmes prudemment et silencieusement l’imposant couloir bordé de colonnes. Grâce aux techniques de Reconnaissance, nous ne risquions pas d’attaque surprise, mais nous prîmes quand même garde de ne pas faire trop de bruit en marchant.

	Il n’y avait aucun éclairage direct, mais la pâle luminosité environnante nous permettait d’y voir suffisamment.

	La partie inférieure du labyrinthe était constituée de grès rouge, et plus on montait, plus la roche prenait une teinte bleuâtre. Les imposants piliers étaient ornés d’étranges sculptures et leur base trempait dans l’eau. Bizarrement, marcher dans cette eau rendait nos objets plus lourds à porter. À présent, il n’y avait plus beaucoup d’espaces vides sur la carte et, si j’avais vu juste, le bout du couloir déboucherait sur une porte.

	Face à nous se dressait effectivement une grande double porte bleu-gris chargée de bas-reliefs représentant des monstres. Certes ce monde était entièrement digitalisé, mais il émanait de cette porte quelque chose de très bizarre, presque indicible.

	— Ne serait-ce pas... À coup sûr...

	— Probablement, oui... La salle du Boss.

	— Qu’est-ce qu’on fait ? On jette un œil ? demanda Asuna d’une voix qui laissait transparaître une vague inquiétude.

	Moi-même, j’éprouvais toujours une légère tension dans ces conditions.

	— Le Boss ne sortira jamais de la salle qu’il protège. Si on ne fait qu’entrouvrir la porte, ça devrait aller.

	— Préparons tout de même un objet de téléportation.

	— Oui, tu as raison, dit-elle en retirant de sa poche un cristal bleu.

	Je suivis son exemple, puis je lançai :

	— Prête ? J’ouvre...

	Asuna cramponnant fermement mon bras, je posai ma main tenant le cristal contre la porte. Si nous avions été dans le monde réel à cet instant, mes mains auraient sûrement dégouliné de sueur.

	La grande porte, qui faisait près du double de ma taille, s’ébranla d’abord doucement, puis s’ouvrit à une vitesse stupéfiante. Retenant notre respiration, nous nous avançâmes en essayant de repérer ce qui était caché à l’intérieur.

	Mais l’endroit était plongé dans l’obscurité.

	La lueur du couloir ne semblait pas vouloir pénétrer dans la salle. Il y faisait si sombre que, même en écarquillant les yeux, on ne distinguait rien.

	J’allais parler lorsque deux lumières bleues rayonnèrent d’un seul coup.

	Surpris, nous nous accroupîmes en même temps, instinctivement. Aussitôt, deux autres lumières jaillirent, puis deux autres, et encore deux autres. Un chemin de lumière se forma depuis l’entrée jusqu’au centre de la pièce. Au bout, un pilier plus grand s’enflamma, remplissant l’espace rectangulaire d’une lumière bleutée.

	La grande pièce remplit aussitôt toutes les zones restées vides sur la carte.

	Asuna s’accrochait plus fermement à mon bras, mais je n’avais pas la tête à profiter de cette sensation, car derrière le pilier une ombre énorme se profilait progressivement.

	Il fallait lever les yeux pour distinguer le gigantesque corps aux muscles saillants de ce monstre. Sa peau était d’un bleu profond et sa tête, campée sur un buste puissant, n’était absolument pas celle d’un humain, mais d’une chèvre.

	Deux grosses cornes en tourbillon surmontaient son crâne, et ses yeux étincelants nous scrutaient intensément. Le bas de son corps, dissimulé par les flammes, paraissait également moins humain qu’animal. En vérité, il ressemblait à un démon.

	Une bonne distance séparait l’entrée du centre de la salle, cependant nous étions pétrifiés. J’avais combattu pas mal de monstres dans différents RPG avant celui-ci, mais c’était la première fois que j’en rencontrais un de type « démon ». Je frémissais déjà d’effroi de devoir le défier de front.

	[image: D:\ebooks\a faire\a refaire\SCANS\Ludivine\Sword Art Online 1 Aircrad - Reki Kawahara\pict6.jpg]

	Je lus le mot qui était apparu sur le curseur : « The Gleameyes ». C’était bien le Boss de ce niveau, le pronom devant son nom en apportait la preuve. Gleam eyes... les yeux luisants.

	Le démon bleu allongea son museau en soufflant bruyamment, puis poussa un mugissement si puissant qu’il fit trembler le sol. Il leva son épée au-dessus de sa tête, et, sans que l’on s’y attende, il fonça vers nous à toute vitesse.

	— Aaaaaaah !

	— Kyaaaaaa !

	Nous hurlâmes en même temps, et nous nous mîmes à courir de toutes nos forces à travers le long couloir, laissant nos paramètres d’agilité travailler pour nous.
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	Nous nous dirigeâmes vers la zone de sécurité. Plusieurs fois, j’eus l’impression que nous étions pris pour cible par des monstres, mais c’était le cadet de mes soucis. Dès que nous fumes dans la pièce dite « sécurisée », je m’adossai au mur et me laissai glisser par terre à côté d’Asuna. Je la regardai en soupirant :

	— Pfff!

	J’esquissai un sourire. Si l’on avait vérifié calmement la carte, nous aurions réalisé que le démon n’avait pas quitté sa salle, mais je ne sais pour quelle raison nous n’avions pas réussi à nous arrêter.

	— Ha ! Ha ! Ha ! On a détalé comme des lapins ! dit Asuna en riant. Cela faisait bien longtemps que je n’avais pas couru aussi vite, mais je crois que tu étais encore plus rapide, Kirito !

	C’était la vérité. Elle gloussa encore pendant un petit moment devant mon air embarrassé, puis redevint sérieuse.

	— Celui-ci risque de nous donner du fil à retordre.

	— Effectivement. À première vue, il n’est équipé que d’une seule épée longue, mais il est fort probable qu’il possède des attaques spéciales.

	— Il faudrait rassembler une solide avant-garde, et l’attaquer en switchant à tour de rôle.

	— On aura besoin d’une dizaine d’hommes équipés de boucliers... Enfin, pour le moment, il faut y aller doucement, l’observer et établir une stratégie.

	— Des boucliers, hein ? dit Asuna d’un air dubitatif.

	— Quoi ?

	— Toi, tu me caches quelque chose.

	— Hein ? De quoi tu parles ?

	— C’est bizarre. Normalement, le grand avantage d’utiliser une épée simple, c’est de pouvoir tenir un bouclier, mais je ne t’ai jamais vu en porter un. Pour ma part, je n’en ai pas, car cela réduirait ma vitesse d’attaque, et je sais que certaines personnes n’en veulent pas par souci esthétique, mais ça ne semble pas être ton cas. C’est louche...

	Elle avait vu juste. Je lui cachais bien une technique que je ne n’avais d’ailleurs jamais utilisée devant qui que ce soit.

	Dans ce monde, la survie dépendait bien évidemment des informations de compétences, mais je craignais également que révéler ma technique m’isolât un peu plus des autres.

	J’allais ouvrir la bouche pour lui parler, lorsque...

	— Bon, ce n’est pas grave. D’autant que ça serait incorrect de lancer une reconnaissance de tes techniques, non ? dit-elle en pouffant.

	Je grimaçai un sourire.

	— Oh, déjà 3 heures ! Il est tard, mais si on déjeunait ?

	— Quoi ? Du fait maison ? dis-je aussitôt, enthousiaste.

	Asuna sourit sans dire un mot, activa son menu et, après avoir supprimé ses gants de cuir blanc, elle fit apparaître un petit panier.

	Faire équipe avec cette fille a des avantages non négligeables, estimai-je effrontément.

	— À quoi es-tu donc en train de penser ? demanda-t-elle en me dévisageant.

	— À rien. Enfin rien d’important. Alors, qu’est-ce que tu nous as préparé ?

	Asuna sortit deux sacs en papier en faisant la moue, et m’en tendit un.

	Je l’ouvris prestement et découvris un sandwich de pain rond fourré aux légumes et à la viande grillée.

	Me sentant affamé, je croquai à pleines dents ce sandwich qui exhalait le poivre.

	Mon Dieu que c'est bon... pensai-je en avalant plusieurs bouchées.

	Ça avait la saveur de ces plats exotiques servis dans les restaurants de PNJ dans Aincrad, mais l’assaisonnement était différent. Le goût sucré-salé ressemblait indubitablement à celui des mets de fast-food que je fréquentais au Japon, deux ans auparavant. Tout en savourant mon sandwich, un profond sentiment de nostalgie me fit monter les larmes aux yeux. Le dernier morceau avalé, je bus le thé qu’Asuna m’avait offert et je soupirai d’aise.

	— Comment fais-tu pour obtenir ce goût ?

	— C’est le résultat d’un an d’entraînement et de pratique de la cuisine. J’ai analysé tous les paramètres de mécanisme du goût générés par la centaine d’épices que l’on trouve dans Aincrad. Pour celui-ci, j’ai utilisé une variété de glogwa, une feuille de shuble et de l’eau de kalim, dit-elle en sortant deux petites bouteilles de son panier.

	Elle dévissa le bouchon de l’une d’elles et y plongea son petit doigt. Il ressortit couvert d’une substance violette indescriptible.

	— Ouvre la bouche, dit-elle en glissant son doigt entre mes lèvres que je venais d’entrouvrir machinalement.

	— De la mayonnaise !

	— Ce sont des arrêtes d’uranfish avec des feuilles de sag et des graines d’abilpa.

	Cela me faisait penser aux ingrédients d’une potion antidote, mais... pas le temps de réfléchir : je saisis la main d’Asuna et remis son doigt dans ma bouche.

	— Aaaah ! cria-t-elle en le retirant.

	Elle scruta ma réaction et poursuivit joyeusement :

	— C’est avec ça que j’ai préparé le sandwich.

	— Incroyable ! C’est parfait. Tu pourrais te faire un paquet d’argent, si tu le vendais.

	— Hum... peut-être.

	Sincèrement, j’avais trouvé plus savoureux ces sandwichs que la viande du Ragoût Rabbit de la veille.

	— Non, oublie. Je préférerais que ma part ne disparaisse pas.

	— Ne dis pas de bêtise, je t’en referai si tu veux, poursuivit-elle à voix basse, en pressant doucement son épaule contre la mienne.

	Le calme qui régnait dans la pièce nous faisait oublier pour un instant que nous étions au cœur des terres de la Mort.

	Si je pouvais manger ce genre de choses tous les jours, je déménagerais volontiers à Selmbourg... près de chez Asuna.

	Alors que j’ouvrais la bouche pour exprimer ma pensée, un groupe de joueurs en armure apparut du côté de l’entrée de l’étage inférieur.

	Nous nous écartâmes vivement l’un de l’autre, mais je relâchai la tension en découvrant le chef de la cohorte. Ce porteur de katana était, bien sûr, ma plus vieille connaissance ici.

	— Oh ! Kirito ! Ça fait un bail ! lança le grand gaillard en souriant.

	— Tu as donc survécu, Klein ?

	— Toujours aussi agréable ! Mais que vois-je ?Tu es accompagné, maintenant ? dit-il, les yeux écarquillés sous l’inévitable bandana de mauvais goût, fixant Asuna qui rassemblait ses affaires.

	— Oh ! Vous avez déjà dû vous croiser en allant combattre un des Boss, mais je vais faire les présentations : lui, c’est Klein de la guilde Furinkazan, et voici Asuna de la confrérie des Chevaliers du sang.

	Asuna inclina légèrement la tête, mais Klein demeura immobile, la bouche grand ouverte.

	— Bah alors, dis quelque chose, tu lagues ou quoi ? dis-je en tapotant ses côtes avec mon coude.

	— Bon... bonjour ! Je m’appelle Klein, j’ai vingt-quatre ans et je suis célibataire...

	Je cognai son flanc un peu plus fort pour l’empêcher de débiter des inepties, mais avant qu’il ne se remette à parler, ses compagnons s’étaient approchés et commençaient aussi à se présenter.

	Les membres de cette guilde se connaissaient bien avant de venir dans SAO. Klein, par sa seule force, avait réussi à les protéger, et ensemble ils avaient constitué un pan des combattants de la ligne de front. Deux ans auparavant, lorsque ce jeu mortel avait commencé, Klein avait pleinement et fièrement accepté cette charge que j’avais moi-même lâchement refusée.

	Je repoussai ce sentiment de culpabilité et je me retournai vers Asuna :

	— Ce ne sont pas des mauvais bougres si tu ne tiens pas compte de la tête de truand de leur chef.

	Klein écrasa mon pied de toutes ses forces, et Asuna éclata de rire.

	— Alors, dis-moi, qu’est-ce qui se passe, Kirito ? demanda-t-il d’un air féroce en agrippant mon bras.

	— Enchantée. Je pense faire équipe avec lui pendant quelque temps, déclara abruptement Asuna avant que je puisse répondre.

	Ah ? Ce n’était pas seulement pour aujourd’hui, pensai-je, étonné.

	Klein et sa troupe oscillaient entre la colère et la déception.

	— Kirito, enfoiré ! hurla Klein en faisant grincer ses dents.

	Mortifié, je baissais les épaules en pensant que j’aurais du mal à me justifier, lorsque des bruits de pas provenant de l’endroit d’où venaient d’arriver Klein et ses amis retentirent, annonçant l’entrée imminente d’un autre groupe.

	— Kirito, c’est l’Armée ! lança Asuna en se raidissant.

	Je me retournai et je reconnus la troupe que nous avions aperçue dans la forêt. D’un geste, Klein fit plaquer ses cinq compagnons contre le mur.

	Le bataillon, toujours sur deux rangées, marchait maintenant d’un pas plus lourd qui trahissait leur état de fatigue.

	Ils s’immobilisèrent au bout de la zone sécurisée, à l’opposé de là où nous nous trouvions.

	— Repos, ordonna le chef de peloton.

	Aussitôt, les hommes s’affaissèrent sur le sol dans un fracas métallique. Sans leur prêter la moindre attention, le chef se dirigea vers nous.

	En y regardant de plus près, l’équipement de cet homme était différent des onze autres. Son armure semblait composée de métal précieux, et il arborait sur sa poitrine un blason représentant Aincrad. Il s’arrêta devant nous et ôta son casque. Il était grand, environ la trentaine, des cheveux courts sur un visage dur, des petits yeux perçants sous d’épais sourcils, et ses lèvres semblaient scellées.

	— Lieutenant-colonel Kobatz, de l’armée de libération d’Aincrad, se présenta-t-il d’un air dédaigneux.

	Je pensais que le terme « Armée » était un sobriquet utilisé par les personnes extérieures au groupe pour se moquer de ce dernier. Je me demandai quand elle était devenue leur appellation officielle. Et « lieutenant-colonel » ?

	— Kirito, solo, répondis-je laconiquement.

	— Avez-vous exploré la zone ? demanda-t-il avec condescendance.

	— Oui. Nous avons cartographié l’ensemble jusqu’à la salle du Boss.

	— Très bien, dans ce cas, j’aimerais que vous me fournissiez vos données.

	Cette requête me surprit un peu, mais Klein, lui, s’étouffa de rage.

	— Qu... quoi ? Que l’on te fournisse ces données ? Dis donc toi, est-ce que tu sais au moins à quel point c’est difficile d’établir ces cartes ?

	Les informations concernant les zones inexplorées étaient précieuses. Elles se monnayaient à très bon prix auprès des chasseurs de trésors.

	— Nous nous battons pour vous libérer, vous les joueurs civils ! Il est de votre devoir de coopérer, tonna le soldat.

	— Quelle arrogance ! Cela faisait plus d’un an que l’Armée n’avait pas pointé le bout de son nez en première ligne.

	— Dites donc, vous !

	— Enfoiré !

	À mes côtés, Asuna et Klein, sur le point d’exploser, commençaient à s’énerver. J’écartai mes bras pour calmer le jeu.

	— Ça ne me dérange pas. De toute façon, je pensais les transmettre de retour en ville.

	— Kirito, tu es trop gentil.

	— Je n’ai pas envie de monnayer ces informations, c’est tout.

	Ce faisant, j’ouvris ma fenêtre et j’envoyai les données au lieutenant-colonel Kobatz. Sans ciller, il me remercia pour ma collaboration et me tourna le dos.

	— Je vous conseille de ne pas essayer de vous frotter au Boss, lui recommandai-je.

	— Ça, c’est à moi d’en juger.

	— On est allé jeter un coup d’œil tout à l’heure. Il n’a pas l’air du genre à se laisser impressionner par n’importe qui. En plus, tes compagnons ont l’air exténués.

	— Mes hommes ne sont pas des faibles, prêts à se lamenter pour pas grand-chose ! répondit Kobatz d’une voix irritée, en appuyant sciemment sur les mots « mes hommes ».

	Aucun, cependant, n’abonda dans son sens.

	— Allez, debout vous autres !

	Ils se redressèrent lentement et se remirent en formation sur deux lignes. Sans daigner nous regarder, Kobatz se plaça à l’avant du groupe, et d’un signe fit s’ébranler la troupe dans le grincement métallique de leur lourd équipement.

	Leurs barres de PV étaient pleines, mais les divers combats dans SAO provoquaient une fatigue non quantifiable. Le corps dans la réalité ne bougeait pas, mais la sensation de fatigue, dans ce monde, persistait tant que l’on n’avait pas pris de repos.

	D’après ce que j’avais pu en voir, ces joueurs peu habitués à combattre en première ligne paraissaient harassés.

	— Est-ce que ça va aller ? pensa tout haut Klein d’un air inquiet qui ne lui ressemblait pas, tandis que les cliquetis s’estompaient.

	— Ils ne sont quand même pas assez fous pour se jeter dans la gueule du loup, si ? ajouta Asuna perplexe.

	— Bon, si on allait voir ce qu’il en est ?

	Asuna, Klein et ses cinq copains acquiescèrent en chœur.

	Et c'est moi qui suis « gentil », pensai-je, un sourire ironique aux lèvres.

	De toute façon, il m’aurait été impossible de trouver le sommeil si j’étais sorti d’ici et que j’avais appris plus tard qu’aucun de ceux que nous avions croisés n’en avait réchappé.

	Je vérifiai rapidement mon équipement et je commençais à avancer quand je surpris un chuchotement dans mon dos.

	— Asuna, euh... Prenez bien soin de lui... de Kirito. Bref, euh... Je compte sur vous. Il est rustre, pas très aimable, et c’est un crétin accro au combat, mais bon.

	Je rebroussai chemin et je tirai Klein par son bandana.

	— Qu’est-ce que tu racontes, toi ?

	— Mais, euh...

	Klein inclina la tête et caressa sa barbe de trois jours.

	— C’est incroyable que tu te mettes en équipe avec quelqu’un. Même si c’est parce que tu as été envoûté par une beauté, c’est quand même un sacré progrès !

	— Je ne suis pas envoûté ! m’écriai-je.

	Klein, ses amis et même Asuna me regardèrent en rigolant. Je tournai les talons et j’entendis Asuna répondre à Klein :

	— Tu peux compter sur moi !
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	Par malchance, nous tombâmes sur une bande d’hommes-lézards qui nous retardèrent d’une bonne trentaine de minutes. Dès lors, nous ne pûmes rattraper le bataillon de l’Armée.

	— Ils ont peut-être utilisé un item pour s’échapper, plaisanta Klein.

	N’y croyant guère, nous accélérâmes le pas. À mi-chemin, un bruit nous confirma que notre inquiétude était justifiée.

	— Aaaaaaaah !

	Ce son étouffé était bien celui d’un gémissement, mais sûrement pas celui d’un monstre.

	Nous nous précipitâmes tous vers le bruit. Comme nos stats d’agilité étaient supérieures, Asuna et moi distançâmes Klein et les autres mais, sur l’heure, ça n’avait pas vraiment d’importance.

	Nous aperçûmes enfin la grande porte. Les battants ouverts laissaient entrevoir le vacillement des flammes bleues qui brûlaient à l’intérieur de la salle, et dans le fond une ombre géante déambulait. Des bruits métalliques et des gémissements nous parvenaient sporadiquement.

	— Quels idiots ! gémit Asuna en accélérant.

	Je la suivis à une vitesse poussée au maximum de l’assistance du système. Nos pieds ne touchaient presque plus terre, comme si nous volions.

	À l’approche de la porte, nous ralentîmes si brusquement que des étincelles jaillirent de nos talons. Nous nous immobilisâmes juste devant l’entrée.

	— Hé, ho ! Est-ce que tout va bien ? criai-je en me penchant.

	À l’intérieur... ça ressemblait à l’enfer.

	Des brasiers bleutés enflammaient le sol ici et là. Au centre, un corps brillant comme du métal se tenait immobile. C’était le démon bleu, The Gleameyes. Un souffle brûlant semblait sortir de sa tête de chèvre, et il faisait tournoyer un grand sabre semblable à un zanbatô. Sa barre de PV n’avait même pas diminué d’un tiers.

	De l’autre côté, des silhouettes minuscules, comparées à celle du démon, tentaient désespérément de fuir. C’était la troupe de l’Armée dans laquelle ne régnaient plus ni organisation ni discipline.

	En les comptant, je me rendis compte qu’il en manquait deux. S’ils avaient pu se téléporter, cela aurait été parfait, mais...

	Au même moment, l’un d’entre eux fut frappé par le zanbatô et s’écroula. Sa barre de PV vira au rouge.

	Je me demandais comment la situation avait pu dégénérer ainsi. Le démon bloquait la sortie, empêchant quiconque de fuir.

	Je m’adressai au joueur tombé par terre :

	— Qu’est-ce que tu fous ? Utilise ton objet de téléportation !

	— Inutile ! On ne peut pas utiliser nos cristaux, ici !

	— Quoi ?

	Cette salle était donc un « Espace rendant inopérants les cristaux ». Un piège assez rare dans les zones labyrinthiques.

	— Ce n’est pas possible ! murmura Asuna.

	Désormais, on ne pouvait plus se porter à leur secours inconsidérément. À cet instant précis, un des joueurs qui affrontait le démon leva son épée et hurla :

	— Qu’est-ce que vous racontez ! Nous sommes l’Armée de libération ! Ses membres ne se rendent pas ! Battez-vous ! Battez-vous !

	Il s’agissait sans doute de Kobatz.

	— Espèce d’abruti ! criai-je alors.

	Deux personnes disparues dans une pièce où les cristaux ne pouvaient être utilisés, cela signifiait qu’elles étaient mortes. C’était une chose qu’il fallait à tout prix éviter, et ce fou les sommait de continuer ? Je sentais mon sang bouillir de rage.

	— Hé, qu’est-ce qui se passe ? demanda Klein qui venait d’arriver avec son groupe.

	Tandis que je lui résumais la situation, je vis son visage se crisper.

	— On ne peut rien faire ?

	Nous pouvions, peut-être, ouvrir un chemin de retraite en nous interposant, mais comme il était impossible de se téléporter, nous ne pouvions prendre le risque de perdre quelqu’un. Nous étions trop peu nombreux. Soudain, la voix tonitruante de Kobatz résonna :

	— Attaque... générale !

	Sur les dix hommes, deux d’entre eux gisaient au sol, leur barre de PV réduite au minimum vital. Au milieu des huit restants répartis en rang de quatre, Kobatz, sabre au clair, menait la charge.

	— Arrêtez ! m’exclamai-je.

	Mais mon ordre ne fut pas entendu.

	L’attaque fut vaine, même à huit. Ils se gênaient mutuellement, incapables d’utiliser correctement leurs techniques d’Épée. Il aurait mieux valu qu’ils restent en défense en switchant l’un après l’autre pour causer des dommages chacun leur tour.

	Le démon, bien campé sur ses jambes, poussa un mugissement si terrible que tout se mit à trembler dans la salle. Il souffla un gaz aveuglant qui enveloppa les assaillants d’une fumée bleue, les ralentissant considérablement dans leur offensive, puis son sabre s’abattit avec une puissance inouïe. L’un des hommes voltigea dans les airs au-dessus de la tête du démon, et vint s’écraser lourdement devant nous.

	C’était Kobatz.

	Sa barre de PV s’évanouit. Complètement hagard, il remua lentement les lèvres :

	— Im... possible, finit-il par articuler.

	Puis dans un crépitement qui nous glaça d’effroi, son corps explosa en une infinité de fragments.

	Comprenant qu’ils venaient de perdre leur chef, les membres de l’Armée essayaient désespérément de fuir. Leurs barres de PV n’étaient plus qu’à la moitié.

	— Non, ce n’est pas possible... non, murmura Asuna d’une voix lasse.

	Je tentai d’attraper son bras, mais je ne fus pas assez rapide.

	— Nooon ! hurla Asuna qui chargea à toute vitesse en brandissant sa rapière.

	— Asuna !

	À mon tour, je dégainai mon épée et m’élançai derrière elle.

	— Advienne que pourra ! éructa Klein en nous suivant, flanqué de ses pairs.

	Le premier coup d’Asuna frappa le démon sur le dos ne réduisant ses PV que de quelques unités. Furieux, Gleameyes abattit son zanbatô si vite qu’Asuna, qui tentait de l’éviter, fut soufflée par l’onde de choc et s’écroula au sol. Le prochain coup lui serait forcément fatal.

	— Asuna ! hurlai-je en m’interposant entre son corps et la lame du zanbatô.

	Mon épée se leva juste à temps pour dévier la frappe. Le choc incroyablement violent fit jaillir une pluie d’étincelles, puis le sabre s’écrasa, perçant le sol avec fracas.

	— Recule ! m’écriai-je en me préparant déjà pour parer l’attaque suivante.

	Avec une puissance dévastatrice, le sabre frappait sans relâche, empêchant toute riposte.

	Les techniques du Gleameyes étaient, pour la plupart, des coups d'Épée à deux mains légèrement modifiés pour ne pas pouvoir être anticipés.

	Je me concentrai sur mes esquives et parades, mais les attaques étaient si puissantes que mes PV diminuaient à chaque éraflure.

	En périphérie de mon champ de vision, je distinguais Klein et ses amis qui tentaient de sortir les joueurs de l’Armée, mais la position centrale du combat ralentissait leurs efforts.

	— Aaaaah !

	Un des coups m’atteignit de plein fouet, me paralysant et réduisant fortement mes PV.

	Mes choix d’équipement et de techniques s’appliquaient peu à une réponse défensive, et je redoutais de ne pas tenir longtemps à ce rythme. Un frisson glacial de terreur parcourut mon corps. Je n’avais plus le choix, il fallait que j’attaque... et que j’attaque fort.

	— Asuna ! Klein ! Essayez de tenir dix secondes !

	Je bloquai le sabre du démon avec mon épée, créant un Break Point, puis je me jetai au sol en effectuant un roulé-boulé pour m’éloigner le plus possible. Aussitôt, Klein prit la relève avec son katana.

	Mais la lame de Klein et la rapière d’Asuna étaient des armes privilégiant la vitesse et qui, par conséquent, manquaient de lourdeur. Ils ne pourraient pas contenir bien longtemps l’énorme sabre du démon.

	Je ne pouvais me permettre la moindre erreur. J’ouvris mon menu, et le cœur battant je sélectionnai un objet de ma liste d’équipements.

	Je le matérialisai et le fis glisser dans l’espace blanc de mon profil, puis j’ouvris la fenêtre de compétences et permutai mes techniques. J’appuyai sur « OK », et je surveillai que quelque chose venait bien m’alourdir.

	— C’est bon ! criai-je en me redressant.

	Klein recula. Il avait pris un coup et ses PV avaient diminué. Un cristal aurait pu lui faire recouvrer ses points, mais on ne pouvait l’utiliser dans cette salle.

	La barre d’Asuna, aux prises avec le démon, diminua de moitié et entra dans le jaune. En m’entendant, elle hocha la tête et asséna un coup incisif.

	— Yaaaaah !

	Un rayon de lumière blanche rencontra le sabre du Gleameyes, provoquant un intervalle opportun.

	— Switch ! hurlai-je en me jetant devant mon adversaire.

	Le démon remis du choc brandit son sabre et l’abattit dans un jet de flammes sur l’épée que je tenais dans ma main droite. Je tirai de ma main gauche la nouvelle lame que je portais sur mon dos, et j’infligeai un coup précis qui réduisit considérablement la barre de PV du Gleameyes.

	— Groaaaaaaa !

	Enragé, le démon tenta une nouvelle attaque verticale que je stoppai et repoussai en croisant les lames de mes deux épées. Il s’affaissa légèrement, et j’en profitai pour reprendre le dessus.

	Je portai un coup horizontal à mi-hauteur avec mon épée droite, puis, sans lui laisser le temps de riposter, je frappai avec la gauche. Droite, gauche, encore droite. J’alternais les assauts sans vraiment réfléchir. Les impacts créaient des éclairs lumineux qui produisaient des sons stridents.

	C’était ma compétence secrète : Double Épées, qui me permettait d’utiliser une technique de haut niveau appelée Starburst Stream, soit seize coups consécutifs.

	— Waaaaah !

	En hurlant, je frappais inlassablement le démon qui réussissait parfois à parer quelques coups. Je ne voyais plus que mon ennemi. J’avais le sentiment que plus rien ne pouvait m’atteindre.

	Chaque coup de mes épées agissait comme une décharge sur mon système nerveux, faisant déferler l’adrénaline dans mon corps.

	Il fallait que j’aille vite, encore plus vite.

	Manier deux armes, même à un rythme deux fois supérieur à la normale, ne semblait plus suffire. J’avais l’impression que ma vitesse de réaction surpassait l’aide du système.

	— Aaaaaah !

	Je poussai un grand cri en assénant le seizième et dernier coup qui atteignit le Gleameyes en pleine poitrine.

	— Groaaaaa !

	Eh bien, je n’étais pas le seul à hurler ! Les yeux levés au ciel, l’énorme démon rugissait en laissant échapper un nuage de fumée de sa gueule et de ses narines.

	Puis, il s’immobilisa et explosa en mille morceaux bleus. Des fragments luminescents s’éparpillèrent ici et là.

	Était-ce... terminé ?

	Titubant légèrement, comme à mon habitude je fis tournoyer mes épées avant de les ranger simultanément dans les deux fourreaux situés sur mon dos. Après vérification, ma barre de PV ne contenait plus que quelques unités rouges. Je les regardais négligemment, lorsque je sentis toutes les forces de mon corps m’abandonner ; je m’écroulai silencieusement sur le sol.

	Je perdis connaissance.
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	—...To ! Kirito !

	La voix suppliante d’Asuna me força à reprendre conscience. Je me relevai en grimaçant sous l’effet de la douleur qui me transperçait la tête.

	— Aïe !

	Je me souvins que j’étais dans la salle du Boss que je venais de combattre. Des éclats bleutés flottaient encore dans l’air, m’indiquant que je ne m’étais évanoui que quelques secondes.

	Accroupie devant moi, Asuna se mordait les lèvres et fronçait les sourcils d’un air anxieux.

	— Espèce d’idiot ! Tu es complètement inconscient ! s’indigna-t-elle en se jetant à mon cou.

	Je fus tellement surpris que j’en oubliai un instant ma migraine.

	— Si tu continues à me serrer comme ça, mes derniers PV vont disparaître, plaisantai-je.

	Renfrognée, elle m’enfonça le goulot d’une petite bouteille dans la bouche. C’était une potion de soin puissante au goût de thé vert citronné qui me ferait récupérer la totalité de mes PV en cinq minutes, mais qui, malheureusement, n’effacerait pas avant quelque temps la fatigue physique occasionnée par le combat.

	Après avoir vérifié que j’avais bu tout le contenu de la bouteille, Asuna, encore affectée, enfouit sa tête contre mon épaule. Des bruits de pas se firent entendre, et Klein apparut devant nous.

	— Les hommes du bataillon de l’Armée ont survécu et ont même récupéré leurs forces, mais Kobatz et les deux autres sont morts.

	— Je vois... C’est la première fois depuis le 67e étage que des hommes meurent lors d’un combat de Boss.

	— Peut-on réellement appeler ça un combat ? Cet enfoiré de Kobatz... Il est mort maintenant, éructa Klein en secouant la tête. Au fait, c’était quoi cette technique, tout à l’heure ?

	— Je suis obligé de répondre ?

	— Bien sûr que oui ! C’est la première fois que je vois ça !

	Mise à part Asuna, tous les autres étaient suspendus à mes lèvres.

	— C’est une compétence additionnelle : Double Épées.

	Une exclamation de surprise s’éleva alors du petit groupe.

	Dans ce système, l’apprentissage des différentes compétences se faisait graduellement.

	Lorsque la formation s’avérait suffisante dans le maniement d’une épée à une main, par exemple, une liste apparaissait, proposant de nouveaux choix de compétence comme l’utilisation d’une rapière ou d’une épée à deux mains.

	— D’accord, mais quelles sont les conditions à remplir ? demanda Klein, très intéressé.

	— Si je le savais, je les aurais déjà révélées à tout le monde.

	— Oui, c’est vrai.

	Les compétences, dont les conditions d’acquisition n’étaient pas clairement établies, ou étaient même parfois aléatoires, s’appelaient des compétences additionnelles.

	Le Katana de Klein en faisait partie, mais cette compétence n’était pas rare, et survenait souvent après un apprentissage intense du Cimeterre.

	Chacune des dix compétences additionnelles connues était maîtrisée par dix personnes, à l’exception de Double Épées — la mienne — et de la compétence additionnelle d’un autre homme. En effet, ces deux-là semblaient limitées à un seul joueur. C’étaient des « compétences uniques ». Jusqu’à maintenant, j’avais réussi à la cacher, mais à présent tout le monde allait découvrir que j’étais le deuxième joueur à détenir une compétence unique, et les rumeurs ne tarderaient pas à aller bon train.

	— Sérieux, Kirito, on est amis, non ? Pourquoi ne m’as-tu jamais parlé de cette compétence ?

	— Je te l’aurais dit si je savais comment elle est apparue, mais je n’en ai vraiment pas la moindre idée, répondis-je en haussant les épaules.

	C’était la vérité. Un an auparavant, j’avais découvert le nom de Double Épées consigné dans ma fenêtre de compétences.

	A partir de ce jour, je m'étais entraîné seul, à l’abri des regards, et même si désormais je la maîtrisais parfaitement, je ne l’utilisais que lors de mes quêtes en solo, et seulement en cas d’urgence. Je ne désirais surtout pas attirer l’attention et, au fond de moi, j’espérais qu’un autre joueur possédât la même compétence.

	— Si quelqu’un apprend que je dispose d’une compétence aussi rare, on n’arrêtera pas de me poser des questions... et ça finira par entraîner d’autres problèmes, dis-je en me grattant derrière l’oreille.

	Klein hocha la tête.

	— C’est sûr, les joueurs en ligne sont assez jaloux. Moi, non, parce que je suis raisonnable, mais ouais, la convoitise, ça existe, et puis...

	Il fixa Asuna qui était toujours accrochée à moi, et poursuivit en souriant :

	— Eh bien, considère que souffrir fait partie de la formation, l’jeunot !

	— D’accord... En fait, ça te tracasse pas plus que ça !

	Klein tapota mon épaule, puis se retourna pour rejoindre les survivants de l’Armée.

	— Hey les gars, vous allez pouvoir retourner à votre base ?

	L’un d’entre eux, qui paraissait être encore un adolescent, opina du chef.

	— Très bien. Informez vos supérieurs de tout ce qui s’est passé pour éviter qu’une telle erreur ne se reproduise.

	— Oui. Euh... mer... merci beaucoup.

	— C’est plutôt lui qu’il faut remercier, ajouta Klein en me montrant du doigt.

	Les membres de l’Armée se levèrent péniblement, puis s’inclinèrent profondément devant Asuna et moi avant de quitter la pièce. Une fois dans le couloir, ils utilisèrent leur cristal pour se téléporter à tour de rôle.

	Lorsque la dernière lueur bleue eut disparu, Klein posa ses mains sur les hanches et déclara :

	— Bon, si on allait activer le portail de téléportation du 75e étage ? Comme t’es la star du jour, tu ne veux pas t’en charger ?

	— Non, c’est bon, je te laisse t’en occuper, je suis complètement lessivé.

	— D’accord. Bon, eh bien, fais attention en rentrant, ajouta Klein en faisant un signe à ses amis.

	Au moment où il allait passer la grande porte avec ses six compagnons, Klein s’arrêta et se retourna brusquement.

	— Ah, au fait Kirito ! Tu sais, quand tu t’es élancé pour venir en aide aux gars de l’Armée...

	— Oui ? Eh bien ?

	— Je... enfin, j’étais heureux, vieux. Je voulais que tu le saches. À la prochaine !

	Je le regardai d’un air perplexe. Klein leva son pouce en signe d’approbation, puis s’éloigna dans le couloir.

	Il ne restait qu’Asuna et moi dans la pièce du Boss. Les flammes bleues avaient disparu, et l’horrible atmosphère qui y régnait quelque temps auparavant s’était envolée. Il n’y avait plus la moindre trace de combat.

	La tête d’Asuna reposait encore sur mon épaule.

	— Hé, Asuna...

	— J’ai eu si peur. Je ne sais pas ce que j’aurais fait si tu étais mort... Oui, ça m’a effleuré l’esprit... murmura-t-elle en tremblant.

	— Qu’est-ce que tu racontes ? C’est toi qui as foncé sur lui en premier ! rétorquai-je en posant doucement ma main sur son épaule.

	Si je la touchais trop ostensiblement, un drapeau signalant du harcèlement risquait de s’afficher, mais c’était le cadet de mes soucis.

	Je l’attirai délicatement contre moi. D’une voix presque inaudible, elle me chuchota à l’oreille :

	— Je vais quitter la guilde pendant quelque temps.

	— Et... que vas-tu faire, alors ?

	— Je t’ai bien dit que je voulais faire équipe avec toi, non ? Tu as déjà oublié ?

	Étonnamment, en entendant ces mots, je sentis naître au fond de moi un fort sentiment de désir.

	C’était moi, Kirito, le joueur solo, qui pour survivre dans ce inonde avais choisi de me couper des autres joueurs, moi qui, deux ans plus tôt, avais lâchement tourné le dos à mon unique ami. Je n’avais pas le droit — plus le droit — de me faire des amis, et encore moins d’envisager une relation.

	J’avais déjà eu l’occasion de le comprendre, et je m’étais juré de ne plus reproduire la même erreur... de ne plus jamais chercher à gagner le cœur de quiconque.

	Cependant, ma main ne voulait plus lâcher l'épaule d’Asuna. Une douce chaleur virtuelle se dégageait des parties de notre corps qui se touchaient, et je ne pouvais plus me détacher d’elle.

	Je repoussai ce sentiment ambivalent qui m’habitait, et je répondis de laconiquement :

	— D’accord.

	Asuna hocha doucement la tête.

	Le lendemain.

	Depuis le matin, je me planquais au 1er étage de la boutique d’Agil. Avachi, les jambes allongées sur un fauteuil à bascule, et de mauvaise humeur, je sirotais un thé au goût bizarre, sans doute périmé depuis belle lurette.

	Tout Algade, non, peut-être même tout Aincrad, bruissait de l’événement de la veille.

	L’infiltration d’un niveau — donc l’ouverture d’un passage vers une nouvelle ville — était déjà habituellement un sujet de conversation incroyable, mais cette fois il y avait eu bien plus :

	« Un démon qui a défait un bataillon entier de l'Armée. » ou alors : « Un joueur utilisant deux épées l’a envoyé tout seul au tapis avec une technique à cinquante coups ! »

	Comment diable m’avaient-ils trouvé ? Dès l’aube, des épéistes et des informateurs amassés devant mon domicile m’avaient obligé à utiliser un cristal de téléportation pour m’enfuir.

	— Je vais déménager... dans un village d’un étage hyper rural où l’on ne me retrouvera pas.

	Agil m’adressa un sourire moqueur.

	— Allez, dis pas ça. C’est pas si mal de devenir célèbre une fois dans sa vie. Et si tu donnais une conférence ? Je m’occuperais de la salle et des tickets.

	— Ça va pas ! m’écriai-je en projetant ma tasse de thé à environ cinquante centimètres de sa tête.

	Mue par la technique de Lancer d'épée qui s'était déclenchée automatiquement, la tasse vola avec une force et une vitesse incroyables et alla se fracasser contre le mur. Par chance, le bâtiment était indestructible. Le système afficha juste le message [Immortal Object], mais si j’avais atteint un meuble, ce dernier aurait sûrement explosé.

	— Wouaouh ! Tu veux me tuer ou quoi ?

	Je levai la main en signe d’excuse, et je m’enfonçai de nouveau dans le fauteuil.

	Agil examinait le trésor que j’avais récupéré du combat de la veille. De temps en temps, il poussait des petits cris laissant augurer qu’il y trouvait des objets de valeur. J’avais promis à Asuna de partager avec elle les bénéfices de la vente, mais l’heure du rendez-vous était passée, et elle n’était toujours pas là.

	Elle m’avait quitté la veille au portail du 74e étage en me disant qu’elle se rendait à son QG de Granzam pour demander un congé temporaire. Je m’étais proposé de l’accompagner, sachant qu’il y avait Kuradeel, mais elle avait décliné mon offre en souriant, et j’avais cédé.

	Cela faisait maintenant deux heures que je l’attendais. Ce retard impliquait forcément une complication. J’aurais dû insister pour l’accompagner.

	Je buvais tasse sur tasse pour calmer mon inquiétude.

	Agil venait de terminer ses estimations lorsque nous entendîmes des bruits de pas dans l’escalier, puis la porte s’ouvrit brusquement.

	— Ah, Asuna ! m’exclamai-je.

	J’étais prêt à la sermonner, mais quelque chose me retint. Elle portait son uniforme habituel, mais son visage était très pâle et ses yeux écarquillés trahissaient une grande inquiétude.

	Elle se mordit les lèvres à plusieurs reprises et réussit à articuler :

	— Qu’est-ce qu’on va faire... Kirito...

	Elle semblait prête à pleurer.

	— Rien ne se passe comme prévu...

	Après avoir bu quelques gorgées de thé, le visage d’Asuna reprit un peu de couleur, et elle commença à m’exposer la situation. Agil s’était éclipsé discrètement pour nous laisser seuls.

	— Après t’avoir quitté hier, je me suis rendue au QG, et j’ai rapporté tout ce qui s’était passé à mon chef. Je lui ai expliqué que je désirais faire une pause avec la guilde, et puis je suis rentrée chez moi. Je pensais que ma demande serait acceptée et accordée lors de la réunion de ce matin...

	Asuna baissa les yeux et serra les mains autour de sa tasse avant de poursuivre :

	— Le chef a dit qu’il acceptait de me laisser partir, mais à une condition... Il veut te rencontrer...

	— Quoi ?

	Je ne compris pas tout de suite le sens de ses paroles. Me rencontrer ? Qu’est-ce que cela signifiait ? Voulait-il me provoquer en duel ?

	— Je ne comprends pas, moi non plus...

	Asuna secoua la tête, et ajouta :

	— J’ai tout fait pour le persuader que cela ne servirait à rien, mais il ne voulait plus m’écouter.

	— Mais... cette condition n’est-elle pas un peu étrange ? murmurai-je, tandis que l’image de cet homme me revenait en mémoire.

	— Oui. Surtout qu’habituellement il ne se mêle jamais des stratégies de quêtes de niveaux, et encore moins des activités de la guilde. Mais cette fois, c’est différent...

	Le chef des KoB possédait un charisme si puissant qu’il forçait l’admiration de tous les membres de sa guilde et de presque tous les joueurs qui combattaient en première ligne.

	Pourtant, il ne donnait pratiquement jamais d’ordre.

	Je m’étais moi-même déjà battu à ses côtés contre différents Boss, et je savais qu’il prêtait bravement main-forte aux combattants de la ligne de front — ceux que l’on appelait les Conquérants — sans faire preuve d’autorité.

	Que signifiait alors le fait que cet homme exige de me rencontrer ?

	— Bon, il ne me reste plus qu’à aller à Granzam voir ce qu’il veut exactement.

	— Oui... Je suis désolée de te causer des ennuis.

	— Ne t’inquiète pas, je ferai n’importe quoi pour toi, ma...

	Je regardai Asuna en cherchant le terme adéquat.

	— Ma très chère partenaire.

	Un joli sourire s’afficha enfin sur le visage de ma « très chère » coéquipière.

	Le Paladin, la Légende vivante, le Preux Chevalier... On ne comptait plus les titres donnés au leader de la confrérie des Chevaliers du sang.

	Il s’appelait en réalité Heathcliff, et avant que ma compétence Double Épées ne fut révélée, il était le seul joueur connu parmi les six mille autres, à posséder une compétence unique.

	Il était armé d’une longue épée et d’un bouclier en forme de croix. Sa compétence unique, nommée Épée sacrée mêlait aussi bien la défense que l’attaque. J’avais déjà eu l’occasion de constater combien sa défense était époustouflante, à tel point que personne n’avait jamais vu la barre de PV de Heathcliff passer dans le jaune.

	On racontait que durant la bataille contre le Boss du 50e étage -celle qui avait occasionné le plus de pertes — il avait tenu seul le front sans faillir pendant un grand moment.

	Aucune arme à ce jour n’avait réussi à percer son bouclier en croix.

	Une grosse angoisse me saisit lorsque nous arrivâmes au 55e étage. Je n’avais évidemment aucune envie de croiser le fer avec celui qui me convoquait, car mon seul objectif, pour l’heure, était de lui faire accepter la requête de congé temporaire d’Asuna.

	Granzam était également surnommée la cité de Fer, car d’immenses tours d’acier noir composaient son ensemble. Elle était très peuplée et beaucoup de métiers tournant autour de la forge s’y étaient développés. En revanche, on n’y trouvait pas la moindre parcelle de verdure et aucun arbre ne venait égayer les rues balayées par un vent polaire.

	Nous traversâmes la place pour nous diriger vers une rue constituée de plaques d’acier poli, maintenues ensemble par des rivets.

	Asuna devait certainement appréhender ce qui allait se passer car je sentis son pas se faire plus lourd et moins pressant.

	Nous déambulions depuis dix bonnes minutes parmi les tours, lorsqu’au détour d’une rue une gigantesque construction se dressa devant nous.

	Au-dessus de la porte, des lances dressaient leurs pointes vers le ciel, et des drapeaux ornés de croix rouges flottaient dans le vent glacial.

	C’était le quartier général de la confrérie des Chevaliers du sang.

	Asuna s’arrêta et leva les yeux vers le sommet de la tour.

	— Autrefois, nous avions nos quartiers dans un village campagnard du 39e étage, mais tout le monde se plaignait que c’était trop étroit, trop limité. Je ne me plains pas du développement de la guilde, mais je déteste cette ville où il fait si froid.

	— Dès qu’on aura terminé, nous irons manger quelque chose de chaud.

	— Toi, tu ne penses qu’à manger, me répondit-elle en riant.

	Asuna attrapa doucement mes doigts. Un peu décontenancé je ne bougeai pas, mais après quelques secondes elle lâcha ma main et s’exclama :

	— Me voilà rechargée !

	Puis elle se dirigea vers l’entrée à grandes enjambées, et je m’empressai de la suivre.

	Nous grimpâmes le large escalier qui menait à une grande porte gardée par deux sentinelles armées de très longues lances. À l’approche d’Asuna, elles soulevèrent leur lance du sol pour la saluer.

	— Repos.

	Je ne pouvais pas croire qu’il s’agissait de la même fille qui, une heure plus tôt, avait franchi la porte de la boutique d’Agil, et qui maintenant marchait fièrement, et s’adressait sèchement à des soldats. Je passai devant les gardes en la suivant de près, et nous pénétrâmes dans la tour.

	Tout comme le reste de la ville, le rez-de-chaussée était bâti en acier, mais il était désert. Je me demandai si, finalement, la cité n’était pas plus accueillante que ce hall froid et sombre. Au sol, une mosaïque composée d’une multitude de fragments de métal tentait laborieusement d’embellir l’endroit.

	Nos pas résonnaient sur les marches d’un escalier qui n’en finissait pas. Par chance, nos paramètres d’endurance étaient élevés, sinon nous nous serions certainement écroulés à mi-chemin. Nous passâmes devant plusieurs portes avant d’enfin nous arrêter devant l’une d’entre elles.

	— C’est là ?

	— Oui, acquiesça Asuna dans un souffle.

	Sa main vint cogner lourdement sur le battant, puis l’ouvrit sans attendre de réponse.

	Une lumière vive baignait la pièce, et je plissai les yeux.

	Il n’y avait pas de murs à proprement parler ; les parois étaient en fait d’immenses panneaux de verre transparents d’où s’infiltrait une lumière grise, qui teintait la pièce d’une nuance terne.

	Cinq hommes étaient assis autour d’un grand bureau en demi-lune, qui trônait au centre de la pièce. Je n’avais pas le souvenir d’avoir jamais croisé quatre d’entre eux, mais je reconnus aussitôt celui du milieu. De toute évidence, il s’agissait de Heathcliff, le Preux Chevalier.

	Bizarrement, il n’avait pas l’air imposant. Il semblait avoir environ vingt-cinq ans, et arborait le visage sec et froid d’un savant. Une longue mèche de cheveux gris acier retombait sur son large front. Il était grand, mais son corps maigre, drapé dans une toge pourpre, le faisait ressembler davantage à un magicien qu’à un guerrier.

	Mais le plus marquant chez lui, c’étaient ses yeux. Ses prunelles cuivrées dégageaient un puissant magnétisme qui terrassait ceux qui osaient le défier du regard.

	Ce n’était pas la première fois que je le croisais, mais je me sentis troublé.

	Asuna avança jusqu’au bureau d’un pas bruyant et fit un salut discret.

	— Je suis venue vous dire au revoir.

	— Inutile de se presser. Laisse-moi d’abord discuter avec lui, répliqua aussitôt Heathcliff d’un ton acide en se tournant vers moi.

	Je rabattis ma capuche, et je m’approchai d’Asuna.

	— C’est la première fois que je te vois en dehors d’un combat contre un Boss, n’est-ce pas, Kirito ?

	— Non. Nous avions conversé brièvement lors de la réunion stratégique du 67e étage.

	— Hum. Rude bataille que celle-là. Nous avons bien failli subir des pertes. Même si notre réputation n’est plus à faire, nous avons toujours besoin de forces vives. Et pourtant, tu as décidé de nous enlever l’un de nos meilleurs sujets.

	— Si elle vous est si précieuse, vous devriez choisir avec plus de soin ses gardes du corps, déclarai-je sèchement.

	À ces mots, un des hommes s’apprêta à se lever, mais Heathcliff le retint d’un signe de main.

	— J’ai consigné Kuradeel chez lui. Je suis désolé pour les désagréments occasionnés, mais comprends bien que nous ne pouvons laisser partir notre sous-chef aussi facilement, Kirito.

	Son regard perçant posé sur moi reflétait une détermination implacable.

	— Si tu la veux, bats-toi contre moi avec ta compétence Double Épées. Si tu gagnes, tu seras libre de l’emmener, mais si tu perds, tu rejoindras les rangs de la confrérie des Chevaliers du sang.

	J’eus alors le sentiment de mieux comprendre cet homme mystérieux. Il était fasciné par les duels, et avait une confiance absolue dans ses compétences. Même prisonnier d’un jeu mortel, il ne pouvait se débarrasser de son ego de joueur invétéré. Bref, il me ressemblait.

	En entendant les paroles de Heathcliff, Asuna sortit de son silence :

	— Chef, je n’ai jamais dit que j’allais quitter la guilde. Je voulais juste prendre un peu de distance pendant quelque temps...

	Avant qu’elle poursuive, je posai ma main sur son épaule et j’avançai d’un pas.

	— C’est d’accord. Laissons parler nos armes en nous affrontant.

	— Mais quel idiot ! Quel idiot !

	Nous étions de retour à Algade, au-dessus du magasin d’Agil -que j’avais renvoyé d’un coup de pied dans son bazar — et je tentais de rassurer Asuna qui cognait nerveusement avec ses poings l’accoudoir du fauteuil où j’étais assis.

	— Mais qu’est-ce qui t’a pris de dire ça alors que j’essayais de le dissuader ?

	— Je suis désolé, je suis désolé ! Je me suis laissé emporter par la situation... dis-je en attrapant sa main.

	Elle se calma un peu et gonfla ses joues d’un air résigné. L’Asuna de la guilde et celle qui se tenait devant moi étaient si différentes, que je faillis éclater de rire.

	— Ça va aller. Il n’y a aucun risque. Nous cesserons au premier coup porté. Et puis, rien ne dit que je vais perdre, en plus.

	— Moui...

	Elle croisa ses longues jambes fuselées sur l’accoudoir du fauteuil.

	— Lorsque j’ai vu ta compétence additionnelle l’autre jour, j’ai pensé que c’était une capacité hors normes. C’est la même chose pour l'Épée sacrée du chef... Son invincibilité déséquilibre le jeu. Sincèrement, je ne sais pas qui gagnera, mais que vas-tu faire ? Ça m’est égal de ne pas pouvoir m’éloigner un peu de la guilde, mais toi, Kirito, tu vas devoir rejoindre les KoB...

	— Tu sais, je pense que j’aurai quand même atteint mon objectif, malgré tout.

	— Que veux-tu dire ?

	— Eh bien, du moment que je peux être avec toi, ça m’ira.

	Surprise, Asuna écarquilla les yeux et la peau de son visage vira au rouge carmin. Elle se leva de son fauteuil et me tourna le dos. Le bourdonnement de l’agitation d’Algade au crépuscule parvenait jusqu’à nous à travers la fenêtre.

	Bien sûr, mes paroles étaient sincères, mais j’avais quand même quelques réticences à devoir intégrer cette guilde.

	J’éprouvais toujours une douleur intense au fond de mon cœur lorsque je me remémorais la guilde à laquelle j’appartenais autrefois et qui n’existait plus désormais.

	De toute façon, il est hors de question que je perde, pensai-je.

	Comme si elle m’avait entendu, Asuna se retourna alors vers moi et posa doucement sa tête sur mon épaule.

	 


CHAPITRE 13

	 

	 

	La zone résidentielle du 75e étage fraîchement accessible ressemblait à la ville de Rome à l’époque de l’Antiquité. Elle était désignée sur la carte sous le nom de Collinia.

	Elle grouillait déjà d’un grand nombre de joueurs combattants ou commerçants qui s’y étaient installés, et de simples curieux venus en visite touristique. De plus, un grand événement devant s’y dérouler ce jour, un flux incessant de joueurs émergeait du portail de téléportation depuis le matin.

	Cette ville, construite en pierres de taille de calcaire, était composée de bâtiments somptueux bordés de larges canaux ; le plus impressionnant restait l’énorme « Colisée » qui se dressait devant la place.

	Un lieu parfait pour notre duel, mais une fois sur place...

	— Pop-corn, 10 Cols ! 10 Cols !

	— Bière brune bien fraîche !

	Devant l’entrée du colossal amphithéâtre s’alignaient de petits kiosques où des marchands braillards vendaient toutes sortes de denrées louches.

	— Que... qu'est-ce que c’est que tout ça ? demandai-je effaré à Asuna.

	— Euh, je n’en sais rien...

	— Hé ! C’est pas un membre de la Confrérie qui vend des tickets là-bas ? C’est quoi tout ce cirque ?

	— Euh, je sais pas...

	— Ce n’est tout de même pas une idée de Heathcliff ?

	— Non, je ne pense pas. C’est sûrement l’œuvre de Daizen, notre comptable. Il est plutôt du genre à profiter de la moindre opportunité, déclara Asuna en riant, tandis que je haussais les épaules.

	— Fuyons, Asuna. On pourrait se cacher dans un village du 20e étage et cultiver des champs.

	— Pourquoi pas, mais ta réputation risque d’en prendre un sacré coup si tu bats en retraite maintenant, dit-elle d’un air moqueur.

	— Bon sang...

	— Voilà. Tu récoltes ce que tu as semé... Ah, Daizen !

	Je levai la tête et j’aperçus un petit bonhomme rondouillard, boudiné dans son uniforme des KoB, qui s’approchait de nous en affichant un large sourire.

	— Ah, merci ! Merci Kirito ! Grâce à toi les affaires marchent bien ! Si tu pouvais faire la même chose une fois par mois, ça nous arrangerait !

	— Et puis quoi encore ?

	— Bon, je vous conduis au vestibule.

	Je le suivis d’un pas lourd. Désormais, mon sort m’importait peu.

	Prétextant une charge de gestion de paris, Daizen nous abandonna dans le vestibule qui donnait directement sur l’arène. Celle-ci devait déjà être bondée, car une bruyante agitation parvenait jusqu’à nous.

	Asuna saisit mes mains, et déclara d’un air sérieux :

	— Écoute-moi, je sais qu’il s’agit d’un duel à un coup, mais ça risque de devenir dangereux si tu subis un coup critique. On ne connaît pas toutes les techniques de Heathcliff, alors dès que tu penses que ça tourne au vinaigre, tu abandonnes. Je ne te le pardonnerais pas si tu te mettais en danger comme la dernière fois.

	— Tu devrais plutôt te faire du souci pour mon adversaire, dis-je fanfaron en tapotant les épaules d’Asuna.

	Une voix annonçant le début du duel se fit entendre, déclenchant un tonnerre d’acclamations parmi les spectateurs. Je soulevai légèrement les deux épées dans mon dos avant de les remettre en place d’un coup sec, puis je m’avançai vers le carré de lumière au centre de l’arène.

	Environ mille personnes occupaient les gradins du Colisée. Au premier rang, je distinguai les silhouettes d’Agil et de Klein, et j’entendis même de sombres injonctions telles que : « Tue-le ! » ou « Découpe-le en morceaux ! » qui me firent froid dans le dos.

	Parvenu au centre de l’arène, je m’arrêtai. Les vociférations s’intensifièrent lorsqu’une silhouette pourpre apparut du vestibule opposé.

	Heathcliff n’était plus vêtu de l’uniforme officiel blanc à motifs rouges de sa guilde, mais d’un long manteau pourpre. Tout comme moi, il ne portait aucune armure, et son grand bouclier blanc à la forme particulière attirait l’attention. Son épée, dont la poignée représentait une croix, semblait faire partie intégrante de cet écu si original.

	Heathcliff s’avança vers moi lentement, et regarda la foule en grimaçant.

	— Je suis désolé Kirito, je ne savais pas que cela se passerait ainsi.

	— J’espère que je vais toucher une commission.

	— Eh non. Après le duel, tu feras partie de la guilde, et tu me serviras.

	En proférant ces paroles, une aura si terrible émana de ses pupilles cuivrées que je reculai d’un pas instinctivement.

	Nous étions certainement allongés à mille lieues l’un de l’autre, dans la réalité et, bien qu’il n’y ait que des données digitales entre nous, je ressentais l’envie de meurtre qui le tiraillait.

	J’affrontai le regard de Heathcliff, et je laissai mon esprit passer en mode combat.

	Peu à peu mes sens s’aiguisèrent, et la perception de ce qui m’entourait changea progressivement.

	Heathcliff se retourna, s’éloigna à une dizaine de mètres et, de la main droite, tapota sur la fenêtre de son menu. J’acceptai la demande de duel apparue devant moi, et je choisis le mode « Premier coup ».

	Le compte à rebours démarra.

	Mon sang se mit à circuler plus vite dans mes veines, assurant la pression nécessaire que réclamait le combat, et sans hésiter je tirai mes deux épées. Si je voulais le vaincre, je devais tout donner dès le départ.

	Heathcliff se mit en garde après avoir dégagé la sienne de l’arrière de son bouclier.

	Essayer de prévoir le plan d’action de mon adversaire s’avérait inutile et je décidai donc d’attaquer rapidement de toutes mes forces.

	Dès que le mot « Duel » apparut, nous nous élançâmes en même temps l’un vers l’autre.

	Je m’élançai tête baissée, tournai sur moi-même juste devant Heathcliff et abattis mon épée droite. Une pluie d’étincelles jaillit au moment où elle rencontra le bouclier cruciforme, mais, mon attaque Double Circular se décomposant en deux coups, mon épée gauche se glissa à l’intérieur de l’écu.

	Malheureusement pour moi, Heathcliff para le coup en bloquant la lame avant qu’elle n’atteigne son flanc. Tout ça finalement n’était qu’une mise en bouche.

	Bouclier en avant, Heathcliff fonça vers moi. Sa main tenant l’épée était dissimulée, m’empêchant de prévoir la prochaine attaque.

	— Tsss !

	Je me déportai vers la droite en direction du bouclier. Même si je ne pouvais prévoir la trajectoire de son coup, cela me laissait la latitude nécessaire pour ajuster ma défense.

	A la dernière minute, Heathcliff éleva son bouclier à l’horizontale et l’abattit sur moi en poussant un cri terrible :

	— Haaaaan !

	Bien que je bloquai in extremis en croisant mes épées, le choc fut si puissant qu’il m’envoya bouler à quelques mètres. Je réussis à enfoncer la pointe de ma lame dans le sol pour éviter de tomber, et je tournoyai dans l’air avant d’atterrir sur les pieds.

	Évidemment, la donne avait changé. Je n’avais pas prévu que son bouclier lui servirait aussi pour les actions offensives, et j’avais pensé naïvement que ma vitesse d’exécution suffirait à remporter le duel.

	Sans me laisser le temps de me remettre, Heathcliff chargea, fendant l’air de sa grande épée à une telle vitesse qu’il n’avait rien à envier à l’Éclair fulgurant d’Asuna.

	J’utilisai du mieux que je pouvais mes épées pour contrer l’enchaînement de coups de mon rival. Asuna m’avait révélé tout ce qu’elle savait sur la compétence Épée sacrée, mais ça ne m’aidait pas spécialement. Je devais décider dans le feu de l’action de la bonne riposte à utiliser.

	Le huitième et dernier coup de l’enchaînement rebondit sur mon épée gauche et j’en profitai pour lancer une puissante attaque : Vorpal Strike.

	— Uaaaaaah !

	Dans un vrombissement aigu, un rayon rouge fendit l’air avant d’atteindre le centre du bouclier. Cogner un mur de pierre m’aurait sûrement fait le même effet ! Sans m’attarder sur ce détail, je frappai sans faiblir à plusieurs reprises. J’entendis un craquement et cette fois, Heathcliff fut projeté en arrière. Certes, je n’avais pas réussi à percer son bouclier, mais j’avais l’impression d’avoir provoqué quelques dommages. D’ailleurs, sa barre de PV diminua légèrement.

	— Belle vitesse de réaction !

	— C’est plutôt votre défense qui est incroyable, répondis-je en m’élançant à nouveau.

	Sous une pluie de lumières multicolores, nos épées s’entrechoquaient à la vitesse de l’éclair, faisant vibrer le sol sous nos pieds. De temps en temps, une attaque plus subtile réduisait sensiblement nos barres de vie. Si aucun coup décisif ne venait achever ce duel, le perdant serait celui dont la barre de PV passerait au-dessous de 50 %, et je n’avais nullement l’intention d’être ce dernier.

	Depuis que j’étais coincé dans SAO, il était l’adversaire le plus puissant et le plus coriace que j’avais combattu, mais, portée par un souffle d’euphorie, ma vitesse d’attaque se trouvait décuplée et entraînait tout mon corps.

	Encore, je pouvais aller encore plus vite.

	Suis-moi donc, Heathcliff!

	Chaque impact provoquait des étincelles et nos barres de vie diminuaient peu à peu. La limite fatidique des 50 % approchait inexorablement.

	L’espace d’un instant, le visage d’habitude impassible de Heathcliff afficha un imperceptible trouble.

	Qu’est-ce que c’était ? De l’agacement ? Je ressentis comme un ralentissement dans le rythme de ses coups.

	— Raaaaaaah !

	J’abandonnai toute défense et je déclenchai mon attaque Starbust Stream. C’était comme si mes épées décochaient une pluie d’étoiles incandescentes dont chaque braise ricochait sur l’ennemi.
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	— Aaaaaargh!

	Heathcliff tentait de résister, mais je l’assaillis de tous côtés, ralentissant considérablement sa vitesse de réaction.

	Maintenant ! pensai-je, convaincu que mon dernier coup allait l’ébranler pour de bon.

	Dans un éclair de lumière, je projetai ma lame vers son flanc à découvert. Si elle atteignait son but, la barre de vie de Heathcliff passerait sous la limite acceptée et le duel s’achèverait.

	Puis tout s’est écroulé.

	J’eus l’impression que l’on m’avait volé du temps. Une petite seconde pendant laquelle tout s’était arrêté. Tout, sauf Heathcliff. Son bouclier censé se trouver sur la droite, revint subitement se placer devant mon épée — comme une vidéo au ralenti — faisant rebondir le coup qui devait l’anéantir.

	Mon temps de récupération me fut fatal. Ne laissant pas passer cette occasion, Heathcliff me porta un coup incroyablement précis et suffisamment important pour mettre fin au combat.

	Je m’affaissai lourdement tandis que le message annonçant l’arrêt du duel passa dans mon champ de vision.

	— Kirito ! cria Asuna en se précipitant vers moi.

	— Pff... Pff... Je vais bien, répondis-je, un peu sonné.

	J’avais perdu.

	Je n’y comprenais rien. La vitesse de réaction de Heathcliff dépassait l’entendement. Elle avait surpassé les limites de n’importe quel humain. Les polygones qui formaient son avatar s’étaient même déformés un court instant sous la rapidité de son attaque.

	Assis par terre, je le regardai. Bizarrement, il me dévisagea d’un air contrarié, puis il tourna les talons sans prononcer un mot et se dirigea vers le vestibule sous les acclamations du public.
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	— Qu’est-ce que c’est que ça ?

	— Mais tu sais très bien ce que c’est. Allez lève-toi !

	Ce qu’Asuna essayait de me mettre de force, c’était ma nouvelle tenue. Elle ressemblait à ce que je portais habituellement, mais elle était d’un blanc éclatant. Des croix rouges ornaient le col et le dos du manteau. Il n’était pas difficile de deviner que c’était l’uniforme de la confrérie des Chevaliers du sang.

	— Dis-moi, je ne t’avais pas demandé quelque chose de discret ?

	— C’est ce que j’ai fait. Ça te va très bien !

	Mortifié, je me laissai tomber dans le fauteuil à bascule. J’avais élu domicile chez Agil qui devait maintenant se contenter d’un petit lit au rez-de-chaussée. S’il ne me virait pas, c’était parce que Asuna venait depuis deux jours, qu’elle l’aidait à la boutique et que cela lui faisait une très bonne publicité.

	Irrité, je marmonnais entre mes dents quand Asuna, toute guillerette, vint s’asseoir à côté de moi sur l’accoudoir.

	— Ah ! Je ne me suis pas présentée. En tant que sous-chef de la guilde, je te souhaite la bienvenue, et je compte sur toi, annonça-t-elle en s’inclinant devant moi.

	— Merci. Mais moi je suis un simple soldat, et ça veut dire que je ne pourrai plus faire ça, dis-je en faisant glisser mon doigt le long de sa colonne vertébrale.

	— Hé ! s’écria-t-elle, se relevant d’un bond en maugréant.

	Deux jours s’étaient écoulés depuis que j’avais perdu le duel contre Heathcliff. Je n’avais aucunement l’intention de renier ma parole donnée à ce dernier, et j’allais donc rejoindre la confrérie des Chevaliers du sang. On m’avait laissé deux jours pour me préparer et, dès le lendemain, je devrais suivre les ordres de la guilde et poursuivre la quête à partir du 75e étage.

	La guilde...

	Asuna me jeta un coup d’œil comme si elle avait deviné ma pensée.

	— C’est de ma faute si tu es si impliqué maintenant...

	— Non, ne t’inquiète pas. Finalement, ce n’est pas plus mal. Je commençais à ressentir les limites de la quête en solitaire.

	— Ça me rassure que tu dises ça, Kirito, mais...

	Asuna planta ses beaux yeux noisette dans les miens.

	— J’aimerais que tu m’expliques pourquoi tu fuis les guildes... ou plutôt les gens ? Je suis certaine que ce n’est pas parce que tu étais un bêta-testeur ou parce que tu possèdes une compétence unique. Tu es bien trop gentil.

	Je baissai la tête.

	— Ça remonte à quelque temps... plus d’un an, en fait. J’appartenais déjà à une guilde...

	Je fus surpris de m’entendre en parler aussi facilement, car d’habitude, dès que j’évoquais cette période, une énorme tristesse me déchirait le cœur. Mais cette fois j’eus l’impression que le regard d’Asuna allait, sinon la faire disparaître, au moins atténuer ma peine.

	— Ils m’ont proposé de me joindre à eux alors que je leur prêtais main-forte dans une zone labyrinthique. C’était une petite guilde d’à peine six membres, moi compris. Elle avait un nom magnifique : Les Chats noirs de la Pleine Lune.

	Asuna esquissa un sourire, et je poursuivis :

	— Le chef était un type bien. Il privilégiait ses membres, qui lui accordaient une grande confiance en retour. Il s’appelait Keita et il maniait la masse à deux mains. La plupart dans le groupe utilisaient des armes longues, et il recherchait justement un éclaireur... Sincèrement, leur niveau était vraiment inférieur au mien. Enfin, je devrais plutôt dire que je n’avais pas ménagé mes efforts pour m’améliorer. De toute façon, si j’avais révélé ma force, Keita ne m’aurait certainement pas demandé de les rejoindre.

	À l’époque, j’en avais assez d’arpenter seul les labyrinthes, et l’ambiance familiale de cette guilde m’attirait beaucoup.

	Ce qui m’avait beaucoup plu également, c’est qu’ils avaient l’air d’être de vieux amis dans la réalité aussi.

	Je savais qu’en décidant de devenir joueur solo et en me concentrant uniquement sur mes progrès, je n’avais pas le droit de rechercher la compagnie des autres. Mais, j’ai arrêté de cogiter, et j’ai rallié la guilde sans leur divulguer mon niveau ni mon passé de bêta-testeur.

	Keita m’a alors proposé d’entraîner deux des membres pour en faire des soldats plus aguerris. Avec trois personnes en tête, le groupe serait plus équilibré. Sachi était un des lanciers dont je devais m’occuper. C’était une gentille fille très calme. Je restais avec elle pratiquement tout le temps pour lui apprendre les bases des techniques d'Épée. En fait, on se ressemblait. Nous étions assez timides, peu sociables et pas très bavards, mais paradoxalement la solitude nous pesait.

	Elle m’avait confié qu’elle avait peur de mourir dans ce jeu terrible, et tout ce que j’avais trouvé à lui dire, c’est : « Tu ne mourras pas. »

	Un jour, nous avons décidé d’explorer un labyrinthe sans Keita, car il devait négocier l’achat d’une maison qui servirait de base pour notre guilde.

	Nous étions dans une zone déjà explorée, mais il restait des endroits à prospecter. Nous nous apprêtions à partir quand un des joueurs a découvert un trésor. Sachi et moi avons insisté pour qu’on n’y touche pas — nous nous trouvions près de la ligne de front et le niveau des monstres étaient assez élevé —, mais nous avons dû nous incliner face à la volonté des trois autres.

	C’était l’un des pires traquenards qui soient. Un piège « Alarme » s’est mis à hurler dès que nous avons ouvert le coffre et des dizaines de monstres ont aussitôt envahi la pièce. Malheureusement, cette salle était munie d’un système qui nous empêchait d’utiliser nos cristaux de téléportation. J’ai tenté d’aider mes compagnons à s’enfuir en utilisant des techniques d’un niveau supérieur, mais ils étaient complètement paniqués. Un à un, je les ai vus voler en éclats.

	Je n’ai même pas pu sauver Sachi.

	Un des monstres lui a tranché la main qu’elle me tendait désespérément, avant de l’achever. Elle m’avait cru lorsque je lui avais dit que je ne la laisserais pas mourir, et j’avais lu dans ses yeux l’espoir que j’allais tenir ma promesse. Elle m’avait fait confiance.

	Keita nous attendait dans l’ancien QG avec les clés de la nouvelle base. Il m’a écouté en silence lorsque je lui expliquai ce qui s’était passé, puis il m’a demandé comment j’avais fait pour survivre. Je lui ai avoué mon niveau et le fait que j’étais un bêta-testeur. Il m’a regardé d’un air méprisant avant de me dire : « Un Beater comme toi n'avait pas le droit d’être parmi nous. » Je crois que j’aurais eu moins mal si une épée m’avait transpercé le corps.

	— Qu’est-il devenu ? me demanda alors Asuna.

	— Il s’est suicidé.

	Je vis Asuna frissonner.

	— Il s’est jeté par-dessus bord. Il a dû me maudire jusqu’au dernier moment... dis-je tout bas.

	J’avais enfoui ces souvenirs au plus profond de moi et les raconter maintenant faisait ressurgir une intense douleur.

	Je voulus tendre la main vers Asuna pour chercher un peu de réconfort, mais une voix dans mon cœur me murmura que je n’en avais pas le droit. Je serrai les poings.

	— Je les ai tous tués. Si j’avais révélé mon vrai niveau, j’aurais pu les convaincre de rebrousser chemin. J’ai tué Keita... et Sachi.

	Asuna prit mon visage entre ses mains et me sourit.

	— Moi, je ne mourrai pas, déclara-t-elle d’une voix douce, mais ferme.

	Je sentis alors toutes mes forces m’abandonner.

	— Moi, je te protégerai, ajouta-t-elle avant de m’enlacer.

	Une obscurité douillette me recouvrit. Je fermai les yeux et chacun des membres du clan des Chats noirs me revint en mémoire. Ils étaient tous là, assis au comptoir, baignés d’une belle lueur orangée.

	Ma rédemption ne viendrait jamais. Non, jamais je ne pourrais m’amender et cependant, les visages qui me regardaient à présent étaient tous souriants.

	Le lendemain, après avoir enfilé mon éblouissant manteau blanc, je partis pour Granzam en compagnie d’Asuna. J’allais commencer mon travail en tant que membre de la confrérie des Chevaliers du sang. Initialement, les groupes étaient composés de cinq personnes, mais Asuna avait usé de tout son pouvoir pour nous permettre de rester à deux.

	Lorsque nous arrivâmes au QG, on nous informa qu’il y avait un changement de plan.

	— Un entraînement ?

	— Oui. À quatre, nous allons traverser la zone labyrinthique du 55e étage pour rejoindre le district résidentiel de l’étage supérieur.

	Celui qui parlait était un des hommes présents lors de mon entretien avec Heathcliff. C’était un grand type aux cheveux bouclés qui semblait être un manieur de hache.

	— Attends Godfree ! Pour Kirito, je… tenta d’intervenir Asuna.

	Celui qu’elle venait d’apostropher leva les sourcils.

	— Même un sous-chef doit se plier aux ordres. On vous a accordé le droit de partir en quête ensemble, mais en tant que commandant de l’avant-garde, je dois d’abord tester ses aptitudes. Rien ne prouve que sa compétence unique nous aidera.

	— Kirito est si fort que tu ne serais pas un problème pour lui, déclara Asuna furieuse.

	— Je te montrerai tout ce que tu veux voir, mais je n’ai pas envie d’aller perdre mon temps dans un labyrinthe de si faible niveau. Ça t’ira si je le traverse d’une traite ?

	Godfree grimaça, puis décampa après nous avoir donné rendez-vous trente minutes plus tard à la porte ouest de la ville.

	— Qu’est-ce que ça signifie ?

	Asuna était tellement hors d’elle qu’elle envoya un grand coup de pied dans un pilier avant de poursuivre :

	— Excuse-moi Kirito. Nous aurions peut-être dû nous enfuir.

	— Si nous avions fait ça, j’aurais été maudit par la guilde entière, dis-je en riant.

	— Haa, moi qui pensais rester avec toi, aujourd’hui... et si je vous suivais ?

	— Je reviens le plus vite possible. Attends-moi ici.

	— D’accord. Sois prudent.

	Je lui fis un petit signe de la main en quittant la base.

	Au point de rendez-vous, une surprise de taille m’attendait. Au côté de Godfree se tenait la personne que j’avais le moins envie de voir : Kuradeel.
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	— Qu’est-ce que ça veut dire ? murmurai-je à l’oreille de Godfree.

	— Hum, je sais ce qui s’est passé entre vous, mais dorénavant vous êtes membres de la même guilde, et il est temps d’enterrer la hache de guerre, me répondit-il avant d’éclater de rire.

	Je me raidis lorsque Kuradeel s’avança vers moi, me préparant inconsciemment à parer toute offensive. Contre toute attente, il me salua d’un signe de tête.

	— Je suis vraiment... désolé... de t’avoir importuné, l’autre jour. Je te prie de m’excuser, ça ne se reproduira plus.

	— Hum... bafouillai-je, complètement abasourdi.

	— Bien, bien. Affaire réglée ! déclara à son tour Godfree.

	C’est certain, Kuradeel cachait quelque chose, cependant je ne pouvais lire aucune émotion sur son visage baissé. Dans SAO, si certaines expressions étaient exagérées, il était en revanche difficile de discerner des sentiments plus subtils. J’acceptai ses excuses en songeant que je devais rester sur mes gardes.

	Nous commencions à avancer vers notre objectif lorsque Godfree m’interpella :

	— Attends ! L’entraînement va se dérouler dans les conditions les plus proches de la réalité. Comme j’ai envie de voir vos réactions face au danger, je vais prendre tous vos cristaux.

	— Même les cristaux de téléportation ?

	Godfree hocha la tête.

	Ça ne me plaisait pas trop. Les cristaux — et en particulier ceux qui permettaient de se téléporter — étaient la dernière protection en cas de péril. Je ne m’en séparais jamais.

	J’allais refuser, mais j’eus le sentiment qu’une nouvelle discorde risquerait de causer des ennuis à Asuna. Je me tus et décidai d’obéir sans rechigner.

	— Hum. Parfait. C’est parti, déclara Godfree après avoir vérifié mon sac.

	La zone du 55e étage était composée de vastes plaines arides. Comme je désirais en finir au plus vite, je proposai de courir pour rejoindre le lieu d’entraînement, mais Godfree refusa. J’obéis en pensant qu’il avait dû se contenter d’augmenter ses paramètres musculaires en négligeant ceux de la vitesse.

	Nous rencontrâmes plusieurs fois des monstres que je neutralisai sans attendre les ordres de Godfree.

	Enfin, après avoir traversé plusieurs monts rocheux, nous aperçûmes le granit gris de la zone labyrinthique.

	— Bien, on fait une pause, aboya Godfree.

	J’aurais préféré traverser la zone aussitôt, mais je savais que si j’émettais la moindre objection on me renverrait dans les cordes. Je m’assis sur un rocher en soupirant. Il allait bientôt être midi.

	— Distribution des repas, annonça le manieur de hache en matérialisant quatre aumônières.

	À l’intérieur, se trouvaient un peu de pain sec et une bouteille d’eau.

	Dire que je devrais être avec Asuna, en train de déguster un de ses savoureux sandwichs, pensai-je en avalant une gorgée d’eau.

	Je jetai un coup d’œil vers Kuradeel qui s’était assis un peu à l’écart. Il n’avait même pas ouvert sa ration. Je sentis sur moi son regard sombre.

	Pourquoi m’observait-il ?

	Soudain, je me figeai. Il portait quelque chose, et c’était... peut-être...

	Je jetai la bouteille et j’essayai de recracher le liquide, mais c’était trop tard. Mes forces m’abandonnèrent et je m’écroulai.

	Un poison paralysant. J’en eus la certitude en apercevant ma barre de PV entourée d’un halo vert clignotant.

	A côté de moi, Godfree et l’autre homme, tombés eux aussi au sol, tentaient désespérément de se relever.

	J’essayai tant bien que mal d’attraper ma sacoche, mais je me rappelai que je n’y trouverais aucun cristal puisque Godfree les avait récupérés. J’avais bien une potion de régénération, mais elle n’aurait aucun effet sur le poison.

	— Hahahaha !

	Assis sur son rocher, Kuradeel se tordait de rire. Je discernais dans ses yeux creux l’éclair de folie que je ne connaissais que trop bien. Rien ne semblait pouvoir stopper son hilarité sardonique :

	— Ouhahahaha ! Hyaaaaa !

	— Qu’est-ce que ça signifie ? Celui qui a préparé ces rations, c’est... c’est toi... Kuradeel ! articula Godfree stupéfait.

	— Godfree ! Votre cristal d’antidote ! Vite ! criai-je de toutes mes forces.

	Kuradeel sauta alors du rocher et frappa d’un coup de pied la main de Godfree, éjectant le cristal vert que ce dernier avait sorti de sa sacoche. Il le récupéra ainsi que tous les autres cristaux que Godfree nous avait confisqués avant de partir.

	Tout était fini.

	— Kuradeel... qu’est-ce que tu fais ? Ça fait partie de l’entraînement ?

	— Imbécile ! hurla Kuradeel avant d’abattre sa botte sur la bouche de Godfree.

	— Aaaah !

	Les PV de Godfree diminuèrent sensiblement tandis que le curseur de Kuradeel virait à l’orange, la couleur des criminels. Mais quelle importance ? De toute façon, personne ne passerait plus dans cette zone déjà complétée.

	— Godfree, je savais bien que tu étais un sombre idiot, mais pas à ce point !

	La voix stridente de Kuradeel résonna dans tout le périmètre.

	— Il y a des tas d’autres choses que j’aimerais te dire, mais... le hors-d’œuvre est terminé, ajouta-t-il en tirant son épée à deux mains.

	Il tendit son grand corps maigre et leva son arme au-dessus de sa tête.

	— At... attends, Kuradeel ! Qu’est-ce que.... qu’est-ce que tu racontes ? Ce n’est pas l’entraînement ?

	— Ferme-la maintenant et crève ! cracha Kuradeel en abattant son épée brutalement.

	Un bruit sec se fit entendre. Deux fois, trois fois. Chaque coup faisait s’amenuiser les points de vie de Godfree qui avait enfin compris la situation et qui gémissait. Mais il était trop tard.

	Lorsque la barre entra dans le rouge, Kuradeel s’arrêta.

	J’espérais qu’il renoncerait à le tuer, mais il posa la pointe de l’épée sur le corps de Godfree et l’enfonça doucement.

	— Hyaaaaaaa !

	Comme pour couvrir les gémissements de sa victime, Kuradeel poussa un cri effrayant.

	Effarés, l’autre membre de la guilde et moi-même observions ce triste spectacle en silence. Puis la lame transperça Godfree de part en part, précipitant sa barre de PV à zéro et faisant voler son corps en millier de fragments.

	Kuradeel retira doucement la grande épée du sol, se tourna vers l’autre homme et se dirigea vers lui comme un automate.

	— Hiii ! hiii !

	Le pauvre bougre poussait de petits gémissements et tentait en vain de s’échapper en se tortillant.

	— Crois-moi, je n’ai rien contre toi, mais dans mon scénario, je suis le seul survivant, marmonna Kuradeel en levant de nouveau son épée.

	— Hiii !

	— Tu sais quoi ? Notre groupe...

	Sans prêter attention aux lamentations de son ancien compagnon, il porta un coup.

	—... a été pris pour cible par une troupe de joueurs criminels...

	Puis un autre.

	— Trois d’entre nous sont morts en tentant bravement de les repousser...

	Et encore un autre.

	— Mais je suis le seul à avoir survécu après les avoir tous exterminés.

	Au dernier coup, un son désagréable retentit. Kuradeel, lui, avait l’air d’apprécier car il se tenait au milieu de cette explosion de fragments, en affichant un air béat qui me glaça le sang.

	Ce n’était sûrement pas la première fois...

	J’en étais sûr. Certes, jusqu’à présent aucun signe ne le désignait comme un criminel, mais il existait des tas de méthodes pour commettre un meurtre sans se faire repérer. Cependant, comprendre cela maintenant ne m'était d’aucune utilité.

	Kuradeel me regarda et je pouvais lire sur son visage la joie indicible qu’il ressentait. Il s’approcha tranquillement de moi en faisant traîner son épée par terre.

	— Yo ! me lança-t-il en s’accroupissant à côté de moi.

	Je tentai lamentablement de ramper, mais en vain.

	— J’ai dû buter deux innocents à cause d’un sale gamin de ton acabit.

	— Tu as eu l’air de bien apprécier, répondis-je en espérant gagner du temps pour me sortir de cette situation.

	Il m’était impossible d’ouvrir mon menu pour tenter de contacter quelqu’un par message mais, même si c’était complètement absurde, je bougeai ma main gauche qui se trouvait dans un angle mort et je continuai à parler :

	— Pourquoi un type comme toi est-il entré dans les KoB ? Une guilde de malfrats t’aurait mieux convenu.

	— Pff. C’est évident, non ? À cause de cette fille, dit-il d’une voix acide en passant la langue sur ses lèvres.

	Je réalisai qu’il parlait d’Asuna. Mon sang ne fit qu’un tour.

	— Enfoiré ! hurlai-je.

	— Allons, allons. Tout ceci n’est qu’un jeu, non ? Ne t’inquiète pas, je m’occuperai parfaitement bien de ta sous-chef chérie. J’ai pas mal d’objets bien pratiques, en plus.

	Il prit la bouteille de poison et la vida par terre en me faisant un clin d’œil.

	— Tu as dit tout à l’heure qu’une guilde de malfrats me conviendrait mieux.

	— Exactement.

	— C’est un compliment, et c’est bien vu. Hahahaha !

	En riant, Kuradeel ôta son gantelet gauche, remonta sa manche et tendit son avant-bras.

	Je regardai interloqué ce qu’il me montrait. C’était un tatouage à l’encre noire qui représentait un cercueil sur lequel étaient dessinés des yeux et une bouche souriante. Les os blancs d’un bras de squelette émergeaient du couvercle.

	— C’est... c’est l’emblème des Laughing Coffins ! dis-je d’une voix rauque.

	Kuradeel opina du chef en prenant un air réjoui.

	Les Laughing Coffins. C’était la plus redoutable et cruelle guilde de Player killers qui existait sur Aincrad. Responsable d’une bonne centaine de victimes, elle était dirigée par une tête froide et fourbe, qui prenait un malin plaisir à inventer de nouveaux moyens de tuer.

	Une négociation avait été envisagée pour tenter de calmer le jeu, mais le messager avait été aussitôt assassiné.

	Personne ne comprenait vraiment les motivations de ces tueurs — éliminer les joueurs équivalait à réduire les chances de terminer le jeu —, mais de toute évidence aucun dialogue n’était possible. Quelque temps auparavant, un escadron d’élite avait été formé pour tenter de les maîtriser et, après une lutte sanglante, la guilde avait été anéantie. Asuna et moi faisions partie de cette expédition dans laquelle j’avais pris la vie de deux de leurs membres en voulant protéger mes camarades.

	— C’est... c’est une revanche ? Tu es un survivant ?

	— Pff, rien à voir. Je m’en fous pas mal. Je ne les avais rejoints que depuis peu de toute façon. C’est là qu’on m’a enseigné cette technique de Paralysie... Ça craint, ça craint, répliqua-t-il en levant à nouveau son épée. Bon, trêve de bavardages, sinon le poison ne fera bientôt plus effet. Allez, terminons-en. Je rêve de ce moment depuis notre duel...

	Je pouvais presque voir des flammes de délire dans ses yeux écar-quillés. Il se dressa sur la pointe des pieds et brandit son épée.

	Sans lui laisser le temps de frapper, je lançai de toutes mes forces la pointe d’acier que je tenais dans ma main gauche, cherchant à atteindre le visage pour infliger le plus de dommages possible. Cependant, la paralysie avait limité mon adresse et l’ardillon alla se ficher dans le bras droit de Kuradeel. Malheureusement, sa barre de PV ne fut entamée que de quelques points.

	— Aïe ! beugla-t-il en grimaçant.

	Il planta alors la pointe de son épée dans mon bras, et la fit tourner une, deux puis trois fois.

	Je ne ressentais pas de douleur à proprement parler, mais une sensation désagréable parcourut mon corps, excitant directement mes nerfs malgré la puissante paralysie.

	À chaque fois que l’épée s’enfonçait, mes PV déclinaient, lentement certes, mais sûrement.

	Toujours pas... L’effet du poison ne disparaissait toujours pas...

	Je serrais les dents en attendant le moment où mon corps serait enfin libre. La durée de la neutralisation dépendait de l’efficacité du poison, mais généralement on recouvrait ses forces au bout de quelques minutes.

	Une décharge électrique me traversa lorsque Kuradeel transperça ma jambe, faisant progresser les dommages impitoyablement.

	— Alors ? Qu’est-ce que ça fait de savoir que l’on va bientôt mourir ? Dis-le-moi.

	Il me susurrait presque ces mots en me dévisageant froidement.

	— Allez, dis-le-moi, gamin... Chiale et dis-moi que tu ne veux pas mourir.

	Mes PV avaient diminué de moitié, et ma barre entrait dans le jaune. Une sensation de froid m’envahit soudain, comme si la mort voulait s’insinuer en moi.

	J’avais déjà assisté à la mort de plusieurs joueurs et à chaque fois j’avais été surpris par l’expression de leur visage juste avant d’exploser en mille éclats brillants. Ils avaient tous un air étonné qui semblait dire : « Alors, c’est ainsi que je vais mourir ? »

	Peut-être qu’au plus profond de nos cœurs, nous voulions encore croire que la mort dans SAO ne serait pas la mort véritable. Mais, au final, n’était-elle pas l’unique moyen de quitter le jeu ?

	— Allez, dis quelque chose. Tu vas vraiment crever, tu sais ?

	Kuradeel retira son épée de ma jambe pour venir la planter dans mon ventre. Ma barre de PV vira aussitôt au rouge, mais désormais c’était comme si ce n’était plus mon corps qui subissait ce supplice. Mon esprit partit se perdre sur un petit chemin obscur où aucune lumière ne filtrait. Un voile épais et lourd me recouvrait peu à peu... Soudain une angoisse vint étreindre mon cœur : Asuna... si je l’abandonnais, elle tomberait entre ses griffes et souffrirait comme moi. Cette pensée généra une douleur insupportable qui me ranima.

	— Rhaaa !

	J’ouvris les yeux et j’attrapai la lame de Kuradeel. En puisant dans ce qu’il me restait d’énergie — il me restait à peine 10 % de PV — je l’ôtai de mon abdomen.

	— Hé ? Eh bien, on a peur de mourir ? cria Kuradeel, surpris.

	— C’est ça... je ne peux... je ne peux pas encore mourir...

	— Ah non ? Hya ya ya ! On va voir ça !

	Il rit bizarrement et appuya de tout son poids sur le pommeau de son épée. Je tentai de la retenir de ma seule main. Le système effectua une spéculation complexe sur mes paramètres musculaires et ceux de Kuradeel. Résultat... La lame de son épée recommença à s’enfoncer progressivement dans ma chair.

	Cette fois, la peur et le désespoir m’envahirent.

	Était-ce la fin ? Allais-je mourir en laissant Asuna seule dans ce monde de fous ?

	Je tentais de résister autant à la lame qu’à cette angoisse qui inondait mon cœur.

	— Crève ! Crève ! hurlait Kuradeel avec hargne.

	Son désir puissant de meurtre avait emprunté la forme de ce bout de métal qui me pénétrait centimètre par centimètre.

	Soudain, une bourrasque souffla. Un vent teinté de blanc et de rouge.

	— Qu’est-ce que...

	Kuradeel n’eut pas le temps de lever la tête qu’il fut violemment projeté dans les airs.

	— Je suis arrivée à temps... Merci mon Dieu... Je suis arrivée à temps, lança une voix aussi mélodieuse que le battement d’ailes d’un chérubin.

	Toute tremblante, Asuna se laissa tomber à genoux à mes côtés.

	— Tu es vivant, hein ? Tu es vivant, Kirito ?

	— Oui... je suis en vie, articulai-je d’une voix faible tandis qu’elle posait sur mon cœur un cristal rose.

	— Heal!

	La gemme se brisa et j’aperçus ma barre de PV se remplir instantanément.

	— Attends-moi... Je vais en finir pour de bon, me murmura Asuna en se relevant d’un bond et en tirant sa rapière dans un mouvement gracieux.

	Lorsque Kuradeel reconnut la silhouette qui se dirigeait vers lui, il ouvrit de grands yeux :

	— Ah, Dame Asuna... Que faites-vous là ? C’est... C’est pendant l’entraînement... Il y a eu un problème... bafouilla-t-il en se redressant.

	Mais il n’eut pas le temps de terminer sa phrase. La main d’Asuna s’illumina, et la lame de sa rapière vint trancher la bouche de Kuradeel dont le curseur orange empêcha celui d’Asuna de virer à la même couleur malgré ce qu’elle venait de faire.

	— Aaaah ! hurla-t-il en se tenant le bas du visage.

	Il releva lentement la tête. On pouvait voir de la haine dans ses yeux. Cette fureur à laquelle il nous avait habitués.

	— Garce ! Tu te prends pour qui ? OK, ça tombe bien... Je voulais justement... te buter, toi aussi...

	Asuna ne lui laissa pas le temps de terminer sa diatribe et fonça sur lui.

	— Oh... wouooh ! s’exclama Kuradeel surpris par la violence de l’attaque.

	La rapière d’Asuna dessinait d’innombrables arabesques lumineuses qui labouraient le corps de l’ennemi à une vitesse fulgurante.

	J’avais certainement quelques niveaux de plus qu’elle, mais j’étais bien incapable de suivre la trajectoire de ses mouvements. On aurait dit un ange blanc qui dansait en agitant un fleuret.

	C’était magnifique.

	Ses longs cheveux châtains virevoltaient autour de son visage enflammé d’une haine implacable tandis qu’elle acculait son adversaire à abandonner. Elle était incroyablement belle.

	— Naaan ! Gaah !

	Kuradeel commençait à céder à la panique. Il agitait son épée dans tous les sens sans jamais toucher au but. En revanche, sa barre de PV baissait progressivement jusqu’à enfin passer dans la dangereuse zone rouge. À cet instant, il jeta sa lame à terre et leva les mains en signe de reddition.

	— Ça va... c’est bon ! J’ai compris ! Je suis désolé ! gémit-il.

	Puis il s’agenouilla devant nous et poursuivit :

	— Je vais quitter la guilde ! Vous ne me verrez plus jamais ! Alors...

	Asuna, silencieuse, fit passer sa rapière dans son autre main et leva son bras, prête à frapper le dos de Kuradeel. Il laissa échapper un gémissement aigu :

	— Hiiii ! Je ne veux pas... Je ne veux pas mourir !

	La lame s’immobilisa comme si elle avait rencontré un mur invisible.

	Asuna tremblait de tous ses membres. Je pouvais parfaitement ressentir les émotions qui la traversaient : la colère, mais aussi la peur.

	Elle n’avait jamais ôté la vie à aucun joueur et elle savait parfaitement que tuer dans ce monde entraînait la mort réelle de la personne dans la réalité. Même si l’appellation Player killer était propre au jeu, on n’en devenait pas moins un véritable criminel.

	Je voulais crier : « Arrête Asuna... ne fais pas ça ! » Mais en mon for intérieur, je pensais exactement le contraire : Non... n'hésite pas, il n'attend que ça !

	— Hyaaaaa ! hurla Kuradeel en brandissant son épée qu’il venait de ramasser.

	Dans un bruit métallique, la rapière d’Asuna fut projetée en l’air.

	— Ah ? s’exclama-t-elle dans un souffle.

	— Que vous êtes naïve, sous-chef !

	Sa lame prête à s’abattre sur Asuna zébra l’air d’un rayon rouge foncé.

	— Rhaaaaa !

	Je lançai un cri féroce. Le poison s’était enfin dissipé et je me ruai vers eux à la vitesse de l’éclair. Je poussai Asuna avec ma main droite et je tentai de retenir l’épée de Kuradeel avec la gauche.

	Un bruit affreux résonna. Sous ma barre de PV, l’icône de perte d’un membre se mit à clignoter ; Kuradeel venait de sectionner mon bras jusqu’au coude. Des points lumineux rouge sang s’échappaient du moignon.

	Je serrai vigoureusement mon poing valide, l’enfonçai dans l’interstice de son armure et lui transperçai l’abdomen profondément. Ma technique Emprise de corps à corps porta ses fruits et fit disparaître ses 20 % de PV restant.

	Son grand corps maigre s’affaissa contre moi tandis que son épée s’affalait sur le sol avec fracas.

	— Sale... meurtrier, me murmura-t-il à l’oreille avant de voler en éclats.

	La déflagration des polygones me projeta en l’air et je retombai à quelques mètres de là sur le dos.

	Pendant un laps de temps, mon esprit engourdi ne perçut plus que le souffle du vent dans les herbes, puis des bruits de pas me firent tourner la tête. Une silhouette gracile avançait vers moi d’une démarche chancelante et la tête baissée. Lorsqu’elle arriva à ma hauteur, Asuna se laissa tomber sur les genoux. On aurait dit une marionnette à qui on aurait coupé ses fils.

	— Je suis désolée... Tout est... tout est de ma faute, balbutia-t-elle d’une voix chevrotante tandis que de grosses larmes coulaient le long de ses joues.

	La gorge serrée, je tentai de parler, mais un seul mot sortit de ma bouche :

	— Asuna...

	— Je suis désolée... Tu ne me reverras plus... Je ne te causerai plus d’ennuis.

	Je me redressai maladroitement et, malgré les dégâts infligés à mon bras, je l’enlaçai doucement et posai mes lèvres sur les siennes.

	Je sentis son corps se raidir et ses mains tenter de me repousser, mais je resserrai mon étreinte. Je savais que je risquais de me retrouver incarcéré immédiatement si Asuna décidait d’activer le code de protection contre le harcèlement, cependant mes lèvres se posèrent doucement sur sa joue, puis sur son cou où j’enfouis mon visage en lui murmurant :

	— Ma vie t’appartient, Asuna. Tu peux en disposer. Je resterai avec toi jusqu’au bout.

	— Moi aussi... Moi aussi je te protégerai, quoi qu’il arrive. Je te défendrai toujours, alors...

	Sa phrase se perdit dans un flot de larmes.

	La chaleur de nos corps enlacés faisait lentement fondre la cuirasse qui avait si longtemps envahi mon cœur.


CHAPITRE 16

	 

	 

	Asuna m’expliqua que, dès l’instant où nous avions quitté Granzam, elle n’avait cessé de vérifier ma position sur la carte et que, lorsque le signal de Godfree avait disparu, elle avait foncé vers nous sans réfléchir.

	Elle avait parcouru les cinq kilomètres qui nous séparaient en seulement cinq minutes, alors que nous étions à plus d’une heure de marche de la ville.

	Lorsque je lui fis remarquer que cette vélocité dépassait tous les paramètres de vitesse, elle me répondit en souriant :

	— L’amour donne des ailes.

	De retour à la base, nous informâmes Heathcliff sur ce qui venait de se passer, et nous lui demandâmes de pouvoir quitter temporairement la guilde. Après avoir longuement réfléchi, le chef donna son accord et, ayant esquissé un mystérieux sourire, il nous déclara :

	— Je vous retrouverai bientôt en première ligne, j’imagine.

	Il faisait déjà sombre lorsque nous quittâmes le QG. Nous marchions silencieusement main dans la main en direction du portail de téléportation. Tout en serpentant entre les tours d’acier, je me demandais d’où pouvait bien provenir la haine qui habitait Kuradeel.

	Bien entendu, dans ce monde, il y avait aussi des personnes qui prenaient du plaisir à commettre des turpitudes. Voler, rançonner et dans le pire des cas — comme Kuradeel et les Laughing Coffins — tuer impitoyablement. D’après les dires, on en comptait déjà au moins quelques centaines et tout le monde les considérait comme des malfaisants irrécupérables, au même titre que les monstres.

	Mais en y réfléchissant, c’était vraiment étrange. Pourquoi y avait-il tant de personnes qui, par leurs actes malveillants, empêchaient les autres joueurs d’accomplir l’objectif final tant espéré ? La seule explication logique était que ces gens ne voulaient plus quitter le jeu.

	Cependant, il me semblait que, pour Kuradeel, c’était différent. Il avait décidé de se laisser porter par ses désirs sans état d’âme, laissant sa perversion croître et enfler.

	Et moi ? Qu’en était-il de moi ? Est-ce que, jour après jour, je pénétrais dans les labyrinthes pour faire accélérer le dénouement de ce jeu, ou bien dans le seul but de gagner toujours plus de points d’expérience ? Si je me battais uniquement pour me perfectionner — et ainsi me sentir supérieur aux autres — ne souhaitais-je pas, moi aussi, que ce monde ne disparaisse pas ?

	J’eus soudain la sensation que le sol se dérobait sous mes pieds. Je m’arrêtai et serrai davantage la main d’Asuna qui me regarda d’un air surpris. Je baissai la tête et murmurai :

	— Toi... quoi qu’il arrive, je te renverrai... dans notre monde.

	— Nous rentrerons tous les deux... ensemble, dit-elle en souriant.

	Le froid annonçant l’arrivée de l’hiver faisait se voûter les quelques joueurs qui allaient et venaient dans le portail de téléportation que nous venions d’atteindre.

	— Asuna... j’ai envie de rester avec toi... cette nuit, articulai-je sans réfléchir.

	Je ne voulais pas la quitter. Une peur irraisonnée de la mort m’étreignait à présent, implacable et terriblement mordante.

	Si je restais seul, j’étais certain de retrouver en rêve cet homme et sa folie destructrice, cette lame s’enfonçant dans ma chair, et ma main perforant son corps.

	Asuna comprit toute la portée de mes mots. Elle ouvrit de grands yeux, se mit à rougir, puis hocha la tête doucement.

	C’était la deuxième fois que je pénétrais dans son appartement à Selmbourg. Une chaleur agréable m’enveloppa dès que je franchis le seuil de la pièce agencée avec goût.

	— Houlà, c’est vraiment le bazar ici ! s’écria Asuna en riant.

	Elle remit un peu d’ordre, puis elle me montra le canapé en disant :

	— Je vais préparer le dîner, tu n’as qu’à lire le journal en attendant.

	— Euh oui... d’accord.

	Un tablier vint remplacer son équipement de combat, et je la vis disparaître dans la cuisine.

	Le journal dont elle m’avait conseillé la lecture était en fait une feuille de chou un peu louche qui rapportait les rumeurs de joueurs qui monnayaient ces informations. Malgré tout, les divertissements étant rares dans Aincrad, il avait son petit succès et comptait pas mal d’abonnés.

	La première page m’irrita au plus haut point et je reposai rageusement le tabloïd où je l’avais trouvé. L’article concernait le duel qui m’avait opposé à Heathcliff.

	Sous le titre « Défaite écrasante de la Double Épées face à l'Épée sacrée » se trouvait une photo de moi, prosterné devant le chef de la guilde.

	En fait, je contribuais malgré moi à alimenter sa légendaire invincibilité et cela m’agaçait copieusement.

	Je tentai de me rasséréner en me disant que tout cela finirait par se calmer et je me concentrai sur la bonne odeur qui s’échappait de la cuisine.

	Asuna nous avait préparé un steak provenant d’un monstre de type bovin, accompagné d’une sauce au soja de sa composition. Le résultat était délicieux et je dévorai tout sans me faire prier.

	Quand nous eûmes terminé, nous nous installâmes l’un en face de l’autre sur les canapés pour boire un thé. Asuna était anormalement volubile, énumérant ses marques d’armes préférées ou encore les lieux touristiques qu’elle avait appréciés.

	Je l’écoutais un peu étonné, mais soudain elle se tut et sembla chercher quelque chose dans la pièce.

	— Eh bien... ça ne va...

	Je n’eus pas le temps de terminer ma phrase. Elle posa sa tasse avec force sur la table basse et déclara :

	— Bon !

	Elle se leva d’un bond et alla toucher le mur pour ouvrir le menu du contrôle de la pièce. Toutes les lampes s’éteignirent et nous fumes plongés dans l’obscurité. Aussitôt, ma vision passa en mode nocturne. Troublé et le souffle court, je distinguai Asuna debout devant la fenêtre d’où filtrait la faible lumière provenant de la ville.

	Elle était belle. Ses longs cheveux avaient pris une teinte bleutée et sa peau blanche luisait sous les reflets lumineux.

	Je ne distinguais pas son visage, mais elle semblait un peu désorientée.

	Alors que j’allais prendre la parole, elle leva son index et ouvrit la fenêtre de son menu. Dans la pénombre, je vis son doigt se déplacer vers le cadre réservé à l’équipement.

	Soudain, ses bas blancs disparurent, révélant le galbe gracieux de ses jambes nues. Puis ce fut au tour de sa robe. Je restai là, bouche bée, les yeux écarquillés, le cerveau en pause.

	Maintenant, elle ne portait plus que ses sous-vêtements. Le tissu blanc et fin dissimulait tout juste ses seins et ses hanches.

	— Ne... ne me regarde pas, murmura-t-elle d’une voix tremblante.

	Mais je ne pouvais détacher mon regard du corps d’Asuna. Elle croisa pudiquement ses bras sur sa poitrine puis se ravisa et les laissa retomber délicatement. Je contemplai avec ravissement cette silhouette harmonieuse dont la peau douce paraissait recouverte de particules de lumière bleue. Ses cheveux soyeux retombaient élégamment sur ses frêles épaules, et ses seins — bien plus volumineux que je ne les imaginais — dessinaient une courbe parfaite.

	Elle n’avait rien d’une simple représentation en 3D. À la rigueur, on pouvait dire qu’elle ressemblait à une statue à laquelle on aurait insufflé la vie.

	— Kirito, allez, déshabille toi aussi... C’est embarrassant.

	Même dans l’obscurité, je pouvais presque apercevoir le rouge lui monter aux joues.

	Je compris enfin la raison de son comportement.

	Elle avait interprété mon : « J’ai envie de rester avec toi... cette nuit. » dans un sens plus profond que prévu.

	Je me mis à paniquer :

	— Ah... euh... non... Ce que je voulais dire c’est que j’aurais préféré ne pas rester seul chez moi ce soir...

	— Comment ?

	Asuna s’était figée en m’écoutant protester bêtement, puis une expression de honte et de colère mêlées s’afficha sur son joli visage.

	— Id... Idiot ! hurla-t-elle en serrant son poing de rage.

	Juste avant que je reçoive un uppercut destructeur, la sirène du Code de Prévention des Crimes retentit et une gerbe d’étincelles violettes illumina la pièce.

	— Ah, attends ! Stop ! Je suis désolé, je suis désolé ! Oublie ce que je viens de dire ! m’écriai-je.

	J’agitai les mains devant elle pour la dissuader de me frapper et je poursuivis :

	— Je suis désolé, c’est ma faute ! Non... enfin, je veux dire... tu crois... tu crois qu’on peut... le faire ? Dans SAO ?

	Asuna se détendit un peu, même si je perçus encore une pointe de colère dans sa réponse :

	— Tu ne savais pas ?

	— Non.

	— Dans le menu des options... Tout en bas... Tu peux choisir la commande « Désactivation du Code moral ».

	C’était la première fois que j’en entendais parler. Cela n’existait pas dans la version bêta et ce n’était pas noté dans le manuel. De toute façon, en tant que joueur solo, ce n’était pas le genre d’informations qui m’intéressaient le plus dans cette aventure, mais je ne pensais pas devoir payer mon manque de curiosité de cette façon.

	Sans réfléchir, je formulai tout haut la question que je me posais tout bas :

	— Tu... tu l’as déjà fait ?

	Une nouvelle fois, le poing d’Asuna s’immobilisa juste devant mon nez.

	— Mais non, idiot ! J’ai entendu une fille de la guilde en parler !

	Par la suite, je dus me confondre en excuses pendant plusieurs minutes avant que son courroux ne se dissipe totalement.

	La bougie posée sur la table de chevet baignait Asuna d’une belle lumière ambrée. Elle s’était endormie dans mes bras et je caressais doucement son dos avec mon doigt. Elle entrouvrit les yeux et me sourit.
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	— Désolé, je t’ai réveillée.

	— Jetais en train de rêver... de l’autre monde. C’était étrange... en fait, dans mon songe, c’était l’Aincrad et notre rencontre qui n’étaient qu’un rêve et cela m’effrayait. Mais je te vois et je suis contente que cela ne soit pas un rêve.

	— Tu es bizarre. Tu n’as pas envie de rentrer ?

	— Si, si bien sûr, mais je ne veux pas que ce qui se passe ici disparaisse. Ces deux années ont été très importantes pour moi. Elles comptent vraiment.

	Elle saisit ma main et la posa sur son cœur.

	— Je suis désolée, Kirito... J’aurais dû régler ça moi-même.

	— Non... J’étais la cible de Kuradeel. C’est moi qui l’ai rendu fou. C’était mon combat.

	Asuna porta doucement ma main sur ses lèvres.

	— Je te soutiendrai... Nous supporterons ensemble tous les événements à venir. Je te protégerai. Je te le promets.

	Les mots, ceux que jusqu’alors je n’avais pas eu le courage de prononcer, jaillirent de ma bouche instinctivement :

	— Moi aussi. Moi aussi je te protégerai.

	Cependant, ma voix restait pitoyablement faiblarde et je souris amèrement en serrant sa main dans la mienne.

	— Tu es si forte, Asuna. Tellement plus forte que moi.

	Elle cligna des yeux plusieurs fois avant de parler :

	— Non, pas du tout. Dans l’autre monde, j’étais très timide et je me retranchais souvent derrière les autres. Ce n’est même pas moi qui ai acheté ce jeu.

	Elle se mit à rire comme si elle se souvenait de quelque chose.

	— Il était à mon frère, mais il a dû s’absenter pour son travail et, malheureusement, il ne pouvait pas être présent pour le lancement du jeu. J’ai pris sa place. Il doit être dégoûté, ça fait deux ans que je le monopolise !

	— Eh bien, il va falloir rentrer au plus vite pour t’excuser.

	— Oui, tu as raison, on va devoir redoubler d’efforts.

	Elle ferma les yeux et vint se coller contre moi.

	— Kirito... Ça va te sembler paradoxal, mais... est-ce que l’on ne pourrait pas s’éloigner des premières lignes pendant un certain temps ?

	— Comment ça ?

	— J’ai un mauvais pressentiment... j’ai peur qu’il nous arrive quelque chose de grave si nous allons nous battre à l’avant maintenant, et... je suis un peu fatiguée.

	— Oui, je comprends... Moi aussi je suis crevé, dis-je en caressant tendrement ses cheveux.

	C’était un fait, les batailles quotidiennes avaient entraîné des dégâts invisibles, un épuisement bien tangible. Une pause s’avérait nécessaire.

	Et à vrai dire, à cet instant, je ressentais moins ce besoin irrépressible d’en découdre avec tous ces montres. Ce qui m’importait maintenant, c’était d’approfondir le lien que nous venions de commencer à tisser.

	— Au sud-ouest du 22e étage, il y a un petit village entouré de lacs et de forêts. C’est un bel endroit où l’on ne rencontre pas de monstres. On pourrait y acheter une petite maison, s’y installer et...

	— Et ? demanda Asuna en me dévisageant.

	— Ma... marions-nous.

	Un magnifique sourire illumina le visage d’Asuna.

	— Oui.
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	Le système de SAO avait défini quatre types de relations possibles entre les joueurs.

	En premier, il y avait les vagues connaissances.

	Ensuite, venaient les amis. Ils apparaissaient sur une liste et pouvaient s’envoyer des messages ou se localiser sur une carte.

	Le troisième groupe concentrait ceux qui étaient affiliés à une même guilde. En plus des fonctions citées précédemment, ils tiraient avantage à collaborer durant les combats car ainsi, ils augmentaient leurs statistiques. En contrepartie, ils devaient reverser à la guilde un certain pourcentage des Cols récoltés.

	Asuna et moi allions bientôt intégrer la quatrième relation possible : le mariage.

	La démarche était extrêmement simple. Il suffisait d’envoyer une proposition à la personne choisie et dès que la demande était acceptée, la procédure était terminée.

	Bien entendu, le mariage comportait des avantages considérables comme le partage de toutes les informations et de tous les biens.

	Les interfaces d’inventaire et de statistiques de chacun n’avaient plus aucun secret pour l’autre. Bref, on confiait sa vie à son partenaire.

	C’est pourquoi même les couples très amoureux rechignaient à se marier, car dans ce monde la trahison et l’escroquerie étaient monnaie courante.

	Evidemment, le déséquilibre entre le nombre de femmes et d’hommes n’arrangeait pas non plus les choses.

	Le 22e étage était le moins peuplé d’Aincrad. Il était très étendu et couvert en grande partie de forêts et de nombreux lacs. Sa zone résidentielle était si petite que l’on pouvait la qualifier de hameau. Les monstres apparaissaient rarement et la difficulté du labyrinthe était si faible que trois jours avaient suffi pour le conquérir. Plus grand monde maintenant ne se souvenait de ce niveau.

	Nous nous y installâmes après avoir acheté un petit chalet.

	Il fallait débourser une grosse somme d’argent pour acquérir un bien dans SAO. Asuna avait suggéré de vendre son appartement de Selmbourg, mais je m’y étais fermement opposé — cela aurait été du gâchis de se séparer d’un logis si joliment arrangé — et, finalement, nous avions pu réunir la somme nécessaire grâce à la coopération d’Agil qui nous avait aidés à vendre tous les objets rares que nous possédions. Ce dernier nous avait d’ailleurs gentiment proposé d’emménager dans la chambre au-dessus de son échoppe, mais j’avais trouvé l’idée plutôt déprimante. Et puis, j’étais persuadé que nous pourrions pendant quelque temps couler des jours tranquilles sans craindre les critiques au sujet du mariage du très célèbre Éclair fulgurant.

	— Wouah ! Quelle vue magnifique ! s’exclama Asuna en se penchant à la fenêtre de notre chambre.

	Le paysage était en effet sublime. Nous étions presque aux limites de l’Aincrad et, d’un seul coup d’œil, on pouvait contempler les forêts verdoyantes, les lacs scintillants et le ciel à perte de vue.

	— Fais attention, tu risques de tomber si tu te penches trop, lui dis-je en enroulant mes bras autour de celle qui était devenue ma femme.

	Je me sentais bien. Me remémorer tout ce que nous avions accompli jusqu’ici me procurait un étrange sentiment d’étonnement et d’émerveillement.

	Avant d’être enfermé dans ce jeu, je n’étais qu’un adolescent insouciant et dépourvu d’aspirations, mais le monde réel appartenait désormais à un lointain passé.

	Cependant, notre rêve à tous n’était-il pas de retourner dans nos petites vies tranquilles ? C’était cette possibilité qui maintenant m’effrayait le plus.

	Inconsciemment, j’étreignis Asuna avec plus de force.

	— Tu me fais mal, Kirito. Qu’est-ce qu’il y a ?

	— Pardon... Excuse-moi. Asuna...

	Je suspendis ma phrase un instant, mais une question me taraudait l’esprit :

	— Je me demandais si notre relation était limitée à notre présence ici. Crois-tu qu’elle perdurera dans l’autre monde ?

	— Je vais finir par me fâcher, Kirito. Pour qui me prends-tu ? Crois-moi, je ne suis pas du genre à tomber amoureuse du premier venu. Tu sais, j’ai appris une chose ici : il ne faut jamais baisser les bras. Il faut persévérer et ne jamais abandonner. Si nous parvenons à retourner dans l’autre monde, tu peux être certain que je viendrai te retrouver et que je t’aimerai toujours.

	Je ne comptais plus les fois où je m’étais émerveillé devant la franchise d’Asuna, et une fois encore elle exprimait sa droiture avec force.

	J’avais oublié à quel point il était agréable et confortable de se reposer sur quelqu’un et de se sentir soutenu.

	Je ne savais pas combien de temps nous resterions ici mais, pour 1'instant, nous étions loin des champs de bataille et nous pouvions savourer et profiter de ce répit.

	Je cessai de cogiter et je me concentrai sur le délicat parfum et la douce chaleur de celle que je tenais dans mes bras.
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	Le bouchon au bout de la ligne ne bougeait pas d’un poil, et mes yeux commençaient à s’alourdir à force de fixer la lumière qui se reflétait à la surface de l’eau.

	Je bâillai à m’en décrocher la mâchoire et je ramenai à moi la tige en bambou. À l’extrémité, se balançait un hameçon argenté vide. L’appât avait disparu.

	Cela faisait dix jours que nous avions emménagé ici. Pour subvenir à nos besoins, j’avais troqué ma compétence d'Épée à deux mains contre celle de la Pêche à la ligne, mais à mon grand dam je revenais toujours bredouille de mes virées halieutiques.

	Mon degré de maîtrise dépassant presque les 600, je ne m’attendais pas à obtenir de grosses prises, mais j’espérais au moins pouvoir rapporter quelque chose. Malgré tout, les jours s’écoulaient, et ma boîte d’appâts achetée au village se vidait sans que nous n’ayons pu nous régaler du moindre poisson.

	— J’en ai marre, pestai-je à voix basse en m’allongeant par terre pour piquer un somme.

	Le vent qui soufflait et ricochait à la surface du lac était glacial, mais le pull épais que m’avait confectionné Asuna — grâce à la compétence Couture — me tenait bien chaud. Bien entendu, elle ne maîtrisait pas encore complètement cette technique et ses réalisations ne rivalisaient pas avec les vêtements que l’on achetait dans le commerce, mais je m’en fichais.

	Nous étions maintenant dans le mois du Cyprès qui correspondait au mois de novembre, et l’hiver s’installait nettement. Toutefois, dans ce monde, il n’y avait pas de saisons spéciales pour la pêche et je me demandais si je n’avais pas utilisé tout mon capital « Chance » en épousant une si jolie fille.

	Je me roulais dans l’herbe en souriant béatement lorsqu’une voix retentit au-dessus de moi.

	— Alors, ça mord ?

	Surpris, je me relevai d’un bond. Devant moi se tenait un homme équipé d’une canne semblable à la mienne. Il portait des vêtements épais et une chapka sur la tête.

	Il devait bien avoir dépassé la cinquantaine, car ses yeux derrière ses lunettes vertes accusaient de belles rides. Il était extrêmement rare de rencontrer un joueur aussi âgé dans SAO. À vrai dire, je n’en avais jamais vu. Et si...

	— Je ne suis pas un PNJ, me lança-t-il comme s’il avait lu dans mes pensées.

	— Excusez-moi... C’est juste que...

	— Je comprends. Je suis sûrement le doyen ici, dit-il en riant.

	Tout en s’asseyant à côté de moi, son corps replet se mit à trembler comme un flan sous l’effet de son hilarité. Il détacha un petit sac de sa ceinture et en sortit un appât qu’il fixa sur un hameçon.

	— Je m’appelle Nishida. Je pêche souvent dans le coin. Dans mon autre vie, j’étais chef de la maintenance dans la société Tohto Broadband Connection. Désolé, je n’ai pas de cartes de visite, continua-t-il en rigolant.

	— Ah...

	Je me demandais comment cet homme jovial avait pu atterrir ici. Son entreprise collaborait avec Argus et il devait gérer le réseau qui reliait les différents serveurs de SAO.

	— Je m’appelle Kirito. Je viens d’emménager ici. Avant cela, je vivais dans un étage supérieur... Euh, vous vous occupiez de la maintenance de la connexion de SAO ?

	— J’en étais responsable.

	Un étrange sentiment m’envahit ; il avait dû être mêlé à tout ça à cause de son travail.

	— Mes supérieurs m’avaient pourtant prévenu que je n’avais nullement besoin de me connecter, mais c’est dans ma nature : il fallait absolument que je vérifie si j’avais correctement effectué mon travail.

	Tout en parlant, il lança sa ligne avec la dextérité d’un pêcheur professionnel — il avait sûrement suivi une formation.

	— Il doit bien y avoir une trentaine de seniors dans ce jeu. La plupart se contentent d’attendre patiemment dans la ville de Départ, mais pas moi...

	De temps en temps, il relevait sa canne par petits à-coups tout en surveillant le bouchon qui flottait à la surface.

	— Je cherchais une rivière ou un bon lac poissonneux et ma quête m’a conduit à cet étage.

	— Ah, je vois. Et puis, ici, il n’y a presque pas de monstres, n’est-ce pas ?

	Il éluda ma question en riant et demanda à son tour :

	— C’est comment au-dessus ? Trouve-t-on de bons coins de pêche ?

	— Hum... le 61e étage est pratiquement recouvert par un lac. C’est même une mer, en fait. J’ai entendu dire que certains y prennent de gros poissons.

	— Oh ! Je devrais y aller faire un tour, s’exclama-t-il joyeusement.

	Au même moment, le bouchon s’immergea vigoureusement, faisant promptement réagir Nishida. Selon toute vraisemblance, sa compétence de Pêche était élevée, mais son aptitude naturelle y était aussi pour quelque chose.

	— Waouh ! Enorme ! m’écriai-je en apercevant le gros poisson aux écailles bleutées qu’il venait de ferrer.

	L’animal frétilla quelques secondes avant de disparaître dans l’inventaire de Nishida.

	— Félicitations !

	— Ce n’est pas très compliqué. Tout dépend du niveau de compétence, mais ça ne sert à rien d’attraper du poisson si on ne sait pas le cuisiner... J’aimerais bien le faire en sashimi, mais sans sauce soja c’est inconcevable !

	— Ah...

	J’hésitai un instant avant de poursuivre. Certes Asuna et moi avions choisi cette zone pour être tranquilles, mais j’étais persuadé que cet homme n’écouterait ni ne colporterait les ragots qu’il pourrait entendre. Je poursuivis donc sur ma lancée :

	— Je pourrais vous proposer quelque chose d’équivalent, mais...

	— Comment ? s’étonna Nishida en faisant rouler les yeux derrière ses lunettes.

	Asuna nous accueillit avec un grand sourire.

	— Ah... Te voilà... et avec un invité ?

	— Oui, voici Nishida, un pêcheur. Nishida, je vous présente...

	Devinant mon embarras, Asuna sourit et se présenta elle-même :

	— Enchantée, je suis Asuna la femme de Kirito. Soyez le bienvenu !

	Le vieux pêcheur la dévisagea, interloqué. Elle était vêtue d’une jupe longue, d’un chemisier en lin et d’un châle. Elle ne ressemblait plus à l’intrépide et réputée sous-chef du KoB, mais cela n’altérait en rien sa beauté.

	Nishida cligna des yeux plusieurs fois, se gratta la tête, puis se mit à rire.

	— Pardonnez-moi, j'étais ébloui.

	Bientôt, l’odeur de la fameuse sauce soja envahit la maison et fit frémir les narines du pêcheur. Puis, tout en conversant gaiement, nous engloutîmes nos assiettes. Le poisson avait moins le goût d’une prise d’eau douce que celui un peu gras d’une sériole, mais nous sûmes l’apprécier à sa juste valeur.

	Nishida soupira d’aise, l’air ravi.

	— Merci pour ce festin, je me suis régalé. Je n’aurais jamais pensé trouver une telle sauce dans ce monde.

	— C’est du fait maison. Je vais vous en donner un peu, dit-elle en attrapant une petite bouteille qu’elle tendit à Nishida sans lui donner de détails sur la composition de la sauce.

	Nishida semblait si confus qu’elle se dépêcha d’ajouter :

	— C’était très aimable à vous d’avoir partagé ce savoureux poisson. Kirito ne rapporte jamais rien, lui.

	— Le niveau de difficulté de ces lacs est bien trop élevé, me défendis-je maladroitement.

	— Non, pas tous. Il n’y a que celui où nous étions qui est plutôt coriace.

	— Qu’est-ce que...

	Asuna partit d’un grand éclat de rire avant que je ne finisse ma phrase.

	— Pourquoi est-il configuré comme cela ?

	— Je crois...

	Nishida baissa la voix avant de poursuivre :

	— Je crois qu’un esprit vit dans ce lac.

	— Un esprit ?

	— Au bazar du village, j’ai repéré un appât bien plus onéreux que les autres et je l’ai acheté. Après plusieurs tentatives infructueuses, je me suis décidé à l’essayer dans ce lac à forte difficulté...

	— Avez-vous réussi à attraper quelque chose ?

	— Oui. J’ai eu une prise, mais je n’avais pas assez de forces pour la remonter. Avant que ma canne ne me soit arrachée des mains, j’ai pu apercevoir la silhouette de ce qui m’avait tant résisté. C’était énorme... Un vrai monstre, mais bien différent de ceux que l’on trouve dans les environs.

	Tout en prononçant cette dernière phrase, il écarta largement ses bras.

	— Wouah ! J’aimerais bien le voir, s’exclama Asuna, les yeux brillants.

	— Kirito, avez-vous confiance en vos capacités musculaires ? me demanda alors Nishida en me regardant avec insistance.

	— Euh... oui, je crois...

	— Alors, faisons équipe. Je me chargerai de l’appâter et je vous laisserai le remonter.

	— Hum... Vous envisagez de « switcher » nos cannes... Je me demande si c’est possible... pensai-je à voix haute.

	— Essayons Kirito ! Ça va être amusant ! s’écria Asuna ravie.

	— Très bien. On peut tenter le coup, répliquai-je.

	— C’est parti ! lança Nishida en souriant.

	Je devais bien avouer que la perspective de me mesurer à un monstre inconnu m’enchantait, moi aussi, au plus haut point.

	Ce soir-là, Asuna entra dans le lit en pestant contre le froid et vint se blottir contre moi en poussant un soupir de satisfaction.

	— Il y a tellement de gens différents ici, fit-elle remarquer d’une voix ensommeillée. Il est plutôt sympathique, non ?

	— Oui, c’est vrai. J’avais oublié qu’il y avait aussi des gens qui tentaient de vivre normalement. Je ne veux pas prétendre que nous sommes extraordinaires, mais comme notre niveau nous permet de combattre en première ligne, je pense que nous avons une responsabilité vis-à-vis de ces personnes.

	Je n’y avais jamais pensé de cette façon... Je croyais que devenir fort était le seul moyen de rester en vie.

	— Je pense que beaucoup de gens ont placé leurs espoirs en toi, Kirito, et j’en fais partie.

	— Houlà ! Tu me fais peur. Si je m’écoutais, je m’enfuirais à toutes jambes !

	— Idiot !

	Je souhaitais que cette vie paisible durât encore un peu. Je savais que, tôt ou tard, nous devrions retourner combattre en première ligne pour aider les autres joueurs, pour aider Nishida...

	D’après les messages que m’envoyaient Agil et Klein, la quête du 75e étage s’avérait plus difficile que prévu ; cependant, ma vie ici avec Asuna m’apparaissait pour l’heure plus importante que la conquête de ce niveau.
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	Trois jours plus tard, Nishida arriva accompagné d’une trentaine de ses amis pêcheurs venus assister au spectacle.

	— Mince ! Qu’est-ce qu’on fait, Asuna ?

	— Hum...

	Nous aurions franchement préféré nous passer de toute cette agitation. Nous avions choisi cet endroit pour ne pas être dérangés, et voilà qu’une horde de curieux envahissait la place.

	— J’ai une idée ! déclara Asuna en recouvrant ses cheveux d’un foulard et en enfilant une veste un peu trop large pour elle.

	— Oui, c’est parfait. Tu as l’air d’une vraie paysanne.

	— Je dois prendre ça comme un compliment ?

	— Mais bien sûr. Quant à moi, personne ne me reconnaît sans mon équipement.

	C’était une journée chaude pour la saison. En arrivant aux abords du lac, nous aperçûmes une foule qui commençait à se rassembler.

	— Hahaha ! On a de la chance, il fait beau ! s’exclama Nishida en me tendant la main pour me saluer.

	Monsieur Nishida était plus actif que je ne l’avais imaginé. Il devait certainement être un bon cadre dans sa boîte.

	De bon matin, il avait organisé un concours de pêche qui conférait au lieu une ambiance bon enfant.

	— Bien. Il est temps de passer aux choses sérieuses ! déclara-t-il en se dirigeant vers le lac, sa canne à la main.

	Mon regard fut attiré par ce qui se balançait à l’extrémité de sa ligne. Un lézard d’une taille peu commune, à la peau luisante rouge et noire — certainement venimeuse — se tortillait vigoureusement.

	— Beurk ! gémit Asuna en avisant l’animal et en reculant de quelques pas.

	Je n’eus pas le temps de demander quel genre de proie nous allions attraper avec ce vif, car Nishida avait déjà empoigné fermement sa canne et s’apprêtait à la lancer. Il prit une profonde inspiration et, d’un geste maîtrisé, il catapulta le lézard aussi loin que possible. Le reptile s’enfonça dans le lac dans une grande gerbe d’eau.

	Le gros avantage de la pêche dans SAO était que le résultat ne se faisait pas attendre longtemps. Au bout d’une dizaine de secondes, l’on se voyait gratifié d’un poisson... ou pas.

	Nous nous concentrâmes sur le fil en retenant notre souffle. La canne oscilla deux ou trois fois, mais Nishida ne réagit pas.

	— Ça mord, Nishida, ça mord !

	— Non, non, pas encore, rétorqua le pêcheur.

	Puis tout à coup, la canne s’arc-bouta forçant Nishida à rassembler toute son énergie pour ne pas la lâcher.

	— Maintenant !

	Le fil de la ligne tendu au maximum vibrait comme une corde de guitare.

	— Ça y est, il est ferré ! À toi de jouer, Kirito !

	Je lui pris la canne des mains et je tirai de toutes mes forces. Bizarrement, elle ne bougeait pas d’un pouce, comme si l’hameçon était coincé sous une enclume. Je me tournai vers Nishida d’un air interrogateur quand soudain tout le fil se déroula et disparut dans l’eau à toute vitesse.

	— Wouaaaaah ! m’écriai-je en cramponnant fermement la canne.

	Le pourcentage de force utilisée dépassa légèrement le mode habituel, et je m’enquis de la robustesse de l’équipement auprès de Nishida qui me répondit d’un air confiant :

	— C’est du très bon matériel. Tu peux y aller franco !

	Je libérai alors toutes mes forces jusqu’à faire plier complètement la canne qui prit la forme d’un U à l’envers.

	Lorsqu’un joueur augmentait de niveau, il pouvait choisir d’améliorer sa force ou sa vitesse. Un manieur de hache comme Agil optait logiquement pour la force tandis qu’une utilisatrice de rapière telle qu’Asuna privilégiait la vitesse. Pour ma part, j’avais décidé de développer les deux paramètres, même si la vitesse restait mon domaine de prédilection.

	Bénéficiant donc d’un niveau substantiel en matière de puissance, je pris l’avantage dans cette épreuve de lutte à la corde. Lentement mais sûrement, la mystérieuse proie approchait de la surface de l’eau.

	— Ah ! Je commence à le voir, cria Asuna en pointant son doigt vers le lac.

	Les moins craintifs s’avancèrent vers le lac, dont le centre commençait à former un tourbillon.

	Je tirai le fil avec plus d’ardeur lorsque brusquement tous les curieux — y compris Nishida et Asuna, livides — s’enfuirent dans un même élan me laissant seul et désorienté.

	J’allais me retourner pour les rappeler, mais le poids que retenaient mes mains disparut brutalement, me faisant tomber à la renverse.

	— Tiens ? Le fil a cassé ? m’étonnai-je tout bas en me précipitant vers le lac.

	C’est alors que, dans un formidable bruit, la surface de l’eau se transforma en un geyser argenté.

	— Ah!!!

	— Kirito, attention ! me cria Asuna qui s’était réfugiée avec les autres à bonne distance du plan d’eau.

	En un instant, je compris la situation et j’eus comme un mauvais pressentiment. Je me retournai lentement.

	Un monstrueux poisson se tenait debout devant moi.

	Plus précisément, c’était un mélange de poisson et de reptile : une espèce d’énorme cœlacanthe à six pattes, qui me toisait méchamment.

	« Toiser » était le terme approprié, puisqu’il devait bien mesurer deux mètres de haut, et que sa gueule — qui aurait pu gober une vache d’un seul coup — se trouvait juste au-dessus de ma tête. Une patte rouge et noire, aisément identifiable, était coincée entre deux crocs acérés.

	Un curseur jaune apparut dans mon champ de vision lorsque ses yeux — gros comme des ballons de basket — rencontrèrent les miens.

	Nishida disait que l’esprit du lac lui semblait différent des monstres que nous avions l’habitude de croiser... Je ne vis pas la différence. C’était un monstre dans tous les sens du terme.

	Je reculai prudemment puis fis demi-tour et pris mes jambes à mon cou en décuplant ma compétence de Vitesse. Le gigantesque poisson poussa un rugissement tonitruant.

	— C’est pas juste ! Tu t’es enfuie toute seule ! protestai-je en arrivant à la hauteur d’Asuna.

	— On en reparlera plus tard ! hurla-t-elle en désignant le monstre qui s’était lancé à ma poursuite d’une démarche un peu maladroite, mais néanmoins rapide.

	— Oh ! Il court sur terre ? C’est donc une sorte de dipneuste ?

	— On s’en fout de ce que c’est ! Tirons-nous ! s’écria Nishida.

	— Kirito, tu as une arme ? me demanda Asuna à mi-voix.

	— Euh... non, désolé, par sur moi...

	— Bon. Pas le choix alors..., dit-elle en se retournant vers le monstrueux poisson.

	Sous le regard stupéfait de Nishida et des autres joueurs, elle ôta le foulard qui couvrait ses cheveux et dégrafa sa veste, découvrant le fourreau de sa rapière étincelante qu’elle dégaina sans ciller.

	— Kirito ! Ta femme ! Ta femme court un grave danger ! dit Nishida, visiblement inquiet.

	— Non, ne vous en faites pas, ça devrait aller.

	— Mais... mais qu’est-ce que tu racontes ? Comment peux-tu...

	Sans achever sa phrase, il saisit une canne des mains d’un de ses compagnons et se dirigea vers Asuna. Je m’empressai de le rattraper et de le tirer en arrière.

	Le monstre poursuivait sa course la gueule grande ouverte laissant entrevoir une mâchoire lestée d’un nombre impressionnant de dents bien acérées. Il bondit sur Asuna comme s’il voulait la gober, mais elle fut plus rapide et frappa l’animal vivement. Le coup le propulsa dans les airs, fendant sa gueule béante d’un rayon lumineux.

	Certes, ce monstre présentait un aspect assez terrifiant, mais j’avais pressenti que son niveau n’était pas très élevé. Ce qui était somme toute assez logique puisque nous nous trouvions dans une zone inférieure, et qu’il aurait été étrange qu’un puissant ennemi vienne perturber un petit concours de pêche. Après tout, SAO ne dérogeait pas aux règles en vigueur dans ce genre de jeux.

	L’affreux poisson s’affaissa lourdement au sol, laissant à Asuna l’opportunité d’enchaîner une série de frappes dignes de son titre d’Éclair fulgurant.

	L’assistance médusée suivait la frêle silhouette qui assénait les coups successifs avec la grâce d’une danseuse de ballet. Je ne sais pas ce qui les fascinait le plus : la beauté d’Asuna ou son incroyable dextérité. Probablement un peu des deux.

	Lorsque la barre de PV du monstre lacustre vira enfin au rouge, Asuna se jeta en arrière afin de prendre de l’élan puis le chargea en entraînant dans son sillage une constellation de lumières. Elle avait utilisé la technique de Rapière appelée Flashing Penetrator.

	Ce choix judicieux lui permit de transpercer la bête de part en part dans un vacarme semblable à un BANG supersonique. Une fraction de seconde plus tard, le monstre s’illumina avant de s’éparpiller en milliers de fragments.

	Devant un Nishida complètement ahuri, Asuna rengaina sa rapière qui cliqueta en pénétrant dans le fourreau.

	— Éclair fulgurant. Bien joué !

	— Ce n’est pas juste. Tu m’as laissée me débrouiller toute seule ! déclara Asuna malicieusement. Tu ne vas pas t’en sortir comme ça. La prochaine fois, tu m’offres le restau !

	— On ne fait pas compte commun, désormais ?

	— Ah oui... c’est vrai...

	Encore sous le coup de l’émotion, Nishida nous écoutait plaisanter joyeusement. Il finit quand même par cligner des yeux plusieurs fois avant d’ouvrir la bouche pour parler :

	— Incroyable... je n’en reviens pas... Vous êtes vraiment forte ! N’est-ce pas trop indiscret de vous demander votre niveau ?

	Asuna et moi nous nous regardâmes d’un air entendu. La discussion prenait un mauvais tour, il fallait faire diversion.

	— Ah, regardez ! s’exclama-t-elle. Il y a un objet qui est sorti du poisson.

	Elle tapota sa fenêtre et fit apparaître une canne à pêche argentée. C’était un objet rare que l’on ne pouvait certainement pas trouver dans le commerce.

	— Oh ! s’extasia Nishida, les yeux brillants.

	Tous les gens autour s’approchèrent pour admirer la chose, et alors que je pensais qu’il n’y avait plus rien à craindre, un jeune joueur s’avança.

	— Hé ! Mais... tu es Asuna de la confrérie des Chevaliers du sang, s’écria-t-il avec un grand sourire. Oui, oui, c’est sûr ! J’ai même une photo !

	— Euh...

	Ne sachant quoi répondre, Asuna recula de quelques pas. Son silence gêné ne fit qu’attiser encore plus l’excitation des gens.

	— In... incroyable ! Quelle chance d’avoir pu voir de si près un combat d’Asuna, l’Éclair fulgurant ! Puis-je avoir un autographe ?

	Le regard du jeune joueur roulait alternativement d’Asuna à moi, et il finit par demander, un peu troublé :

	— Vous... vous... vous êtes mariés ?

	Notre pauvre sourire gêné déclencha aussitôt des murmures de désapprobation. Seul Nishida, qui semblait ne pas avoir tout saisi, continuait de s’extasier sur sa nouvelle canne à pêche.

	Notre lune de miel secrète avait duré à peine deux semaines, mais nous ressentions beaucoup de joie d’avoir pu participer à cet événement si festif.

	Ce soir-là, nous reçûmes un message d’Heathcliff réclamant notre participation à la quête contre le Boss du 75e étage.

	Assis au bord du lit, je regardai Asuna qui terminait de se préparer. Elle s’avança vers moi en faisant claquer ses semelles sur le sol.

	— Allez, ne fais pas cette tête !

	— Mais ça ne fait que deux semaines, répliquai-je d’un air maussade.

	Revoir Asuna dans son uniforme rouge et blanc n'était pas ce qui me déplaisait le plus, et nous étions parfaitement en droit de refuser la requête d’Heathcliff, mais c’était la fin du message qui me préoccupait davantage, puisqu’il mentionnait « de lourdes pertes subies »,

	— Allons au moins voir ce qu’il en est, dit Asuna en me donnant une tape dans le dos.

	Je me levai lourdement et ouvris ma fenêtre d’équipement. J’endossai mon indéfectible manteau de cuir noir, me munis de quelques objets de défense et rengainai mes épées dans les fourreaux croisés dans mon dos.

	— Hum... Il faut en convenir, c’est quand même cette tenue qui te va le mieux.

	Je jetai un coup d’œil circulaire à notre maison en guise d’au revoir. Asuna se colla à mon bras et déclara :

	— On reviendra dès que tout sera terminé.

	— Oui!

	Sur la place du 22e étage, près du portail de téléportation, une silhouette familière portant une canne à pêche nous attendait. Nishida était le seul que nous avions prévenu de notre départ. Il proposa de nous asseoir un moment, car il désirait nous parler.

	— Sincèrement, jusqu’à présent les histoires de batailles et de progression dans les étages supérieurs ne m’intéressaient pas. Je ne me sentais pas concerné et j’avais même abandonné l’idée de sortir de là un jour. Je pense que vous le savez, mais l’informatique est un domaine en perpétuel développement. Ayant commencé très jeune à travailler dans cette branche, j’arrivais aisément à suivre son évolution, mais voilà, cela fait deux ans que je ne suis plus dans la course et j’ai bien peur d’être désormais complètement dépassé. Donc, même si j’avais la chance de rentrer dans le monde réel, je ne crois pas que je serais capable de me remettre à niveau et de reprendre ma place dans mon entreprise. Je ne veux pas être un boulet pour les autres et je préfère largement rester ici et continuer à pêcher...

	Il se tut et un petit sourire vint illuminer son visage ridé. Je ne savais quoi dire pour le réconforter. Je n’arrivais même pas à imaginer tout ce qu’il avait perdu quand il était entré dans ce jeu.

	— Moi aussi..., déclara subitement Asuna. Moi aussi je pensais la même chose jusqu’à il y a quelques mois. Chaque jour écoulé me rendait folle. J’avais l’impression que ma famille, mes amis, mes études, bref que toute ma réalité se brisait définitivement. Je pleurais tous les soirs. Et puis, j’ai décidé de devenir forte pour terminer ce jeu, et je me suis concentrée sur le perfectionnement de mes compétences.

	Je la regardai stupéfait. Elle croisa mon regard, me sourit et poursuivit :

	— Il y a environ six mois, je venais d’être transférée en première ligne et j’allais rejoindre le labyrinthe lorsque j’ai aperçu une personne qui se prélassait sur la pelouse d’une place. J’étais contrariée, car elle avait l’air d’avoir un bon niveau de compétence. Je me suis approchée en protestant : « Si tu as du temps à perdre, va donc explorer le labyrinthe ! »

	Elle se mit à rire doucement en couvrant sa bouche avec sa main et reprit la parole :

	— Cette personne m’a regardée dans les yeux et m’a dit : « C’est le jour le plus agréable de la saison. Ça serait vraiment dommage d’aller s’enfermer dans un labyrinthe par un temps pareil, non ? » Puis l’homme a tapoté le gazon à côté de lui et m’a exhortée à venir m’allonger. Non, mais quel toupet, je vous jure ! s’indigna Asuna en rigolant.

	Perdue dans ses pensées, elle s’arrêta un instant avant de continuer :

	— J’étais sidérée. « Il vit pourtant dans ce monde », ai-je pensé. Il y avait donc des gens qui profitaient aussi de leur vie dans ce monde, sans se soucier de perdre une journée dans le monde réel. J’ai donc renvoyé mes compagnons de guilde et je me suis étendue sur l’herbe. Le vent était si doux... si agréablement chaud que je me suis endormie. Pour la première fois depuis bien longtemps, aucun cauchemar n’est venu troubler mon sommeil. Il était tard lorsque je me suis réveillée et la personne à côté de moi me regardait tout étonnée. Cette personne, c’était lui, révéla Asuna en saisissant ma main.

	— Tu sais Asuna... Je ne pensais à rien d’aussi profond lorsque je t’ai dit ça, protestai-je un peu gêné. Je voulais juste faire la sieste.

	— Je sais bien. Tu n’as pas besoin de me le dire, rétorqua-t-elle.

	Elle sourit et se tourna vers Nishida qui l’écoutait raconter son histoire avec attention.

	— Après cela, chaque soir, je me couchais en pensant à lui et j’ai cessé de faire des cauchemars. Je me suis procuré son adresse pour pouvoir lui rendre visite, de temps en temps au début, puis chaque jour par la suite. J’étais amoureuse et heureuse. Il y avait enfin quelque chose de bon dans ce monde...

	Asuna baissa la tête, s’essuya les yeux avec ses mains gantées et prit une grande inspiration.

	— Kirito donne tout son sens aux deux années que je viens de passer ici. Il est la preuve que je suis en vie et il me donne de l’espoir pour les jours à venir. C’était mon destin de mettre le Nerve Gear sur ma tête et d’arriver ici... Je devais le rencontrer. Nishida, je suis certaine que vous aussi vous trouverez la signification de votre présence dans ce monde. Je sais parfaitement que tout ici est virtuel, constitué de toutes pièces à partir de données informatiques, mais nos cœurs, eux, sont vrais. Alors, tout ce que nous éprouvons est bien réel aussi.

	Nishida hochait la tête et je remarquai ses yeux humides derrière les lunettes. Moi-même, je faisais beaucoup d’efforts pour retenir mes larmes.

	C’est moi qui ai été sauvé, pensai-je. La raison de vivre que j’avais eu tant de mal à trouver, c'est ici que je l’ai découverte.

	— Je vois... oui. C’est vrai, dit Nishida en regardant vers le ciel. Entendre tout ce que vous venez de dire est une précieuse expérience. Pêcher un poisson de cinq mètres aussi... La vie nous réserve bien des surprises et je crois que je n’en ai pas fini avec elle.

	Il se leva avant d’ajouter :

	— Ah, désolé, je vous ai retenus très longtemps. Maintenant, je suis sûr que s’il y a des gens comme vous qui combattent en haut, nous pourrons tous revenir rapidement dans le monde réel. Je ne peux pas faire grand-chose sinon vous encourager... Courage, oui, courage ! dit-il en nous serrant les mains vigoureusement.

	— À bientôt. Nous reviendrons. On se fera une virée ensemble, déclarai-je en pointant mon index vers le vieil homme en larmes.

	Nous échangeâmes une dernière poignée de main et nous pénétrâmes dans l’espace vibrant comme un mirage.

	— Transfert Granzam !

	La lumière bleue qui voilait notre champ de vision effaça progressivement la silhouette de Nishida qui continuait d’agiter la main.

	 


CHAPITRE 20

	 

	 

	— Le bataillon de reconnaissance a été anéanti.

	Assis au centre de la table semi-circulaire de la salle de réunion du quartier général de la guilde, Heathcliff nous annonça cette terrible nouvelle. Il tenait ses mains décharnées croisées devant son visage et hochait lentement la tête d’un air soucieux.

	— Ça s’est passé hier. Cartographier la zone labyrinthique a pris du temps, mais, finalement, nous y sommes arrivés sans déplorer de victimes. On se doutait que le combat contre le Boss ne serait pas une partie de plaisir...

	Il est vrai que ceux du 25e et du 50e étage nous avaient donné pas mal de fil à retordre. Ils étaient puissants et plus agressifs que les autres, et nous avions subi de lourdes pertes. Le monstre bicéphale du 25e étage avait terrassé un escadron d’élite de l’Armée — épisode malheureux qui était à l’origine de nouvelles stratégies plus prudentes. Le Boss du 50e, quant à lui, ressemblait à un bouddha métallique doté de plusieurs bras. De nombreux joueurs avaient préféré s’enfuir plutôt que de subir ses attaques violentes, qui auraient eu raison des quelques courageux obstinés si les renforts n’étaient pas arrivés à temps.

	Un de ceux qui avaient soutenu vaillamment le combat se trouvait devant moi aujourd’hui.

	En toute logique, si un Boss ultra-puissant nous attendait tous les vingt-cinq niveaux, il y avait de grandes chances pour que celui du 75e étage n’échappe pas à la règle.

	— Nous avons donc envoyé un groupe d’observation composé de vingt personnes issues de cinq guildes, psalmodia Heathcliff, imperturbable. La reconnaissance s’est déroulée prudemment. Dix hommes étaient postés en arrière-garde sur le pas de la porte tandis que les dix autres se sont avancés dans la salle. Quand ils ont atteint le centre et que le Boss est apparu, la porte s’est fermée. Selon le rapport du groupe de sûreté, la porte est restée close pendant cinq minutes sans qu’ils puissent ni la forcer ni la crocheter. Quand elle s’est enfin ouverte...

	Heathcliff se raidit et ferma les yeux un instant avant de continuer :

	— La salle était vide. Le Boss avait disparu et les hommes s’étaient volatilisés sans aucun signe de téléportation. Ils n’étaient pas rentrés... toutefois, j’ai envoyé quelqu’un au château de Fer noir pour m’en assurer, mais...

	Les derniers mots se perdirent dans un soupir.

	— Dix hommes... Comment est-ce possible ? murmura Asuna. Un espace rendant inefficaces tous cristaux ?

	— C’est la seule explication, admit Heathcliff. D’après ton rapport, sous-chef Asuna, c’était la même configuration au 74e étage. Il apparaît donc que c’est désormais le cas pour chaque salle de Boss.

	— Bon sang !

	Sans échappatoire, point de survie. Ne pas mourir était la condition sine qua non pour terminer le jeu, et l’on ne pouvait finir le jeu sans vaincre les Boss !

	— C’est réellement devenu le jeu de la mort...

	— Mais l’on ne peut abandonner la quête à cause de ça..., trancha Heathcliff. Certes, les cristaux sont inutilisables et toute retraite est impossible lorsque le Boss apparaît, mais nous pouvons réunir un grand nombre de personnes pour l’attaquer et le vaincre. J’aurais voulu éviter d’avoir à vous rappeler, mais j’espère que vous comprenez...

	— Vous pouvez compter sur moi, assurai-je en haussant les épaules. Mais la sécurité d’Asuna restera ma priorité. En cas de danger, je la protégerai avant tous les autres.

	— Ceux qui ont quelque chose ou quelqu’un à protéger sont plus forts, rétorqua Heathcliff. Je place beaucoup d’espoir en toi, Kirito. L’offensive aura lieu dans trois heures. Rejoignez les trente autres à 13 heures au portail de téléportation de Collinia. Vous pouvez disposer.

	Le chevalier se leva et quitta la pièce, suivi de ses subordonnés.

	— On a trois heures... Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Asuna en s’asseyant sur l’imposant bureau d’acier.

	Je la regardai en silence. Son corps fin vêtu de son uniforme, ses longs cheveux soyeux, ses magnifiques yeux noisette... Elle était belle comme une pierre précieuse.

	— Quoi ? Qu’y a-t-il ? me lança-t-elle en rougissant légèrement.

	— Asuna...

	— Quoi, à la fin ?

	— S’il te plaît, écoute-moi sans t’énerver. Ce combat contre le Boss, aujourd’hui... J’aimerais que tu n’y participes pas et que tu m’attendes ici.

	Elle me dévisagea un moment, puis baissa la tête d’un air triste.

	— Pourquoi est-ce que tu dis ça ?

	— Ecoute, on ne peut pas prévoir ce qui peut arriver dans un endroit où toute utilisation de cristaux est impossible. J’ai peur... pour toi.

	— Alors, tu préfères que je t’attende sagement ici pendant que toi tu seras face au danger ?

	Elle s’avança vers moi d’un pas décidé. Je devinais dans son regard une passion violente qui illuminait ses iris.

	— Si tu ne revenais pas, je me suiciderais. Je n’aurais plus aucune raison de vivre et je ne me pardonnerais pas de ne pas avoir agi. Si je renonce, alors toi aussi. Si c’est ce que tu souhaites, je te suivrai.

	Elle posa le bout de ses doigts au creux de ma poitrine et esquissa un petit sourire.

	— Kirito... Je pense que tous ceux qui vont se battre aujourd’hui ont peur et qu’ils préféreraient fuir. Pourtant, ils ont accepté de coopérer parce que les deux personnes les plus fortes de ce monde seront à leur tête. Je sais que tu ne veux pas de cette responsabilité, que tu détestes ça, mais si tu ne le fais pas pour les autres, fais-le pour nous deux... pour que nous puissions retourner dans l’autre monde et que l’on puisse se retrouver.

	J’attrapai la main d’Asuna et la serrai doucement. Cette jeune femme, ma femme... je ne voulais pas la perdre.

	— Désolé... Je crois que j’ai un peu perdu les pédales. Je voudrais vraiment m’enfuir avec toi. Je ne veux pas que tu meures et je ne veux pas mourir non plus. Tant pis si l’on ne revient pas dans le monde réel. J’ai envie de vivre avec toi dans notre maison dans la forêt. Pour toujours... ensemble.

	Asuna laissa échapper un profond soupir.

	— Oui, ça serait le rêve... Ensemble tous les jours...

	Elle hésita un moment, se mordit la lèvre et me regarda droit dans les yeux, l’air sérieux.

	— Kirito... As-tu déjà pensé à ce que deviennent nos vrais corps ?

	Surpris par sa questionne restai sans voix. Tout le monde ici à un moment ou à un autre avait dû se la poser, mais il n’existait aucun moyen de le savoir, alors mieux valait ne pas trop y réfléchir.

	— Tu te souviens de ce que Kayaba Akihiko a annoncé lorsque le jeu a commencé ? Il a dit que nous serions déconnectés du Nerve Gear pendant deux heures, mais c’était pour...

	— C’était pour déplacer nos corps vers des structures hospitalières, murmurai-je.

	— Oui. Et quelques jours après, la connexion a été coupée pendant une heure pour tout le monde, n’est-ce pas ?

	— Oui.

	C’est vrai. J’avais vu le message de déconnexion et je m’étais même demandé si je n’allais pas mourir le cerveau grillé.

	— C’est pendant ce laps de temps qu’ils ont acheminé les corps des joueurs dans les divers hôpitaux avant de nous reconnecter.

	— Oui... sûrement.

	— Je doute que l’on puisse nous maintenir en vie ainsi durant de longues années.

	Une peur incontrôlée m’envahit comme si mon corps était en train de disparaître. J’agrippai Asuna et la serrai dans mes bras.

	— Tu veux dire qu’il y a une limite de temps, que l’on finisse le jeu ou pas ?

	— Oui. Et elle sera différente selon les joueurs. Je rien avais jamais parlé avant parce que je sais que c’est un sujet tabou ici. Avec toi, c’est différent. Je veux pouvoir te fréquenter normalement, t’épouser vraiment et vieillir avec toi. C’est pourquoi...

	Étouffant un sanglot, elle enfouit son visage contre ma poitrine et laissa couler ses larmes.

	Je lui caressai le dos et je terminai la phrase à sa place :

	— C’est pourquoi nous devons nous battre.

	Ma peur n’avait pas disparu, mais comment abandonner maintenant, alors qu’Asuna essayait désespérément de ne pas craquer et tentait de franchir tous les obstacles pour nous assurer un avenir ? Ça irait. Oui, tout irait bien tant que nous resterions ensemble. Comme pour chasser le désagréable sentiment qui m’envahissait, je resserrai mon étreinte autour du corps frêle d’Asuna.
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	Le groupe d’élite auquel nous devions nous joindre nous attendait au portail de téléportation de Collinia. Certains nous saluèrent d’un signe de tête, d’autres firent le salut de la guilde. Perplexe, je m’arrêtai. Asuna me donna un petit coup de coude.

	— Allez, tu es un leader. Tu dois les saluer convenablement.

	— Mais..., balbutiai-je en m’inclinant un peu gauchement avant qu’une tape amicale vienne frapper mon épaule.

	— Yo!

	Je me retournai et aperçus Klein, tout souriant sous son éternel bandana et l’imposant Agil armé de sa hache à deux mains.

	— Quoi ? Vous êtes aussi de la partie ?

	— Ça t’étonne ? demanda Agil piqué au vif. Quand j’ai entendu dire que la bataille serait corsée, j’ai aussitôt accouru. J’aimerais que tu apprécies à sa juste valeur ma grandeur d’âme et mon désintéressement.

	— Je les comprends parfaitement, dis-je d’un air goguenard. Donc, tu ne revendiqueras pas ta part de butin, alors ?

	— Comment ? Non... ce n’est pas... euh, c’est-à-dire...,bafouilla-t-il en grattant son crâne chauve.

	Asuna et Klein éclatèrent de rire devant l’air déconfit du pauvre Agil, bientôt suivi par le reste du groupe. La tension palpable qui régnait jusqu’alors disparut peu à peu. A 13 heures pile, Heathcliff, talonné par son bataillon, se présenta au portail, ravivant l’inquiétude qui s’était évaporée quelques secondes plus tôt.

	En termes de niveau, seul le chef de la guilde nous surpassait, Asuna et moi, mais le sentiment d’unité qui se dégageait de ces hommes révélait une grande force, sans comparaison avec le bataillon de l’Armée que nous avions rencontré.

	Heathcliff et quatre de ses compagnons se dirigèrent vers nous. Impressionnés, Klein et Agil reculèrent tandis qu’Asuna les salua impassiblement. Le leader de la confrérie prit la parole :

	— Il n’y a aucune défection à déplorer et je m’en réjouis. Vous connaissez la situation ; la bataille sera rude, mais j’ai foi en votre opiniâtreté. Je compte sur vous ! Luttons courageusement pour notre liberté !

	Les hommes clamèrent leur approbation d’une même voix.

	J’étais bluffé par l’indéniable charisme d’Heathcliff, les joueurs en ligne étant généralement peu sociables. Etait-ce ce monde qui lui avait permis de développer ce talent ? J’aurais payé cher pour savoir quelle était sa fonction dans le monde réel...

	Sentant mon regard appuyé, il leva les yeux vers moi et me sourit.

	— Kirito, je compte sur toi. Ne retiens pas tes coups, dit-il avec un calme et une assurance qui forçaient l’admiration.

	J’acquiesçai en silence.

	— Bien, allons-y. Je vais ouvrir le couloir qui nous mènera devant la porte de la salle du Boss, annonça Heathcliff en retirant de son sac un cristal bleu marine, faisant jaillir des murmures de surprise parmi les joueurs.

	Les cristaux de transfert habituels ne permettaient de téléporter qu’un seul utilisateur vers le portail d’une ville déterminée alors que celui que tenait Heathcliff autorisait l’accès à n’importe quel endroit, ouvrant un passage spécial. Ce « Cristal de corridor » s’avérait donc extrêmement utile pour cette occasion. Evidemment, sa commodité n’avait d’égal que sa rareté, car il était impossible d’en trouver dans les magasins de PNJ. En fait, il n’apparaissait que dans les coffres à trésor des labyrinthes ou à l’issu d’un combat contre un monstre. Il y avait donc peu de joueurs qui en possédaient, et ceux-là l’utilisaient avec parcimonie.

	— Couloir ouvert ! cria Heathcliff en levant le précieux objet qui se désintégra, faisant apparaître un tourbillon de lumière bleue. Suivez-moi !

	Sa silhouette fut engloutie dans le scintillement céruléen, puis disparut. Sans attendre, les membres du KoB s’élancèrent, suivis de tous nos acolytes, sous les cris d’encouragement d’une foule qui avait dû entendre parler de notre entreprise et qui s’était rassemblée sur la place de Collinia.

	Je pris la main d’Asuna et, après un signe de tête, nous sautâmes à notre tour dans le rayon qui nous avala avec une force vertigineuse. Quand j’ouvris les yeux, nous nous trouvions dans un long couloir cerné de piliers énormes et au bout duquel se dressait une immense porte. Cette zone avait été édifiée avec des pierres d’obsidienne légèrement transparentes, polies comme un miroir. L’air était froid et humide, et une fine brume s’élevait du sol.

	— J’ai un mauvais... pressentiment, murmura Asuna en serrant ses bras contre sa poitrine.

	— Pareil..., acquiesçai-je.

	Notre expérience commune, acquise au fil des deux années passées à combattre les différents Boss, laissait deviner la puissance de celui qui résidait ici.

	L’air préoccupé, les trente joueurs ouvrirent les fenêtres de leur menu pour vérifier leurs divers objets et équipements. J’entraînai Asuna derrière un pilier et la serrai contre moi. Je tremblais de tout mon corps.

	— Ne t’inquiète pas, me chuchota-t-elle à l’oreille. Je te protégerai.

	— Non, ce n’est pas pour moi que...

	— Alors, toi, protège-moi.

	— Oui, de toutes mes forces, affirmai-je.

	Au même moment, Heathcliff matérialisa son bouclier en croix et demanda :

	— Est-ce que tout le monde est prêt ? Comme nous n’avons aucune information sur les caractéristiques de ce Boss, les KoB le contrôleront autant que possible pendant que nous riposterons en fonction de ses attaques.

	Tout le monde acquiesça en silence.

	Heathcliff s’approcha de la grande porte d’obsidienne et posa sa main au centre.

	— Bon, eh bien c’est parti, dit-il à voix basse.

	Je tapotai les épaules de Klein et d’Agil et leur adressai mes recommandations :

	— Vous deux, tâchez de ne pas mourir.

	— Hé ! Parle pour toi.

	— T’inquiète, je n’ai pas l’intention de mourir avant de m’être enrichi avec le butin que je vais récolter aujourd’hui.

	La porte s’ouvrit lentement dans un grincement sec. En dégainant mes épées, je regardai Asuna qui s’armait de sa rapière et je lui fis un signe de tête.

	— Que le combat commence ! hurla Heathcliff en levant sa longue épée et en s’élançant à l’intérieur de la salle.

	La pièce avait la forme d’un dôme presque aussi large que l’arène dans laquelle j’avais affronté Heathcliff.

	Quand nous fumes tous entrés, la porte se referma dans un retentissant claquement empêchant tout repli. Il n’y avait plus d’alternative ; soit nous détruisions le Boss, soit nous étions détruits.

	Pendant quelques secondes nous scrutâmes le lieu, épiant chaque mouvement suspect. Soudain la voix d’Asuna brisa le silence :

	— Au-dessus !

	Nous levâmes tous les yeux. Il était là, suspendu au plafond du dôme. Grand, gros et long, on aurait dit un mille-pattes. Il devait bien mesurer dix mètres, mais son corps divisé en d’innombrables segments faisait davantage penser à l’échine d’un humain plutôt qu’au dos d’un insecte. Chaque section se prolongeait par une patte squelettique et pointue.

	Je parcourus du regard ce corps hideux et j’aperçus son horrible crâne où deux cavités orbitaires s’étiraient de chaque côté, dans lesquelles se consumaient des flammes bleues. De grands bras osseux et tranchants comme des faux émergeaient de sa tête et deux rangées de dents redoutablement acérées couvraient sa mâchoire saillante.

	Le nom du monstre se dévoila en même temps que son curseur jaune : The Skullreaper... « Le Faucheur de crâne ».

	Il rampait lentement, soulevant une à une ses innombrables pattes, puis soudain, il se laissa tomber au-dessus de nous.

	— Dispersez-vous ! hurla Heathcliff.

	— Par ici, criai-je à trois hommes qui restaient figés, complètement subjugués par le monstre qui dégringolait sur eux.

	Le choc fit trembler le sol et trébucher les joueurs. À peine atterri, le mille-pattes balança son bras — une immense faux osseuse —, et faucha les trois pauvres combattants dans le dos. Ils voltigèrent dans les airs comme des pantins désarticulés. Leur barre de PV entra dans le jaune, vira presque aussitôt au rouge, puis atteignit zéro.

	Les corps encore en lévitation s’éparpillèrent comme des pièces de puzzle que l’on aurait jetées d’un balcon.

	Mon corps se raidit instantanément et je pouvais aisément deviner qu’Asuna ressentait la même chose.

	Ils sont morts en un seul coup ?

	Dans SAO — comme dans beaucoup de jeux — le nombre de PV augmentait au fur et à mesure que les niveaux de compétences et de techniques progressaient.

	L’équipe qui avait été choisie ce jour-là rassemblait les joueurs les plus expérimentés, pourvus d’un niveau particulièrement élevé et qui auraient dû pouvoir supporter plusieurs attaques, même de la part d’un Boss. Pourtant... En un seul coup...

	— Ce n’est pas possible, murmura Asuna d’une voix rauque.

	Le mille-pattes dressa le haut de son corps, laissa échapper un tonitruant rugissement et s’élança avec une extrême virulence vers un nouveau groupe.

	— Aaaaaaah !

	Les joueurs visés par l’attaque hurlèrent de terreur lorsque le bras tranchant se leva à nouveau, mais avant qu’ils aient réagi, une ombre déboula. C’était Heathcliff. Il leva son large bouclier et para l’estocade dans une pluie d’étincelles. Le monstre continuait de frapper Heathcliff, tout en levant son autre bras afin de frapper les joueurs pétrifiés par la peur.

	— Bon sang !

	Sans réfléchir, je m’élançai et me jetai sous la faux osseuse. Le bras du monstre s’abattit sur mes épées avec une telle force que j’eus le plus grand mal à le contenir. Au moment où je commençais à flancher, une autre lame fendit l’air en dessinant un arc lumineux et vint heurter la patte squelettique. Profitant du léger relâchement de la bête, je rassemblai toutes mes forces et la repoussai.

	— Si on résiste ensemble, on y arrivera ! me lança Asuna.
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	— D’accord ! Allons-y !

	L’idée de me battre aux côtés d’Asuna exacerba ma détermination et j’eus l’impression qu’une vigueur incroyable bouillonnait dans mes veines.

	Synchronisant notre nouvelle attaque, nous fondîmes sur le monstre et, par une frappe en diagonale, nous touchâmes la patte faucille qui rebondit sous le choc.

	— Nous nous chargeons de ses faux, attaquez les flancs, hurlai-je à tous les joueurs.

	Comme libérés d’un mauvais sort, les soldats s’élancèrent vers le corps du monstre et réussirent à porter des coups décisifs. Pour la première fois depuis le début du combat, les PV du Boss baissèrent légèrement. L’avantage fut de courte durée. Plusieurs personnes se trouvant à l’arrière furent fauchées par l’os-lance qui lui servait de queue.

	— Rhaaa !

	Je serrai les dents. Ni Asuna, ni Heathcliff, ni moi ne pouvions leur prêter main-forte.

	— Kirito ! m’appela Asuna.

	Non. Il faut rester ici et résister.

	Oui, tu as raison... Il revient !

	On le maîtrise avec un coup vertical à gauche !

	Nous nous regardâmes et sans échanger le moindre mot, nous levâmes nos épées simultanément pour stopper et repousser le bras acéré.

	Nos cerveaux semblaient connectés l’un à l’autre.

	Les attaques adverses se succédaient à un rythme effréné et nous répondions instantanément avec la même technique au même instant.

	C’est à ce moment que j’ai ressenti ce que je n’avais jamais éprouvé jusqu’alors : c’était comme si Asuna et moi avions fusionné et qu’une même conscience combative faisait tournoyer nos épées. Une certaine sensualité se dégageait de notre alliance offensive.

	Nos PV continuaient à diminuer, mais cela n’avait plus d’importance.

	 


CHAPITRE 22

	 

	 

	Au bout d’une heure d’affrontement qui nous sembla durer une éternité, la carcasse squelettique du Boss vola en éclats. Haletants et groggy, nous nous affaissâmes sur le sol d’obsidienne.

	C’est... terminé ?

	Oui... c'est fini.

	Après avoir échangé ces propos, la connexion entre Asuna et moi fut brisée. Une intense fatigue me submergea alors, m’obligeant à m’agenouiller. Pendant un long moment, nous fumes incapables de nous mouvoir et nous restâmes assis dos à dos, silencieux et songeurs.

	Nous avions survécu, certes, mais nous ne pouvions guère nous en réjouir alors que d’autres n’avaient pas eu cette chance. Après les trois premiers joueurs morts au début du combat, les funestes bruits de pulvérisation avaient retenti par la suite, et je m’étais arrêté de compter au sixième.

	— Combien... sont tombés ? demanda Klein d’une voix étranglée.

	Agil, étendu sur le sol les jambes et les bras écartés, se tourna vers moi. J’appelai ma carte et comptai les points lumineux restants.

	— Il y a quatorze morts.

	C’était effarant. Tous ces joueurs de haut niveau étaient rompus au combat contre les Boss et même si la fuite ou les soins instantanés étaient impossibles, nous aurions dû privilégier la survie.

	— C’est dingue..., murmura Agil complètement sonné par cette annonce.

	Nous étions tous accablés. Nous n’avions parcouru que les trois quarts du périple, il nous restait encore vingt-cinq étages à conquérir et même s’il y avait encore des milliers de joueurs, seules quelques centaines désiraient finir ce jeu et combattaient en première ligne.

	Si chaque niveau à venir faisait autant de victimes, alors il ne resterait bientôt plus qu’une personne susceptible d’affronter le Boss final.

	Dans ce cas, le seul assez talentueux pour y parvenir ne pouvait être que cet homme...

	Je cherchai du regard la silhouette vêtue de pourpre. Au fond de la pièce, Heathcliff étirait ses muscles.

	Il ne sortait pas complètement indemne de ce combat, et sa barre de PV qui avait considérablement diminué en était la preuve, mais alors qu’Asuna et moi avions réuni nos forces pour repousser le bras faucille, lui, s’en était chargé sans aucune aide. Après cet effort, il aurait dû, sinon s’effondrer, au moins ressentir une grosse fatigue ; cependant, il affichait un calme olympien, et aucun signe d’épuisement ne venait marquer son visage. Son endurance était incroyable. C’était une machine... une machine de guerre aux rouages inaltérables.

	Las et l’esprit brumeux, je l’examinai. Il scrutait en silence les membres du KoB et les autres joueurs. Son regard était chaleureux et bienveillant. Comme si... oui, comme s’il observait des souris de laboratoire évoluant à l’intérieur de leur cage.

	Un effroyable frisson parcourut mon corps tout entier. Je repris aussitôt mes esprits et ressentis un étrange pressentiment. Une supposition commença à germer dans mon esprit et le doute m’envahit.

	Cet air affable et cette douceur dans ses yeux ne cherchaient pas à réconforter ses compagnons blessés. D’une lointaine hauteur, il portait sur nous tous un regard miséricordieux, le regard d’un dieu qui contemple ses ouailles.

	Je me rappelai ses stupéfiantes actions lors de notre duel, qui dépassaient largement les vitesses de réaction d’un être humain. Non, en fait, il avait carrément dépassé les limites de vitesse que le système de SAO avait imposées à tous les joueurs.

	Ajouté à cela, il y avait aussi son comportement général. Il était le leader de la plus forte guilde, mais il ne donnait jamais aucun ordre et se contentait d’observer les autres joueurs qui s’occupaient de tout. Pourtant, il ne paraissait pas leur accorder une confiance particulière, on aurait plutôt dit qu’il se retenait de dévoiler des informations que lui seul connaissait.

	Sans être un PNJ — aucun programme n’était capable de reproduire cette expression de compassion. Il ne semblait pas soumis aux règles de ce jeu mortel. Donc, s’il n’était ni un simple joueur ni un PNJ, alors il ne restait qu’une seule hypothèse... mais comment la vérifier ?

	Il y avait bien un moyen, mais je ne pouvais le mettre en œuvre qu’ici et maintenant.

	Je regardai la barre de PV de Heathcliff. Malgré un combat redoutable et puissant, elle était encore dans la zone bleue. Personne jusqu’à présent ne l’avait jamais vue passer dans le jaune. Sa capacité de défense était sans pareille. Lors de notre duel, j’avais surpris son air inquiet lorsque ses PV menaçaient de descendre sous le seuil médian. Craignait-il que sa barre vire au jaune ?

	Non, il y avait autre chose...

	Je serrai fortement la poignée de mon épée et reculai lentement mon pied droit, me préparant à courir à toute allure. Heathcliff occupé à toiser les membres de sa guilde ne remarqua pas mes mouvements.

	Si ma supposition était fausse, je serais considéré comme un criminel et puni sans pitié.

	Sache que j’en serais... désolé.

	Je lançai un coup d’œil à Asuna qui aussitôt leva la tête et me regarda d’un air surpris.

	— Kirito ? articula-t-elle silencieusement.

	Sans lui répondre, je m’élançai vers Heathcliff ventre à terre et levai ma lame pour utiliser une technique de base d'Épée à une main appelée Rage Spike. Cette technique de faible puissance pouvait l’affaiblir, mais en aucun cas le tuer. De toute façon, si mes soupçons étaient bons...

	Dans un rayon de lumière bleue, l’épée jaillit par la gauche, provoquant chez Heathcliff une grimace de stupéfaction. Il leva immédiatement son bouclier et se mit en garde aussitôt.

	Mais je l’avais déjà vu faire ce mouvement à de nombreuses reprises durant notre duel. Mon épée dévia de sa trajectoire, égratigna le bord du boucher et tenta d’atteindre la poitrine du paladin. Un mur invisible stoppa mon geste, et une onde puissante traversa mon bras. Un message du système s’afficha entre nous :

	[Immortal Object]

	C’était ce message que Heathcliff redoutait tant de voir apparaître le jour de notre confrontation ; cette protection divine. Ce statut inconcevable pour des joueurs ordinaires comme nous, dotés d’une existence limitée.

	— Kirito... que fais...

	Asuna, consternée par mon attaque soudaine accourut vers nous, puis se figea.

	Le message s’effaça lentement, et je bondis en arrière pour m’éloigner d’Heathcliff. Asuna vint se placer à côté de moi et s’adressa à son supérieur :

	— Une immortalité accordée par le système ? Qu’est-ce que cela signifie, Chef ?

	— Voici le vrai visage de la Légende, dis-je en fixant Heathcliff qui me dévisageait d’un air sévère. Ses PV étaient soigneusement protégés par le système et ne dépassaient jamais la limite tolérée. Il n’y a qu’un administrateur qui pourrait bénéficier de cette invincibilité ; or ce jeu n’a PAS d’administrateurs... excepté une personne.

	Je me suis tu un moment et j’ai levé les yeux au ciel.

	— Depuis que je suis ici, je me demande depuis quel endroit il nous observe pour mieux nous manipuler. Mais j’ai oublié un principe essentiel, un sentiment que même les gamins connaissent... il n’y a rien de plus ennuyeux que de regarder quelqu’un d’autre jouer à un RPG, n’est-ce pas Akihiko Kayaba ?

	Un silence glacial accueillit mes paroles.

	Asuna s’avança d’un pas et rompit le silence en parlant d’une voix sèche et étouffée :

	— Est-ce... vrai, Chef ?

	Sans dénier lui répondre, Heathcliff se tourna vers moi.

	— J’aimerais savoir... Comment as-tu deviné ?

	— La première fois où j’ai pensé que quelque chose ne tournait pas rond, c’était durant notre duel. Votre vitesse d’exécution au dernier moment était presque surnaturelle.

	— Bien sûr, je m’en doutais, dit-il en souriant amèrement. J’ai été imprudent. J’étais tellement dépassé par tes attaques que je me suis senti acculé. J’ai dû utiliser l’assistance supplémentaire du système. J’avais pourtant prévu de ne rien dévoiler avant le 95e étage.

	Il toisa les joueurs, puis lança avec assurance :

	— C est la vérité, je suis Akihiko Kayaba. J’ajoute que je suis aussi le Boss du dernier niveau.

	Je sentis Asuna chanceler et saisis son bras pour la retenir.

	— Vous avez des goûts bien étranges ! Passer du joueur le plus puissant au Boss le plus affreux !

	— Mon scénario n’était-il pas intéressant ? Bien entendu, je ne pensais pas être découvert aussi rapidement. De plus, je savais que tu étais un électron libre imprévisible, mais je ne m’attendais pas à ce que tu me repères aussi vite.

	Le développeur du jeu, qui avait emprisonné l’esprit d’une dizaine de milliers de joueurs, haussa les épaules d’un air blasé tout en affichant un sourire qui m’était familier.

	— Je m’attendais à ce que ce soit toi qui m’affronterais à la fin. Parmi les dix compétences uniques, Double Épée, est celle qui devait être attribuée au plus rapide des joueurs, au héros, celui qui devait combattre le Prince des démons pour le pire ou le meilleur. Toutefois, tu as fait preuve d’une force considérable, d’une vitesse d’attaque vertigineuse et d’une intuition confondante, bien au-delà de ce que j’imaginais... Mais ces développements imprévisibles ne sont-ils pas la quintessence d’un MMORPG, après tout ?

	— Sale... enfoiré ! Et notre loyauté ? Et nos... espoirs ? demanda un des membres de la guilde.

	Il posait sur son chef un regard mêlé de désespoir et de haine.

	— Qu’en as-tu fait ? hurla-t-il en se saisissant de sa hallebarde et en se précipitant vers Kayaba, lequel effectua aussitôt quelques manipulations sur la fenêtre qui venait d’apparaître devant lui.

	Instantanément le corps du soldat fut stoppé net dans sa course et s’écrasa au sol lourdement. Le cadre vert qui entourait sa barre de PV indiquait qu’il venait d’être paralysé, mais Kayaba continuait de bouger ses doigts sur sa fenêtre.

	— Ah ! Kirito...

	Je me retournai et je vis Asuna agenouillée sur le sol. Les autres joueurs gisaient aussi par terre dans d’étranges postures.

	Je pris la main d’Asuna pour tenter de l’aider à se relever.

	— Quel est votre plan ? Allez-vous nous tuer pour étouffer l’affaire ? demandai-je à Kayaba.

	— Bien sûr que non. Je ne ferais jamais quelque chose d’aussi stupide, protesta-t-il. Ce qui est fait est fait. Je vais simplement anticiper un peu les choses et attendre votre venue au palais de Rubis du dernier étage. Membres de ma guilde et de la ligne de front, je suis contraint de vous abandonner, mais l’entraînement que je vous ai fait suivre devrait vous permettre de combattre les Boss féroces des étages supérieurs. Je suis convaincu que vous êtes tous assez forts pour atteindre l’ultime niveau. Cependant... avant cela...

	Kayaba se tut un instant et posa sur moi son regard aiguisé.

	— Kirito, je vais te récompenser pour m’avoir percé à jour. Je te laisse une chance. Une chance de m’affronter ici à un contre un. Bien sûr, je désactiverai mon statut d’immortalité. Si tu gagnes, tous les joueurs pourront se déconnecter de ce monde. Qu’en dis-tu ?

	— Kirito, non ! Il veut t’éliminer ! Retirons-nous, retirons-nous pour cette fois, s’écria Asuna.

	Au fond de moi, je savais que c’était la meilleure chose à faire. Kayaba était l’administrateur et même s’il affirmait qu’il combattrait loyalement, comment être sûr qu’il n’allait pas trafiquer le système ? La sagesse recommandait une retraite provisoire et l’élaboration d’un plan précis, mais...

	Qu’avait-il dit ? Qu’il nous avait bien entraînés ? Que nous serions capables d’atteindre le niveau suprême...

	— Il se fout de nous, marmonnai-je.

	Cet homme avait enfermé une dizaine de milliers d’âmes dans un monde qu’il avait créé, et il avait grillé le cerveau de quatre mille joueurs. Il avait contemplé des hommes et des femmes se démener péniblement et stupidement en suivant son propre scénario. Il n’existait certainement pas de plus grande satisfaction pour un maître du jeu.

	Je me remémorai ce qu’Asuna m’avait dévoilé sur son passé lorsque nous étions au 22e étage. Je me souvins d’elle serrée contre moi et pleurant à chaudes larmes.

	Serais-je capable d’oublier que cet homme avait versé tant de sang et blessé tant de fois le cœur d’Asuna pour assouvir ses appétits de domination ?

	— Très bien, finissons-en, consentis-je soudain.

	— Kirito ! gémit Asuna.

	Je contemplai son visage et, malgré la douleur qui transperçait ma poitrine, je lui souris.

	— Pardonne-moi. Je... je ne peux pas fuir maintenant.

	— Tu ne vas pas... mourir, n’est-ce pas ?

	— Ne t’en fais pas, je vais gagner. Je vais gagner et mettre un terme à ce jeu.

	— D’accord. J’ai confiance en toi.

	J’aurais voulu lui dire que même si je perdais, je souhaitais qu’elle continue à vivre, mais les mots restaient coincés dans ma gorge. Je lui serrai la main fortement, puis je l’installai doucement sur le sol.

	Je dégainais mes épées et me dirigeais vers Kayaba, lorsque les voix d’Agil et de Klein résonnèrent :

	— Kirito ! Arrête !

	— Kirito !

	Je me retournai vers eux et m’adressai d’abord au grand gaillard chauve :

	— Agil, merci d’avoir soutenu les guerriers pendant tout ce temps. Je savais... que tu donnais presque tout ce que tu gagnais pour la formation des joueurs de la zone du milieu.

	Je souris devant ses yeux écarquillés et me tournai vers le porteur de katana. Je sentis une boule se former dans ma gorge et je dus prendre une grande inspiration avant de pouvoir m’exprimer d’une voix tremblante :

	— Klein... Je suis vraiment désolé de t’avoir abandonné ce jour-là. Je l’ai toujours regretté.

	Les yeux de mon compagnon se remplirent de larmes. Il tenta désespérément de se relever et me cria d’une voix étranglée :

	— En... enfoiré, Kirito ! T’excuse pas ! T’excuse pas maintenant ! Je te pardonnerai pas ! Je te pardonnerai pas tant que tu m’auras pas offert un bon repas dans l’autre monde !

	— D’accord, je te le promets. La prochaine fois qu’on se verra, ce sera de l’autre côté, assurai-je en levant mon pouce en guise d’assentiment.

	Enfin, je m’approchai de nouveau de la fille qui m’avait permis d’exprimer les mots que je n’avais pu dire pendant deux ans. Entre sourire et larmes, Asuna m’observait. J’implorai secrètement son pardon et je me tournai vers Kayaba.

	— J’ai un service à vous demander.

	— Lequel ?

	— Je n’ai pas l’intention de perdre facilement, mais, si je meurs, je voudrais que vous empêchiez Asuna de se suicider.

	Surpris, Kayaba haussa les sourcils, puis hocha la tête.

	— Entendu. Je ferai en sorte qu’elle ne puisse quitter Selmbourg.

	— Kirito ! Non ! Tu ne peux pas faire ça ! supplia Asuna.

	Sans lui répondre, je me mis en position de combat. Kayaba ouvrit sa fenêtre et paramétra nos barres de PV respectives un peu avant la zone rouge. Un seul coup crucial déciderait de l’issue du duel.

	Le message prouvant qu’il avait désactivé son immortalité s’afficha au-dessus de sa tête :

	[Changed into mortal object]

	Il tira son épée et leva son bouclier devant lui.

	À cet instant, je me sentais calme et lucide et les quelques remords que je pouvais ressentir vis-à-vis d’Asuna s’envolèrent très vite pour laisser place à mon instinct offensif.

	Bien sûr, je ne pouvais prédire si j’allais remporter cette joute funeste, mais je n’avais pas le sentiment d’être inférieur à Kayaba en technique d'Épée. Toutefois, s’il venait à utiliser une assistance supplémentaire, alors je ne donnais pas cher de ma peau.

	En fait, tout dépendrait de sa fierté. À en juger par ce qu’il avait dit, il pensait gagner uniquement en utilisant son Épée sacrée. Dans ce cas, si je voulais survivre, je devais lui régler son compte dès les premiers coups.

	Une tension palpable s’installa entre nous, faisant vibrer l’air qui nous entourait. Ce n’était plus un duel, c’était une lutte à mort.

	Oui... je vais... je vais le...

	— Tuer ! hurlai-je.

	Je lançai une attaque en coupe avec mon épée de main droite que Kayaba para facilement avec son bouclier, faisant jaillir une pluie d’étincelles qui illuminèrent nos visages pendant un court moment.

	Le bruit de nos lames s’entrechoquant de plus en plus vite annonça le début du combat.

	C’était de loin le duel le plus humain que j’avais eu à mener jusqu’ici. Nous nous étions déjà montré nos techniques et, comme il était celui qui avait conçu ma compétence Double Épées, il était en mesure de prévoir les enchaînements classiques. Je choisis donc de ne pas utiliser les combinaisons prédéfinies et préférai privilégier mes propres tactiques.

	Je ne bénéficiais pas de l’aide du système et pourtant sous l’effet de l’adrénaline, la vitesse de mes mouvements était démultipliée, gravant même sur ma rétine l’image d’une dizaine d’épées en action. Pour autant, Kayaba parait tous mes coups avec une incroyable précision et, dès qu’il discernait la moindre occasion, il ripostait avec une attaque que je repoussais aussitôt.
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	La situation ne semblait pas évoluer. Je tentai de me concentrer sur son regard dans l’espoir d’y déceler un indice sur sa prochaine action, mais en vain. Ses yeux étaient vides, froids et exempts de toute humanité.

	Je frissonnai. Mon adversaire était un homme qui avait tué quatre mille personnes.

	Qui était capable d’une telle horreur ? Qui pouvait rester indifférent et avoir la conscience tranquille après avoir fait mourir autant de gens ? Certainement pas un être humain, mais plutôt un monstre !

	— Rhaaaaaa ! criai-je soudain comme pour chasser la peur qui naissait en moi.

	J’accélérai mes attaques afin de le toucher, mais tous mes coups ricochaient sur son bouclier ou sur son épée.

	Etait-il en train de s’amuser avec moi ?

	Ma peur se mua en anxiété. Kayaba, qui semblait se contenter de résister, adaptait toujours soigneusement sa contre-offensive. Le doute m’envahit. En fait, il était loin d’avoir besoin d’une assistance supplémentaire.

	— Merde ! jurai-je sous le coup de la colère.

	Je modifiai alors mon approche et déclenchai ma meilleure technique : The Eclipse, une attaque tourbillonnante extrêmement rapide en vingt-sept coups, sans me douter que Kayaba attendait depuis un certain moment que j’utilise cette tactique définie par le système.

	Je réalisai mon erreur lorsque pour la première fois depuis le début du duel, son visage laissa transparaître une émotion. Il afficha un sourire insolent, signe de sa victoire certaine.

	Impuissant, je regardais mes épées venir s’écraser lamentablement sur son bouclier qu’il déplaçait à une vitesse vertigineuse, et je savais qu’à la fin de mon combo, je devrais subir un délai d’adaptation qui lui serait favorable.

	Pardonne-moi Asuna... Toi au moins, reste en vie...

	Le vingt-septième coup atteignit le centre du bouclier dans une gerbe d'étincelles et un son semblable à un gémissement aigu résonna à mes oreilles... mon épée gauche se brisa.

	— Adieu Kirito.

	J’eus à peine le temps d’apercevoir une lueur pourpre au-dessus de ma tête que l’épée de Kayaba s’abattit sur moi, entraînant dans son sillage un ruban rouge sang.

	À cet instant, une voix forte et puissante résonna dans ma tête :

	C’est moi qui te protégerai, Kirito !

	Aussitôt, une silhouette s’interposa entre moi et la longue lame, et de longs cheveux châtains virevoltèrent devant mes yeux.

	Asuna... Comment est-ce possible ?

	Celle qui aurait dû être sous l’effet de la paralysie se tenait devant moi, la tête fièrement levée et les bras grand ouverts.

	Une expression de surprise s’afficha sur le visage de Kayaba, mais l’attaque était si foudroyante que personne ne pouvait l’arrêter. Comme dans une séquence au ralenti, la lame vint trancher l’épaule d’Asuna et s’enfonça jusqu’au cœur. Je tendis mes mains désespérément. Asuna s’affaissa lentement et silencieusement au creux de mes bras. Nos regards se croisèrent et elle me sourit faiblement.

	Sa barre de PV tomba à zéro. Le temps s’arrêta.

	Le crépuscule sur la plaine, une brise un peu fraîche ; nous étions assis côte à côte sur une colline d’où nous admirions le bleu profond du lac sur lequel venaient se refléter les rayons incandescents du crépuscule. Nous distinguions le piaillement des oiseaux regagnant leur nid bien dissimulé dans le feuillage frissonnant. Elle prit doucement ma main et posa sa tête sur mon épaule. Les nuages se dissipèrent et des étoiles se mirent à scintiller les unes après les autres.

	— Je suis un peu fatiguée. Je peux m’étendre un peu sur tes genoux ?

	— Oui, bien sûr. Repose-toi bien, répondis-je en souriant.

	Effondrée dans mes bras, Asuna me regardait tendrement, exactement comme cette fois-là, mais le poids et la chaleur de son corps enveloppé d’une lumière dorée avaient disparu. Peu à peu, le halo commença à s’effriter et à se disperser en une multitude de grains lumineux.

	— Non ! Asuna ! Non, ce n’est... ce n’est pas possible ! protes-tai-je d’une voix brisée.

	Une larme perlait à la lisière de sa paupière et ses lèvres remuèrent sans qu’aucun son ne s’en échappe.

	Pardon... Adieu...

	Une lumière aveuglante explosa entre mes bras, dispersant autour de moi un déluge de plumes luminescentes. Je hurlai et tentai de faire revenir vers moi ces éclats rayonnants, mais ils dansaient et s’éparpillaient inéluctablement. Puis ils disparurent définitivement.

	Cela n’aurait pas dû arriver. Cela ne pouvait pas arriver. Cela ne devait pas. Ne devait pas...

	Fou de douleur, je tombai à genoux lorsqu’une dernière plume vint se poser dans ma main avant de s’évaporer.
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	Kayaba pinça ses lèvres, secoua la tête et ouvrit les bras dans un geste mélodramatique.

	— Quel rebondissement ! Ne se croirait-on pas dans un de ces scénarios de vieux RPG ? demanda-t-il. Elle n’aurait jamais dû pouvoir se libérer de sa paralysie... et pourtant c’est arrivé.

	Je ne l’écoutais pas. Je ne ressentais plus rien. Je me sentais aspiré dans un abîme noir et profond où seul le désespoir me guettait.

	Me battre dans ce monde, retourner dans la réalité ou tout simplement continuer à vivre, tout ça n’avait plus aucun sens.

	J’aurais dû mourir autrefois avec mes compagnons de guilde. Je n’aurais pas rencontré Asuna et réitéré mon erreur.

	Empêcher Asuna de se suicider... foutaises ! Je n’avais rien compris. Comment pouvait-on vivre avec un cœur vide ?

	Je contemplai d’un œil morne la rapière d’Asuna qui brillait sur le sol et la saisis, cherchant en vain dans cette arme si fine et si légère une trace de l’existence de sa propriétaire.

	Tenant en main la rapière et mon morceau d’épée, je me relevai lentement.

	Plus rien ne comptait. Je voulais juste la rejoindre.

	Je crus entendre une voix m’appeler, mais je ne m’arrêtai pas et levai mon épée en direction de Kayaba. Chancelant, je frappai au hasard et de façon désordonnée. Le Maître du jeu me regarda avec pitié et, après avoir fait voler mon arme, il me transperça le cœur.

	Stoïque, je regardai l’éclat métallique planté dans mon corps. Je ne ressentais rien à par l’intuition que tout était fini. Fasciné, j’observai un moment mes PV s’amenuiser petit à petit, puis je fermai les yeux, espérant me remémorer encore une fois le sourire d’Asuna. Cependant, malgré mes paupières baissées, ma barre de PV ne disparaissait pas et continuait à se réduire inéluctablement. Le dieu « Système » qui m’avait laissé vivre jusqu’à maintenant se délectait de mes derniers instants.

	Plus que dix points. Plus que cinq. Plus que...

	Soudain une colère sourde m’envahit. C’était ce monstre. C’était lui qui avait tué Asuna. Le créateur Kayaba n’en était qu’un élément. Certes ce dernier avait transpercé le corps de ma femme, mais celui qui avait anéanti son âme, c’était la volonté de ce système, un dieu digital qui se gaussait de la naïveté des joueurs, et brandissait au-dessus d’eux une faux impitoyable.

	Qui étions-nous réellement ? Une bande de marionnettes dociles manipulées par un fil inviolable nommé SAO ? Il avait droit de vie ou de mort sur nos pauvres personnes.

	Comme pour faire taire ma colère, ma barre de PV expira d’un coup. Un message violet s’afficha :

	[You are dead]

	C’était la sentence sans appel du dieu de la Mort.

	Un froid glacial me pénétra et mes sens s’estompèrent. Je sentais qu’une nuée de codes s’agitaient et s’escrimaient à saisir mon existence, à la réduire en pièces et à la dévorer. Un frisson parcourut mon dos, remontant jusqu’à mon crâne. Mon corps commençait à se disloquer et s’éparpillerait bientôt en des milliers de fragments de polygones.

	Etait-ce possible ?

	J’ouvris les yeux. Je voyais. Je pouvais encore voir le visage de Kayaba qui me dévisageait avec stupeur. Je ne savais pas si c’était normal, mais, alors que mon avatar aurait dû disparaître presque instantanément, le processus de destruction semblait être retardé.

	Mon corps s’estompait légèrement par endroit et éclatait dans un scintillement vif, mais j’existais encore. J’étais vivant.

	— Ouoooooooh ! hurlai-je de toutes mes forces.

	Par ce cri, je résistais. Je défiais le système et ce dieu absolu.

	Par sa volonté, ma douce et légère Asuna avait réussi à briser sa paralysie pour se jeter au-devant d’une mort certaine. Pour me sauver.

	Je ne devais pas fléchir maintenant. Je n’en avais pas le droit. Même si mon destin était de mourir, avant... je devais...

	Je refermai mon poing gauche. Dans ma main la rapière d’Asuna faisait vibrer et renaître mes sens. Elle m’encourageait et m’exhortait au combat.

	Mon bras commença à bouger et malgré les fragments qui persistaient à s’en détacher, je poursuivis mon mouvement et au prix d’un effort incroyable, je réussis à le lever.

	Conséquence directe de mon insolente résistance, une douleur atroce traversa mon corps. Je serrai les dents et m’obstinai à bouger en dépit du froid qui me tétanisait. Seul mon bras gauche échappait à l’engourdissement.

	Enfin, la pointe de la rapière argentée atteignit la poitrine de Kayaba. Il ne cilla pas, mais un sourire se dessina sur son visage.

	Mon bras termina sa course, entraîné par ma volonté, mais aussi par une force mystérieuse. La lame transperça le corps sans un bruit et la barre de PV disparut.

	Nous restâmes ainsi un instant enferrés l’un sur l’autre. J’avais épuisé toutes mes forces, mais je levai la tête vers le ciel.

	Est-ce que... cela suffit ?

	Je n’eus pas de réponse, mais une faible chaleur enveloppa mon bras gauche et je m’abandonnai. Tandis que mon esprit sombrait, je sentis mon corps et celui de Kayaba voler en éclats dans un bruit de déflagration familier. Cette fois, ça y était : je partais. Des voix lointaines criaient mon nom. Je devinai que c’étaient celles de Klein et d’Agil, puis une autre voix résonna :

	— Le jeu est terminé... le jeu est terminé... le jeu est...
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	Lorsque je repris conscience, je me trouvais dans un endroit étrange.

	Sous mes pieds, un épais sol en cristal laissait deviner la lente progression de nuages et, au-dessus de moi, le soleil incandescent du soir embrasait le ciel qui s’étendait à l’infini. Un léger souffle de vent me caressait délicatement.

	Dans cet espace aérien infiniment vide, la petite plateforme ronde transparente sur laquelle je me tenais semblait être le seul refuge.

	Où suis-je ? Je devrais avoir disparu après m’être désagrégé. Suis-je toujours dans SAO... ou bien dans l’au-delà ?

	Je baissai les yeux. Je portais toujours mes gants et mon manteau de cuir, mais mon corps était devenu transparent et la lumière du crépuscule brillait à travers moi.

	J’allongeai la main et bougeai doucement les doigts. Une fenêtre au tintement familier s’ouvrit devant moi. Je me trouvais donc encore dans SAO.

	Toutefois, aucun menu ni avatar n’apparaissaient sur l’écran. Une simple phrase y était inscrite :

	[Exécution en cours de la phase finale : 54% terminés]

	Le nombre passa aussitôt à 55%.

	J’avais toujours pensé que lorsque je mourrais, mon corps et mon esprit expireraient en même temps.

	Un peu surprisse haussai les sourcils et fermai la fenêtre.

	— Kirito...

	Comme une douce musique venue du ciel, une voix m’interpella. Une secousse traversa mon corps.

	Je me retournai en priant de toutes mes forces pour que cette voix ne soit pas une hallucination...

	Elle se tenait là devant moi, ses longs cheveux flottant dans le vent. En étendant la main, j’aurais pu toucher son visage souriant, mais je ne bougeai pas. J’avais le sentiment que si je la quittais des yeux, elle disparaîtrait. Son corps aussi transparent que le mien, rayonnant de la lueur crépusculaire, était si beau qu’il semblait irréel.

	Je retins mes larmes et, arborant un misérable sourire, je lui parlai d’une voix douce :

	— Désolé... moi aussi je suis mort.

	— Idiot !

	Elle me souriait à travers les larmes qui roulaient sur ses joues. J’écartai mes bras et criai son nom :

	— Asuna...

	Elle se jeta contre moi et je l’enlaçai avec force. Je ne la lâcherai pas. Peu importe ce qui arriverait, je ne l’abandonnerai plus.

	Après un long baiser, j’écartai mon visage et nous nous regardâmes. Je voulais lui parler du dernier combat, m’excuser... mais j’eus l’impression que les mots étaient inutiles. Je considérai l’infinie étendue céleste et demandai :

	— Où sommes-nous ?

	Asuna baissa les yeux et pointa son doigt en direction de quelque chose qui flottait dans le ciel, loin au-dessous de nous. Ça avait la forme d’un cône, dont le bout supérieur avait été coupé, formé d’étages empilés les uns sur les autres. En concentrant mon regard, je pouvais distinguer des lacs, des forêts et de petites montagnes.

	— L’Aincrad, murmurai-je.

	Asuna acquiesça.

	Pas de doute, c’était bien l’Aincrad. Une forteresse géante flottant dans un immense ciel. Le Monde de combats et de luttes à l’épée où nous avions bataillé durant deux années se trouvait juste sous nos yeux.

	Avant de venir ici, j’avais aperçu l’extérieur de ce monde dans une brochure sur SAO, mais c’était la première fois que je le voyais en vrai.

	Je retins mon souffle et un frisson me parcourut. L’imposante citadelle était en train de se désagréger.

	Dans un vacarme assourdissant, une partie du rez-de-chaussée se détacha et se brisa en mille morceaux.

	— Ooooh..., s’exclama Asuna.

	Une large parcelle des étages inférieurs s’affaissa à son tour, entraînant dans sa chute d’innombrables édifices, des arbres et des lacs.

	C’était là que se trouvait notre maison.

	Les étages de cette forteresse, dans laquelle nous avions deux ans de souvenirs, s’effondraient les uns après les autres et chaque éboulement remplissait mon cœur d’une tristesse feutrée.

	J’enlaçai Asuna et nous nous assîmes au bord de l’îlot de cristal.

	Bizarrement, j’étais calme. Même si je n’avais aucune idée de ce que nous allions devenir, je ne ressentais aucune inquiétude. J’avais accompli tout ce que j’avais à faire en dépit de la fin de ma vie éphémère. J’observais la chute d’un monde avec la femme que j’aimais, et je me sentais soulagé. C’était bien ainsi.

	Asuna devait ressentir la même chose. Blottie dans mes bras, les yeux mi-clos, elle contemplait la débâcle de l’Aincrad.

	— C’est plutôt un joli spectacle.

	Akihiko Kayaba se tenait à côté de nous. Non pas le légendaire Heathcliff, mais bien le véritable développeur de SAO. Il portait une blouse blanche sur une chemise de la même couleur égayée d’une cravate. Ses prunelles métalliques sur son visage fin, anguleux étaient parfaitement reconnaissables. Son corps aussi était translucide.

	Occultant le duel à mort dans lequel nous nous étions opposés quelques minutes auparavant, je restais serein. M’étais-je débarrassé de ma colère et de ma haine avant de venir ici ?

	Je détournai mon regard et contemplai à nouveau la forteresse.

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	— On pourrait appeler ça une représentation métaphorique, dit-il tranquillement. Un processus de suppression totale des données par un dispositif d’enregistrement du serveur central de SAO au cinquième sous-sol d’Argus a été enclenché. Dans une dizaine de minutes, il ne restera plus rien de ce monde.

	— Et ceux qui... y sont encore ? murmura Asuna.

	— Pas d’inquiétude. Tout à l’heure...

	Kayaba effleura la fenêtre qui venait de s’ouvrir devant lui.

	— Les six mille cent quarante-sept joueurs survivants ont été déconnectés avec succès.

	Ainsi, Agil, Klein et tous ceux que j’avais rencontrés pendant ces deux années étaient revenus dans l’autre monde.

	— Et ceux qui sont morts ? demandai-je en étouffant un sanglot. Nous-mêmes avons péri, mais nous sommes encore ici. Pouvez-vous renvoyer aussi dans l’autre monde les quatre mille joueurs qui ont perdu la vie ?

	— La vie, la mort tout cela est si complexe, répondit-il en enfonçant ses mains dans les poches de sa blouse. Leur esprit ne reviendra jamais. Le décès entraîne la disparition et c’est partout pareil. Pour vous, c’est un peu différent... je désirais vous parler une dernière fois et je vous ai octroyé un peu plus de temps.

	Étrangement, je ne ressentais plus d’animosité pour cet homme qui avait tué quatre mille personnes, mais une question — probablement celle que tous les joueurs auraient eu envie de lui poser — me taraudait.

	— Pourquoi... pourquoi avez-vous fait ça ?

	Kayaba grimaça, puis, après un court silence, il se mit à parler :

	— Pourquoi ? Hm... ça remonte à si loin. Pourquoi ai-je fait cela ? Lorsque j’ai eu connaissance du développement d’un système d'immersion complète... non, même bien avant cela, je rêvais de créer cette citadelle, un monde outrepassant les cadres du monde réel. Et puis... j’ai réalisé que je pouvais dépasser les limites de mon propre monde...

	Une bourrasque fit onduler les cheveux d’Asuna et s’agiter la blouse de Kayaba, qui posait sur moi un regard plein de sérénité.

	Maintenant, la moitié du château était détruite et Algade était en train de se désintégrer, absorbée peu à peu par la masse de nuages.

	— Tous les enfants ont des rêves, poursuivit le savant. Je ne sais plus depuis combien de temps je suis hanté par la vision d’un château flottant dans le ciel. Plus le temps passait et plus le rêve devenait concret et imposant. Pendant très longtemps, ma seule envie fut de quitter le monde réel pour rejoindre ce château... Oui, c’était mon seul désir. Kirito, je crois qu’il existe vraiment dans un autre monde, ce château... J’ai l’impression d’être né dans ce monde et d’avoir toujours rêvé d’être un soldat. Le rêve d’un garçon qui rencontrerait un jour une fille aux yeux noisette, qui tomberaient amoureux l’un de l’autre, qui se marieraient et qui iraient vivre dans une petite maison au milieu des bois...

	— Oui... ça serait bien, murmurai-je en serrant Asuna dans mes bras.

	Un silence s’installa. Au loin, la dissolution de l’Aincrad continuait. Une forte lumière blanche absorbait le ciel rouge et la mer de nuages. L’érosion avait commencé un peu partout et s’approchait par ici.

	— Ah... au fait, félicitations pour avoir terminé le jeu, Kirito et Asuna, lança Kayaba tranquillement. Bien, il est temps pour moi de prendre congé.

	Un coup de vent sembla emporter sa silhouette qui disparut complètement.

	Où est-il allé ? Est-il retourné dans le monde réel ?

	Non, ça ne pouvait pas être ça. Il avait dû effacer sa conscience et partir à la recherche du véritable Aincrad dont il disait qu’il se trouvait ailleurs.

	Il ne restait plus que la partie haute de la forteresse, et tous les étages que nous n’avions pas eu le temps de découvrir s’écroulaient inexorablement. Le rideau de lumière qui enveloppait le monde et le détruisait se dirigeait vers nous.

	Au dernier niveau de l’Aincrad, un grand palais pourpre déployait ses belles tourelles. C’est là que nous aurions dû croiser le fer avec Heathcliff, le prince des Démons, si le jeu s’était déroulé comme prévu. Même après que sa base se soit effondrée, cette bâtisse abandonnée continua à flotter dans les airs comme pour résister à son destin.

	Soudain, le bâtiment se disloqua, sombrant entre les nuages, tandis qu’un voile de lumière engloutit la plus haute tour avant de la détruire définitivement.

	Assis sur notre plateforme de cristal, entourés de quelques nuages, nous ne tarderions pas nous aussi à disparaître corps et biens, anéantis par le Nerve Gear.

	Je posai ma main sur la joue d’Asuna et embrassai ses lèvres. Notre dernier baiser. Je tentai de graver toute son existence dans mon âme.

	— Il est temps de se dire adieu.

	— Non, on ne va pas se quitter, chuchota-t-elle en secouant la tête. Nous allons disparaître en même temps. Nous serons ensemble pour toujours.

	Elle me sourit et inclina sa tête avant de demander :

	— Kirito, tu veux bien me dire ton vrai nom ?

	Je ne compris pas immédiatement de quoi elle parlait, et puis j’ai réalisé qu’elle voulait connaître mon nom de l’autre monde. Mais mon véritable patronyme et mon ancienne vie me semblaient si lointains que je dus chercher pendant un court instant dans ma mémoire avant de le révéler en bredouillant :

	— Kazuto... Kazuto Kirigaya. J’ai eu seize ans le mois dernier.

	J’eus aussitôt l’impression que le temps s’égrenait à nouveau pour mon autre moi.

	L’esprit de Kazuto profondément enfoui au sein du combattant Kirito remontait lentement à la surface. Je sentis l’épaisse armure que j’avais revêtue dans ce monde s’effriter lentement.

	— Kazuto... Kirigaya...

	Asuna prononça chaque syllabe en articulant et émit un petit rire :

	— Tu es donc plus jeune que moi. Je m’appelle Asuna Yûki et j’ai dix-sept ans.

	Asuna Yûki... Asuna Yûki, me répétai-je plusieurs fois comme pour imprégner mon cœur de ces syllabes si belles à mes oreilles.

	Cette fois, je ne pus me retenir, et de grosses larmes chaudes se mirent à couler sur mes joues. Les émotions recommençaient à affluer et une violente douleur me déchira la poitrine. Je sentis une boule se former dans ma gorge. Pleurant et criant comme un garçonnet désemparé, j’interpellai Asuna :

	— Pardonne-moi... Pardonne-moi... j’avais promis de te renvoyer dans l’autre monde, je...

	Mais les mots se perdirent dans ma bouche.

	Finalement, je n’avais pu sauver la vie de la personne qui comptait le plus pour moi. Du fait de ma faiblesse, son chemin s’arrêtait là aussi.

	— Ne t’inquiète pas... ça va aller, affirma Asuna les joues baignées de larmes brillantes et nacrées comme des perles. J’ai été heureuse. Te rencontrer et vivre avec toi ont été les moments les plus merveilleux de mon existence. Merci. Je t’aime...

	La fin du monde était proche. Bientôt, l’immense château d’acier et la mer de nuages infinis disparaîtraient dans l’éclatante lumière et il ne resterait alors plus que nous deux dans la lueur blanche.

	Nous nous enlaçâmes de toutes nos forces pour attendre le dernier instant.

	Nos sentiments semblaient sublimés par cette clarté évanescente. Mon cœur débordait d’amour pour Asuna et, alors que tout se défaisait et s’évaporait autour de nous, je criai son nom.

	Un voile laiteux recouvrit ma vue, effaçant peu à peu le beau visage d’Asuna qui me souriait.

	— Je t’aime... je t’ai...

	Ces mots résonnèrent une dernière fois au fond de mon être. L’ultime frontière qui nous retenait en vie s’évanouit et nous ne fîmes plus qu’un.

	Nos âmes s’aspirèrent, fusionnèrent et nous nous dispersâmes.
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	De multiples odeurs flottaient dans l’air.

	Cela me surprit davantage que le fait d’être encore en vie.

	L’odeur de désinfectant, celle de tissu séché au soleil, des effluves sucrés de fruit et enfin l’odeur de mon propre corps.

	J’ouvris lentement les yeux. Une lumière crue traversa mes pupilles jusqu’à mon cerveau. Je refermai aussitôt mes paupières.

	Au prix d’un énorme effort, je les entrouvris à nouveau. Un liquide chaud mouilla mes cils puis s’écoula doucement. Des larmes.

	Je pleurais. Pour quelle raison ?

	Soudain, je ressentis au fond de mon cœur la résonance violente d’un profond sentiment de perte. J’eus l’impression d’entendre l'écho d’un cri feutré. Je plissai les yeux et chassai mes larmes.

	Je reposais sur quelque chose de moelleux ; au-dessus de moi, je distinguais un plafond composé de carreaux dont certains diffusaient une lumière douce.

	Sur le mur du fond, je distinguai nettement une ouverture recouverte d’une plaque de métal. Sans doute, un dispositif d’aération qui déversait de l’air en émettant un faible bourdonnement.

	Un dispositif d’aération... en bref, une machine. Mais c’était impossible. Aucun artisan, même le plus chevronné, ne pouvait construire une telle chose ici. Mais si ce que je voyais était réellement un assemblage mécanique, alors... je n’étais plus...

	Non, je n’étais plus dans l’Aincrad.

	A cette pensée, mon esprit s’anima et je m’empressai de me lever... Du moins j’essayai, mais mon corps affaibli refusa de bouger. Je réussis quand même à lever ma main droite devant mes yeux. Sidéré, je contemplai mon bras rachitique. J’aurais été bien incapable de tenir une épée à cet instant.

	Des veines bleutées se dessinaient nettement sous ma peau blanchâtre et des plis se formaient aux articulations. Tout cela était si incroyablement réel et si naturel que c’en était effrayant.

	Une perfusion intraveineuse maintenue par un sparadrap à l’intérieur de mon coude était reliée à une poche transparente remplie aux deux tiers d’un liquide orangé qui s’écoulait à un rythme régulier.

	Je remuai les doigts de ma main gauche et tâtonnai à l’aveuglette. Je compris que j’étais allongé sur un lit composé d’un gel de haute densité. Plus froid que la température de mon corps, une sensation désagréable m’envahit. J’étais donc nu. Un souvenir me revint en mémoire : j’avais déjà entendu parler de ce genre de lits aux actualités. Ils avaient été élaborés pour des patients grabataires afin de prévenir les inflammations cutanées et faciliter la désinfection des déchets de l’organisme.

	J’examinai soigneusement l’endroit où je me trouvais. C’était une petite pièce blanche du sol au plafond. Une lumière ambrée émanait d’une grande fenêtre au store baissé — probablement les rayons de soleil filtrés par le tissu.

	A gauche, au bout de mon lit, se trouvait un chariot en métal sur lequel était posé un panier en osier rempli de fleurs aux couleurs pastel. Derrière le chariot, je pouvais distinguer une porte fermée.

	Fort de ces renseignements, j’en déduisis que je me trouvais dans une chambre d’hôpital.

	Je levai de nouveau ma main et joignis mon pouce et mon index dans un geste tant de fois effectué...

	Rien ne se passa. Aucun tintement ne résonna, aucune fenêtre n’apparut. Je recommençai avec plus de vigueur, mais sans résultat.

	Je n’étais plus dans SAO, mais cela ne signifiait aucunement que je ne me trouvais pas dans un autre monde virtuel. Pourtant, toutes les informations sensorielles reçues me prévenaient clairement d’une autre possibilité... J’étais revenu dans le monde réel, celui que j’avais quitté deux ans auparavant et que je n’espérais plus jamais revoir.

	Le monde réel... Je mis du temps à comprendre le sens de ces mots. Pour moi, la seule réalité jusqu’à présent avait été celle des combats à l’épée. J’avais du mal à réaliser que plus jamais je n’évoluerais dans l’autre monde.

	J’étais rentré, mais je ne ressentais aucune joie, tout juste un peu de perplexité et une certaine tristesse.

	Était-ce donc la récompense évoquée par Kayaba pour avoir terminé le jeu ?

	J’avais trouvé la mort dans ce monde et mon corps s’était désintégré. Je l’avais même accepté avec satisfaction.

	Oui... ça m’aurait convenu de disparaître dans cette lumière, de me décomposer, de m’évaporer avec elle...

	— Ah...

	Le cri que je poussai inconsciemment provoqua une douleur intense au fond de ma gorge, mais je n’y prêtais pas attention. J’ouvris grand les yeux et prononçai le seul nom qui me venait à l’esprit :

	— A... Asuna...

	Asuna. Une douleur fulgurante traversa mon cœur.

	Asuna. Ma femme, celle que j’aimais, celle qui avait assisté avec moi à la fin d’un monde...

	Etait-ce une hallucination ? Était-ce un rêve, ce beau visage que j’avais contemplé dans ce monde virtuel ?

	Tout à coup, le doute m’assaillit. Mais non, elle existait vraiment. Je ne pouvais croire que le temps que nous avions passé à rire, à pleurer ou à dormir ensemble n’ait été que chimère.

	Kayaba nous avait congratulés ensemble « Félicitations pour avoir terminé le jeu, Kirito et Asuna. » Il avait bien prononcé le nom d’Asuna.

	Si je faisais partie des survivants, alors elle aussi. Cette perspective emplit mon corps et mon cœur d’amour et de désir.

	Je voulais la voir.

	Je voulais caresser ses cheveux.

	Je voulais l’embrasser.

	Je voulais entendre sa voix appeler mon nom.

	J’essayai de toutes mes forces de me relever, mais je sentis une résistance. A tâtons, je détachai la courroie fixée sur mon menton et me débarrassai de ce qui enserrait ma tête.

	Je me redressai et examinai ce que je tenais dans les mains. C’était un casque peint en bleu d’où pendait un long câble de même couleur qui courait jusqu’au sol.

	C’était...

	Le Nerve Gear. Cette machine qui m’avait maintenu dans un autre monde jusqu’à aujourd’hui et qui ne fonctionnait désormais plus. Sa teinte, autrefois bien brillante, s’était ternie et il s’écaillait par endroits.

	Tous les souvenirs de l’autre monde se trouvaient à l’intérieur de cet appareil... Machinalement j’effleurai le vernis bleuté.

	Je ne le remettrai sûrement jamais, mais il m'a bien servi...

	Les combats menés à l’aide de mes épées paraissaient déjà de vieux souvenirs. Maintenant, je devais rester et vivre dans ce monde.

	Je perçus des sons au loin. En tendant l’oreille, j’entendis des gens parler et crier. Je discernai des bruits de pas pressés et des cliquetis de roues.

	Je ne savais pas si Asuna se trouvait dans cet hôpital — les joueurs de SAO venaient de tout le Japon et la probabilité qu’elle soit ici était faible —, mais je devais commencer mes recherches par là. Peu importait le temps que cela prendrait... je la retrouverais.

	J’écartai la fine couverture, découvrant mon corps maigre relié à de nombreux câbles eux-mêmes raccordés à des électrodes appliquées sur ma peau.

	Je les ôtai une à une avec difficulté. Des LED orange clignotèrent sur l’écran au pied de mon lit et une alarme stridente se mit à sonner. Sans en tenir compte, je me débarrassai de ma perfusion et posai les pieds par terre. Les jambes flageolantes, je me redressai progressivement. Je souris intérieurement en constatant que je ne possédais vraiment plus les éblouissants paramètres musculaires dont je jouissais dans l’autre monde.

	Je m’agrippai à la potence de perfusion et apercevant la blouse de consultation pliée sur le plateau bas du chariot, je l’attrapai et la revêtis.

	Ma respiration s’accéléra. Tous mes muscles se révoltèrent, causant une douleur que je choisis d’ignorer.

	Vite, vite, une voix me pressait. Mon corps tout entier la réclamait.

	Asuna.

	Je n’avais qu’un but : la serrer dans mes bras encore une fois. Tant que cette bataille-là ne serait pas achevée, je continuerais d’avancer.

	J’empoignai la poterne comme si elle était mon épée, j’y appuyai mon corps et fis mon premier pas en direction de la porte.


Tome 2

	[image: D:\ebooks\a faire\a refaire\SCANS\Ludivine\Sword Art Online 1 Aircrad - Reki Kawahara\tome2-1.jpg][image: D:\ebooks\a faire\a refaire\SCANS\Ludivine\Sword Art Online 1 Aircrad - Reki Kawahara\tome2-2.jpg]

	 


Une forteresse de fer sur un énorme rocher flottant dans un immense ciel d’azur.

	Voilà à quoi se résumait ce monde.

	D’après les calculs d’un petit groupe d’artisans qui, poussés par la curiosité, avaient mis un mois à en arpenter l’ensemble, le rez-de-chaussée atteignait environ une dizaine de kilomètres, soit l’équivalent d’un quartier comme Setagaya. Au-dessus, une centaine d’étages se succédaient, faisant apparaître l’ensemble si vaste que cela dépassait l’imagination. Il était absolument impossible d’évaluer la somme totale des données.

	À l’intérieur se trouvaient plusieurs villes, de nombreux villages et autres bourgs de petite taille, mais aussi des forêts, des plaines et même des lacs. Chaque étage était relié aux autres par un seul et unique escalier, mais sa découverte et son accès étaient gênés par l’aspect labyrinthique de l’endroit et par le danger dû aux monstres qui y rôdaient, entravant toute progression.

	Cependant, dès que quelqu’un avait réussi à passer dans une ville du niveau supérieur, tout le monde pouvait alors y pénétrer librement grâce à un portail de téléportation liant toutes les villes des étages inférieurs.

	Cela faisait déjà deux longues années que cette gigantesque forteresse se trouvait prise d’assaut.

	Ce vaste bâtiment portait le nom d’Aincrad. Dans l’enceinte de ses murs gravitaient près de six mille personnes, toutes absorbées dans un monde où régnaient les combats à l’épée. Un monde connu également sous le nom de...

	 

	 

	Sword Art Online.

	 


Partie 1 L’Epéiste noir
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— Je t’en supplie Pina... ne me laisse pas toute seule..., gémit Silica.

	De grosses larmes roulaient sur ses joues et tombaient goutte à goutte sur une grande plume posée au sol, d’où fusaient de multiples fragments de lumière.

	Cette plume bleu pâle était tout ce qui restait de Pina le génie familier, son partenaire et ami.

	Il avait trouvé la mort quelques minutes auparavant en tentant de la protéger. Après le coup fatal porté par le monstre, il avait explosé comme de la glace dans un cri déchirant, abandonnant une seule plume de sa longue queue qui fouettait l’air joyeusement lorsqu’il entendait son nom.

	 


CHAPITRE PREMIER

	 

	 

	Silica était une des rares Dompteuses de monstres dans Aincrad, mais venait de perdre ce titre, car son familier — celui qui représentait la preuve de son aptitude — n’était plus de ce monde.

	Cette fonction n’était d’ailleurs pas liée à une compétence ou à une classe définie par le système, mais était simplement un terme utilisé par les joueurs.

	Lors de combats, il était extrêmement rare qu’un monstre — habituellement prompt à en découdre — ne manifeste un intérêt amical envers un joueur. Toutefois, si vous réussissiez à l’appâter avec de la nourriture, vous pouviez l’apprivoiser et en faire votre familier. Il s’avérait être alors un précieux allié qui pouvait rendre divers services.

	Ceux qui avaient cette chance se voyaient gratifiés avec convoitise du nom de « Dompteurs de monstres ».

	Bien sûr, tous les monstres n’étaient pas susceptibles d’être dressés et de devenir des familiers. Les conditions requises pour que cela arrive n’étaient pas très claires. On savait juste qu’il valait mieux ne pas éliminer trop de monstres de la même espèce.

	À la réflexion, il s’agissait là d’une condition assez compliquée à remplir, car il était impossible d’éviter la confrontation avec les monstres agressifs, même s’ils étaient susceptibles d’être dressés. Donc, si l’on désirait devenir dompteur, il fallait croiser le chemin d’un grand nombre d’individus de l’espèce convoitée et vite s’échapper si la procédure d’apprivoisement avait échoué. Autant dire que c’était quand même difficilement réalisable !

	On pouvait donc affirmer que Silica était une sacrée chanceuse.

	Sans raison particulière, elle avait pénétré dans la forêt d’un étage qu’elle visitait. Le premier monstre qu’elle avait rencontré s’était approché d’elle sans l’attaquer, et elle lui avait alors offert une noix. Il s’avéra que le fruit était justement le met préféré de ce monstre.

	Il s’agissait d’un Feathery Dragon, un petit dragon très rare au corps couvert d’un doux duvet bleu pâle et doté de deux grandes plumes en guise de queue.

	Silica fut la première à réussir à en dresser un, et elle fit sensation lorsqu’elle retourna chez elle à Friben avec ce petit monstre sur l’épaule.

	Dès le lendemain, de nombreux joueurs se lancèrent à leur tour dans des tentatives de domestication d’un Feathery Dragon, mais sans aucun succès.

	Silica nomma le dragonneau « Pina », du nom de son chat dans le monde réel.

	La plupart des monstres familiers n’avaient généralement pas une force élevée en combat, et Pina n’échappait pas à cette règle. Cependant, il possédait d’autres aptitudes, comme la compétence de Détection permettant de repérer les monstres en approche, ou la capacité de faire recouvrer quelques points de vie à son maître.

	Tout cela était bien pratique et simplifiait grandement les journées de chasse, mais ce que Silica appréciait le plus, c’était la tranquillité et la chaleur que lui conférait Pina.

	Les programmes d’intelligence artificielle inhérents aux familiers n’étaient pas très développés. Ceux-ci ne pouvaient évidemment pas parler et comprenaient à peine une dizaine d’ordres, mais pour Silica, prisonnière de ce jeu à tout juste douze ans, sans cesse submergée par la peur et un énorme sentiment de solitude, la présence de Pina lui apportait un indicible réconfort. Avec lui, « l’aventure » de Silica dans ce monde avait pris un véritable tournant.

	En un an, les deux partenaires avaient doucement gagné en expérience, et Silica avait clairement amélioré ses techniques de maniement de sa dague. Cela la rendit même très populaire parmi les joueurs de niveau intermédiaire.

	Evidemment, elle ne rivalisait pas encore avec les centaines de combattants de la ligne de front, mais comme on n’apercevait presque jamais ces joueurs-là — plus rares qu’un Dompteur de monstres, et trop occupés à essayer de gagner le jeu pour les sept mille survivants —, acquérir une certaine notoriété signifiait en quelque sorte faire son entrée dans le club des « joueurs connus ». Ajouté à cela le peu de filles dans le jeu et encore moins de joueuses de son âge, Silica la Dompteuse de dragon ne mit pas longtemps avant de devenir très populaire et d’avoir de nombreux admirateurs.

	Sollicitée par de nombreux groupes et guildes, l’adolescente de treize ans commença naturellement à se sentir très importante. Malheureusement, sa vanité l’amena à commettre une faute irréparable qu’elle regretterait toute sa vie.

	Tout avait commencé par une légère dispute.

	Deux semaines auparavant, Silica avait rejoint un groupe dans la grande zone forestière surnommée la forêt des Égarés qui s’étendait au nord du 35e étage. Ce niveau avait déjà été découvert et conquis depuis quelque temps déjà puisque ceux qui combattaient en première ligne avaient atteint le 55e étage. Cependant, les joueurs d’élite n’aspirant qu’à ouvrir les zones labyrinthiques, moult sous-donjons inexplorés devenaient la cible favorite des joueurs intermédiaires.

	Le groupe dans lequel Silica avait pris part était composé de six personnes assez qualifiées. Ils se battaient depuis le matin, trouvant de nombreux trésors et récoltant une bonne somme d’argent et pas mal d’objets. La nuit commençait à tomber et comme tous avaient utilisé leurs potions de guérison, ils décidèrent de retourner en ville.

	Une joueuse élancée et munie d’une longue lance interpella Silica :

	— Au fait, pour le partage des objets... Puisque ton lézard peut te soigner, tu n’auras pas besoin de cristaux de guérison, si ?

	Irritée, Silica répondit du tac au tac :

	— Parle pour toi. Tu passes ton temps à traînasser sans jamais venir à l’avant. Je me demande si ces cristaux te seront d’une quelconque utilité un jour.

	La querelle s’envenima, et même l’intervention du chef ne servit à rien pour apaiser la colère de Silica, qui finit par s’écrier :

	— Ça suffit ! Je n’ai pas besoin d’objets pour ma part. Et puis je ne ferai plus jamais équipe avec toi. De toute façon, j’ai énormément d’autres propositions.

	Sans prêter attention au chef qui lui demandait au moins de quitter la forêt avec eux afin de rejoindre la ville tous ensemble, Silica se sépara de ses cinq compagnons et s’engagea sur un petit chemin en pestant.

	Même en combattant en solo, Silica maîtrisait à presque 70 % sa compétence d'Épée courte et elle bénéficiait de l’assistance de Pina. Les monstres de cet étage ne représentaient pas pour elle une très grande menace. Elle pouvait très bien les battre sans effort et regagner la ville sans encombre. Du moins... si elle ne se perdait pas en chemin.

	La forêt des Egarés ne portait pas ce nom pour rien.

	L’épaisse forêt touffue était divisée en plusieurs centaines de sections, tel un échiquier recouvert d’arbres immenses.

	Elle était également configurée de telle manière qu’une fois entré dans une zone, les sections avoisinantes au nord, à l’est, au sud, et à l’ouest changeaient de position au hasard au bout d’une minute. Pour en sortir, il fallait donc soit franchir une à une les sections en moins d’une minute, soit posséder une carte spéciale et hors de prix que l’on achetait en ville.

	Seul le chef du groupe avec lequel Silica était venue détenait cette carte.

	L’utilisation d’un cristal de téléportation aurait pu faire l’affaire si l’intérieur de la forêt n’était pas configuré de telle sorte que la gemme vous projetait non pas à l’extérieur, mais dans un autre endroit de la forêt aléatoirement choisi.

	Il ne restait plus à Silica qu’à essayer de la traverser au pas de course.

	Cela se révéla plus difficile que prévu, car il fallait courir sur des petits chemins sinueux et éviter autant que possible les grosses racines d’arbres qui les encombraient.

	Elle devait se diriger vers le nord, mais la minute s’écoulait toujours avant qu’elle n’ait pu franchir l’extrémité de la section et à chaque fois elle était renvoyée dans un endroit inconnu.

	Silica était au bord de l’épuisement. Au fur et à mesure que la lumière du jour baissait, ses craintes grandissaient. Finalement elle décida d’arrêter de courir et se mit à marcher en espérant tomber par hasard à la lisière du bois. Mais la chance n’était pas de son côté.

	Elle progressait lentement et devait faire face à l’assaut de nombreux monstres. Certes, son niveau lui laissait une certaine marge, mais l’obscurité de plus en plus profonde l’empêchait de se diriger sans peine. Même l’aide de Pina ne la protégeait pas de quelques blessures, et son stock de potions et de cristaux de guérison s’épuisa rapidement.

	Ressentant l’inquiétude de Silica, Pina grogna doucement et frotta sa tête contre son épaule. Tout en caressant le long cou du petit dragon, Silica commença à regretter sa colère et son arrogance qui l’avaient entraînée dans cette situation inextricable.

	Mon Dieu, je vous en supplie. Je suis désolée. Je ne penserai plus jamais être spéciale. Je vous en prie, faites que la prochaine téléportation me fasse sortir de la forêt.

	Tout en formulant ses prières, Silica pénétra dans une zone de transfert. Après un court vertige dû au déplacement, elle ouvrit les yeux pour découvrir encore une fois la même forêt profonde. Aucune plaine à l’horizon.

	Très lasse, elle reprit sa route, lorsque soudain Pina releva la tête et poussa un cri strident. C’était un cri d’alarme. Aussitôt, Silica tira sa dague de sa ceinture et se mit en garde.

	Quelques secondes plus tard, un grognement sourd se fit entendre derrière l’ombre d’un grand arbre couvert de mousse. Scrutant l’endroit, elle aperçut plusieurs curseurs jaunes. Deux... non, trois Drunk Apes se tenaient là, prêts à bondir. Ces hommes-singes représentaient les monstres les plus forts de cette forêt.

	Silica se mordit les lèvres. Leur niveau ne devait cependant pas représenter un si grand danger pour elle.

	Lorsque des joueurs de sa classe partaient en exploration, ils prévoyaient une large marge de sécurité par rapport au niveau des monstres qu’ils seraient susceptibles de rencontrer. Normalement, même en solo il était possible de gagner face à cinq monstres sans user d’aucun objet de guérison.

	Contrairement aux joueurs de haut niveau qui combattaient en première ligne afin de terminer le jeu, les intermédiaires partaient à l’aventure, soit pour obtenir les Cols nécessaires à leur quotidien, soit pour conserver un niveau d’expérience suffisant ou tout simplement pour tromper l’ennui. En tout cas, rien qui ne valait la peine de risquer sa vie. Il y avait même un bon millier de joueurs qui demeuraient dans la ville de Départ, refusant d’augmenter, ne serait-ce que d’une once, la probabilité de mourir.

	Un revenu régulier était pourtant nécessaire pour dormir dans un lit d’auberge ou prendre un simple repas, mais il y avait surtout cette angoisse, spécifique aux joueurs de MMO, qui les rongeait tant qu’ils n’avaient pas atteint au moins le niveau médian.

	Depuis un an et demi que le jeu avait débuté, la plupart des joueurs avaient la capacité suffisante pour se hasarder hors de la ville et prendre un certain plaisir à l’aventure.

	Voilà pourquoi trois Drunk Apes ne faisaient pas le poids face à Silica la dresseuse de dragons. Du moins en théorie.

	Luttant contre son abattement, Silica leva sa dague tandis que Pina sauta de son épaule et se mit en position d’observation.

	Ces hommes-singes recouverts d’une fourrure rouge foncé tenaient dans leur main droite une massue de simple facture, et une gourde se balançait à leur poignet gauche.

	Au moment où ils se mirent à hurler en montrant les dents et en brandissant leur arme, Silica bondit vers celui qui était à l’avant et lui asséna un Rapid Bite efficace. Cette technique par perforation directe affectant considérablement les PV du monstre, Silica poursuivit l’attaque sur un enchaînement rapide de coups qui le terrassèrent.

	Les techniques de Massue utilisées par les Drunk Apes étaient assez faibles et même si un coup avait une grande puissance, la vitesse d’exécution était médiocre et les combos sans réelles portées.

	Silica frappait vite et bien, reculait pour éviter les contre-offensives et renouvelait ses attaques jusqu’à faire diminuer fortement les PV de son ennemi. Pina quant à lui, utilisait une technique de Confusion qui consistait à souffler des bulles dans les yeux des adversaires.

	Juste avant d’amorcer Fad Edge, sa quatrième offensive qui lui aurait permis de donner le coup de grâce au Drunk Ape, un nouvel ennemi vint prendre sa place. Silica fut obligée de changer de cible et de combattre le deuxième homme-singe, tandis que le premier récupérait tous ses PV après avoir bu dans sa gourde qui contenait certainement un remède.

	Silica avait déjà affronté des Drunk Apes du 35e étage et les avait éliminés sans leur laisser le temps de switcher. Du coup, elle ne s’était pas rendu compte qu’ils possédaient ce type de capacité.

	Serrant les dents, elle canalisa toute sa force sur le deuxième homme-singe, mais, au moment où la barre de PV entrait dans le rouge et qu’elle allait l’achever, le Drunk Ape procéda à un nouvel échange avec le troisième monstre.

	C’était sans fin. Un goût amer emplit la bouche de Silica.

	En réalité, elle avait peu d’expérience des combats en solo. La marge de sécurité par rapport au niveau n’avait pas beaucoup d’importance, car seule la compétence du joueur comptait vraiment. Face à cette situation imprévue, Silica commença à paniquer et à rater ses attaques, laissant à ses ennemis des opportunités de contre-offensives.

	Elle réussit néanmoins à faire diminuer de moitié la barre de PV du troisième homme-singe.

	Cependant, le temps de latence entre ses combinaisons profita à l’un des monstres qui lui porta un coup critique. La massue n’était en réalité qu’un simple bout de bois, mais son poids combiné à la force de celui qui la maniait entraîna une chute conséquente des PV de Silica. Un frisson lui parcourut le dos. Il ne lui restait plus aucune potion de guérison et Pina ne pouvait lui faire récupérer que 10 % de points de vie. Si elle subissait encore trois attaques de ce genre, elle mourrait.

	La mort. À l’instant où cette possibilité lui effleura l’esprit, Silica se figea, incapable de faire le moindre mouvement.

	Jusqu’à présent, les combats lui avaient toujours apporté une bonne dose d’adrénaline, sans vraiment représenter un réel danger. Elle n’avait jamais pensé qu’elle pouvait mourir pour de bon.

	En voyant l’homme-singe brandir sa massue au-dessus d’elle en hurlant, elle réalisa pour la première fois la réalité paradoxale que représentait SAO ; même s’il s’agissait d’un jeu, ce n’était pas une récréation.

	Le coup suivant la fit s’effondrer au sol et fit passer sa barre de PV dans la zone orange.

	Elle ne pouvait plus penser. Elle avait encore pourtant l’opportunité de fuir en utilisant un cristal de téléportation, mais... Son cerveau ne répondait plus. Tout engourdie, elle leva la tête vers le bâton incandescent qui allait s’abattre une nouvelle fois. Elle s’apprêtait à fermer les yeux lorsqu’une petite ombre s’interposa entre elle et la massue. Le bruit violent de l’impact résonna brutalement. Des plumes bleutées se dispersèrent et la barre de PV tomba à zéro. Étendu par terre, Pina scrutait Silica de ses pupilles bleues. Il émit un petit cri, puis explosa en mille fragments de polygones.

	Une longue plume ondoya dans l’air et vint doucement se poser sur le sol.

	Silica sentit soudain que quelque chose en elle se brisait. C’était comme si le fil invisible qui maintenait son corps venait de rompre.

	Plus que du chagrin, c’est de la colère qu’elle ressentait à présent. De la colère envers elle-même qui avait paniqué et qui s’était paralysée après un seul coup. De la colère envers cette part d’orgueil imbécile qui lui avait laissé penser qu’elle était capable de traverser seule cette forêt.

	Par un prompt mouvement, Silica se déporta pour éviter la nouvelle attaque du monstre, puis se précipita sur lui en hurlant. Sa dague brillait intensément alors qu’elle frappait sans relâche le corps du monstre. Voyant les forces de son partenaire s’affaiblir, le premier Drunk Ape tenta d’intervenir, mais Silica para le coup de massue avec son bras gauche. Sans prêter attention à sa barre de PV qui avait légèrement diminué, elle poursuivit l’homme-singe qui avait tué Pina.

	Tournant sa petite taille à son avantage, elle fonça droit sur l’ennemi et planta sa dague de toutes ses forces dans sa poitrine. Un halo de lumière accompagna le coup critique qui anéantit le monstre.

	Silica se retourna dans les éclats de polygones, et s’élança vers sa nouvelle cible. Sa barre était déjà passée dans le rouge, mais elle s’en fichait. Son unique objectif désormais était la destruction des monstres.

	Oubliant sa peur de la mort, elle se glissa imprudemment sous la massue qui s’affaissait sur elle, lorsqu’une lumière blanche faucha les deux hommes-singes qui se tenaient côte à côte. Les corps tranchés explosèrent en même temps.

	Stupéfaite, Silica aperçut la silhouette d’un joueur parmi les derniers fragments qui s’évaporaient. Il portait un manteau noir de la même couleur que ses cheveux. Il n’était pas grand, mais une réelle impression de puissance émanait de tout son être. Une peur instinctive la fit reculer de quelques pas. Leurs regards se croisèrent.

	Les pupilles de celui qu’elle avait en face d’elle étaient profondes comme l’obscurité de la nuit, mais pas dénuées d’une certaine douceur. Dans un bruit métallique, il rengaina son épée dans le fourreau qu’il portait au dos.

	— Désolé... de ne pas avoir pu sauver ton ami, dit-il.

	En entendant ces mots, toutes les forces de Silica l’abandonnèrent. Apercevant la plume bleue sur le sol, elle s’en approcha et s’agenouilla devant elle. Un immense sentiment de peine et de déchirement vint remplacer la colère qui l’étreignait jusque-là, et elle fondit en larmes.

	L’IA de son familier ne devait certainement pas comporter d’instruction selon laquelle il fallait s’interposer entre un monstre et le maître lorsque celui-ci était en grand danger. Or, Pina avait de lui-même plongé devant la massue qui allait s’abattre sur celle qu’il accompagnait depuis un an. C’était bien la preuve qu’il ressentait vraiment de l’amitié pour Silica.

	— Je t’en supplie Pina, ne me laisse pas toute seule, implora-t-elle.

	Mais la longue plume bleue ne lui répondit pas.

	 


CHAPITRE 2

	 

	 

	— Désolé…, déclara une nouvelle fois le jeune homme en noir.

	— Non... c’est moi qui... ai été idiote. Merci de... m’avoir sauvée, balbutia Silica en faisant un gros effort pour retenir ses larmes.

	Le garçon s’agenouilla à son tour devant elle et lui demanda doucement :

	— Est-ce que cette plume... aurait un nom d’objet, par hasard ?

	Surprise par cette question, Silica leva la tête, essuya ses larmes puis regarda la penne bleue qui gisait par terre.

	A vrai dire, il était effectivement très étrange que cette plume n’ait pas disparu, comme la totalité du corps de Pina lorsque celui-ci avait explosé en milliers de fragments.

	Un peu hésitante, Silica tendit sa main et toucha la plume avec son doigt. Le nom et le poids s’affichèrent dans la fenêtre transparente qui venait de s’ouvrir : « Cœur de Pina ».

	— Attends... attends ! S’il reste un objet de cœur, tu pourrais peut-être le ressusciter, lança le jeune homme avant que Silica ne se remette à pleurer.

	— Quoi ? s'étonna-t-elle.

	— J’ai appris ça récemment. Peu de gens le savent. Au sud du 47e étage, il y a un donjon appelé la colline des Souvenirs. Il est assez difficile malgré son nom gentillet, mais il paraît qu’au sommet on trouve des fleurs qui peuvent ressusciter les familiers...

	— C’est vrai ? s’exclama Silica en se levant d’un bond.

	Un brin d’espoir venait de pénétrer son cœur empli de tristesse, mais...

	— Au 47e étage..., murmura-t-elle, soudain consciente de ce que cela signifiait.

	C’était un niveau largement au-dessus de celui où elle se trouvait. Douze étages de plus, et certainement pas une zone sûre pour elle.

	Ses épaules s’affaissèrent et elle détourna les yeux.

	Le jeune homme se gratta la tête avant de déclarer un peu hésitant :

	— Hum... j’aurais pu y aller contre un dédommagement, mais on dit que ces fameuses fleurs ne fleurissent pas si ce n’est pas le dresseur lui-même qui se rend sur place.

	— Oh... merci pour l’information, déclara Silica en souriant misérablement. Si je fais des efforts pour améliorer mon niveau, peut-être qu’un jour...

	— Malheureusement cela ne fonctionne pas comme ça. On n’a que trois jours pour ranimer le familier. Après ce délai, le nom de l’objet passe de « cœur » à « relique ».

	— Oh non ! gémit l’adolescente.

	Elle était de niveau 44.

	Dans un RPG normal, le degré d’expertise aurait coïncidé avec le niveau de l’étage à traverser, mais pour SAO — ce jeu mortel — mieux valait se donner une marge de sécurité d’au moins dix niveaux en dessous.

	En bref, pour traverser le 47e étage, elle aurait dû maîtriser le niveau 55. Chose absolument impossible à acquérir en seulement trois jours, ou plutôt deux si l’on prenait en compte la quête du donjon.

	Complètement découragée, Silica ramassa la plume de Pina et la posa contre son cœur. Maudissant sa sottise et son impuissance, elle se remit à pleurer doucement.

	En voyant le jeune homme debout devant elle, Silica pensa qu’il allait s’en aller, mais elle ne trouva pas la force de le remercier une nouvelle fois. Soudain, un écran translucide et brillant apparut devant elle. Il s’agissait d’une fenêtre d’échange sur laquelle s’inscrivaient des noms d’objets : « Armure de fil argenté », « Dague d’ébène »... autant d’équipements qu’elle ne connaissait pas.

	— Euh..., commença-t-elle hésitante.

	— Cet équipement devrait couvrir cinq à six niveaux. Si je t’accompagne, on pourrait y arriver.

	— Comment ? s’exclama Silica stupéfaite en scrutant le visage du garçon pour essayer d’en savoir un peu plus sur lui.

	Aussitôt un curseur vert dévoila la barre de vie du joueur, sans toutefois révéler son nom ni son niveau.

	Il était difficile de lui donner un âge, pourtant la force tranquille qui émanait de lui faisait penser qu’il était un peu plus vieux qu’elle. Néanmoins, ses yeux légèrement recouverts par une longue mèche recélaient une certaine candeur, et les traits délicats de son visage laissaient aussi supposer qu’il était assez jeune.

	— Pourquoi faites-vous... tout ça ? demanda timidement Silica.

	Elle préférait jouer la prudence. Malgré ses treize ans, plusieurs joueurs plus âgés l’avaient déjà draguée et lui avait même demandé sa main. Ces expériences avaient été assez traumatisantes, car dans le monde réel personne ne lui avait jamais fait de déclaration d’amour.

	Naturellement, elle évitait soigneusement tous les joueurs masculins qui lui semblaient suspects gardant toujours en tête l’adage bien connu dans Aincrad : derrière chaque jolie histoire se cache quelque chose de moins joli.

	Le garçon se gratta la tête d’un air gêné, ouvrit la bouche comme pour dire quelque chose, puis la referma aussitôt. Puis il se détourna légèrement et murmura :

	— Si je te le dis, tu promets de ne pas rire ?

	— D’accord.

	— C’est parce que tu... tu ressembles à ma petite sœur.

	Silica pressa sa main contre sa bouche, mais ne put étouffer le rire qui montait dans sa gorge.

	— Tu avais promis de ne pas rigoler..., protesta le jeune homme en prenant un air boudeur.

	Il n'a pas l'air bien méchant, pensa-t-elle en tentant désespérément de retenir son hilarité.

	Elle décida de lui faire confiance. Après tout, elle s’était bien résolue à peut-être mourir ici, et si c’était pour faire revivre Pina, elle n’avait rien à perdre.

	— Vous venez de me sauver la vie, vous ne pouvez pas en faire plus..., déclara-t-elle en plaçant tous les Cols en sa possession dans la fenêtre d’échange. Voilà, ce n’est pas grand-chose et sûrement très insuffisant, mais...

	— Non, je n’ai pas besoin d’argent. Ces objets ne sont que des accessoires supplémentaires et je ne suis pas arrivé jusqu’ici pour ça, dit-il en appuyant sur le bouton « OK » sans accepter l’argent.

	— Merci beaucoup. Euh... je m’appelle Silica.

	En se présentant, Silica s’attendait à ce que le jeune homme ait une réaction de surprise, mais il n’en fut rien. Sa contrariété fut de courte durée. En définitive, c’était cette vanité qui l’avait conduite dans cette situation.

	— Enchanté, je m’appelle Kirito. On va donc faire un petit bout de chemin ensemble. 
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	Ils se serrèrent la main chaleureusement.

	Kirito tira de sa sacoche une carte matérialisant la forêt des Egarés, et se mit en marche après avoir vérifié la direction à prendre pour sortir de la zone.

	Tiens bon Pina. Attends-moi, je vais te ramener à la vie, se dit Silica en apposant doucement la jolie plume bleue sur ses lèvres.

	La zone résidentielle du 35e étage était composée de jolis bâtiments blancs surmontés de toits rouges. Ce n’était pas une très grande ville, mais comme ce niveau servait de lieu de combat aux joueurs intermédiaires, on y croisait un grand nombre de personnes.

	Silica n’avait jamais acheté de logement à Friben, la ville du 8e étage où elle habitait, alors dormir dans une auberge d’une autre cité ne la dérangeait pas vraiment, mais elle faisait attention à la cuisine qui était proposée. En l’occurrence, elle savait que le chef PNJ de l’auberge où elle avait élu domicile deux semaines auparavant confectionnait un cheesecake qu’elle appréciait tout particulièrement.

	Flanquée de Kirito qui observait avec intérêt les alentours, elle arriva sur une grande place. Des gens qu’elle semblait connaître l’abordèrent immédiatement. Après leur avoir raconté sa mésaventure, ils tentèrent de la convaincre d’intégrer leur groupe.

	— Eh bien... euh... merci pour votre proposition, mais... je vais faire équipe avec lui pendant quelque temps, balbutia-t-elle poliment en jetant un coup d’œil à Kirito.

	Les joueurs le reluquèrent d’un air suspicieux et manifestèrent bruyamment leur désaccord :

	— Mais non ! Pourquoi ? Ce n’est pas juste !

	Silica avait été témoin de la dextérité de l'épéiste vêtu de sombre qui se tenait devant eux, mais à le voir ainsi, un peu emprunté, il ne paraissait finalement pas si fort que ça.

	Son équipement ne semblait pas de grande valeur et il n’avait ni armure ni même de bouclier. Il portait juste un long manteau de cuir noir vieilli sur un tee-shirt, et possédait uniquement une simple épée à une main.

	— Hé toi ! le héla un des porteurs d’épée à deux mains. Je ne t’ai jamais vu dans le coin, mais évite de marcher sur les plates-bandes des autres. Ça fait un bout de temps que je suis sur le coup, moi.

	— Écoute... ce n’est qu’un simple concours de circonstances, répondit Kirito en se grattant le crâne.

	— Désolée, mais c’est moi qui lui ai demandé, prétendit Silica un peu agacée que Kirito n’argumente pas plus.

	Désireuse de s’éloigner rapidement, Silica salua courtoisement les jeunes hommes, tira Kirito par le pan de son manteau, et commença à marcher d’un bon pas pour atteindre la rue principale.

	Quand les silhouettes des joueurs eurent disparu de leur champ de vision, elle poussa un grand soupir.

	— Je suis vrai... vraiment désolée de t’avoir importuné avec ça.

	— Non, non pas de problème. En tout cas, tu es très populaire ici !

	— Pff, ils veulent juste que je serve de mascotte dans leur groupe. Ça ne m’a pas empêché... de prendre la grosse tête... de m’enfoncer dans la forêt toute seule et... de provoquer tout ce qui est arrivé.

	En repensant à Pina, ses yeux se remplirent une nouvelle fois de larmes.

	— Tout ira bien, affirma Kirito d’une voix calme et posée. Il reviendra à la vie. Ne t’inquiète pas.

	Silica sécha ses yeux et lui sourit. Curieusement, elle sentait qu’elle pouvait lui faire confiance.

	Ils atteignirent enfin l’auberge des Girouettes et Silica réalisa qu’elle avait entraîné Kirito sans rien lui demander.

	— Au fait Kirito, où habites-tu ?

	— Au 50e étage, mais c’est un peu loin. Je pense que je vais prendre une chambre ici pour la nuit.

	— Oh oui ! s’exclama joyeusement Silica en battant des mains. Tu verras, leur cheesecake est délicieux !

	Ils allaient entrer dans la taverne lorsque quatre joueurs sortirent du magasin voisin. C’étaient les membres du groupe qu’elle avait rejoint deux semaines auparavant. Les hommes qui partaient devant disparurent vers la place sans prêter attention à Silica, mais la fille qui fermait la marche se retourna et croisa son regard.

	Flûte !

	S’il y avait bien quelqu’un qu’elle ne désirait pas revoir, c’était bien la porteuse de lance avec qui elle s’était disputée avant de s’égarer dans la forêt. Elle baissa la tête et s’apprêtait à entrer dans l’auberge quand...

	— Tiens ! N’est-ce pas cette chère Silica ?

	— Ab, salut, s’obligea à répondre la dresseuse de dragon.

	— Tu as réussi à sortir de cette fameuse forêt finalement. Tu m’en vois ravie.

	La joueuse prénommée Rosalia arborait de beaux cheveux rouges ondulés. Elle grimaça un sourire avant de poursuivre :

	— C’est dommage, tu arrives un peu tard, nous avons déjà réparti les objets.

	— Je t’ai déjà dit que je n’en avais pas besoin ! Excuse-moi, mais je suis pressée, ajouta Silica pour tenter de mettre un terme à la conversation.

	Son interlocutrice ne semblait pas prête à la laisser partir. Avisant qu’il n’y avait rien sur l’épaule de Silica, elle afficha un sourire narquois.

	— Eh bien ? Où est donc passé ton sale lézard ?

	Silica se mordit la lèvre. Rosalia savait très bien que les familiers ne pouvaient pas être placés dans l’inventaire ni être confiés à d’autres personnes. Par conséquent, il ne pouvait y avoir qu’une seule explication à son absence.

	— Ah... est-ce que par hasard...

	— Pina est mort, mais... je compte bien lui redonner la vie !

	— Oh ! tu vas donc te rendre à la colline des Souvenirs ? Tu crois sérieusement pouvoir y parvenir avec ton niveau ? se moqua la fille à la tignasse rouge.

	— Elle y arrivera, déclara Kirito en se plaçant devant Silica comme pour la protéger. Ce n’est pas un donjon très difficile.

	Rosalia toisa Kirito d’un œil dédaigneux.

	— Toi aussi tu t’es fait embobiner par cette gamine ? En plus, tu n’as pas l’air très fort.

	Silica tremblait de rage, mais elle baissa la tête et refoula ses larmes.

	— Allons-y, déclara Kirito en la poussant doucement vers l’auberge.

	— Bonne chance, alors !

	Le rire de Rosalia résonna dans son dos, mais Silica ne se retourna pas.

	Kirito installa Silica à une des tables de la vaste salle de restaurant de l’auberge des Girouettes, et s’approcha du PNJ de la réception pour réserver sa chambre. Son enregistrement effectué, il revint s’asseoir en face de la jeune fille qui commençait à ouvrir la bouche pour s’excuser encore une fois. Kirito l’arrêta d’un geste de la main.

	— Mangeons d’abord, conseilla-t-il.

	Un serveur leur apporta deux tasses remplies d’un liquide rouge et fumant qui exhalait un parfum mystérieux.

	— Hm... délicieux..., observa Silica après avoir trinqué avec Kirito à la formation de leur équipe. Qu’est-ce que ça peut bien être ?

	L’odeur des épices et la saveur légèrement aigre-douce ressemblaient à ceux du vin chaud que lui faisait parfois goûter son père qui en confectionnait, il y a bien longtemps. Silica, qui avait pourtant passé les deux dernières semaines dans ce restaurant à tester toutes les boissons, ne reconnaissait néanmoins pas ce goût.

	Kirito lui sourit gentiment.

	— On peut amener ses propres boissons dans les restaurants de PNJ. J’ai apporté ce breuvage appelé liqueur de Rubis. Si tu en bois une tasse, ta dextérité augmente d’un point.

	— Et tu partages un objet si précieux ?

	— Eh bien tu sais, comme je ne connais pas grand monde, je n’ai pas souvent l’occasion de déboucher une bouteille. Et, de toute façon, l’alcool ne se bonifie pas dans l’inventaire, alors...

	Tout en riant, Silica but une nouvelle gorgée du nectar. Le goût délicat remplissait son cœur meurtri par une rude journée d’une douce chaleur. Après qu’elle eut terminé de boire, elle plaqua la tasse contre son cœur, comme pour conserver encore un peu le sentiment de sérénité qu’elle avait ressenti.

	— Je me demande pourquoi elle dit autant de méchancetés... murmura-t-elle.

	— Avant SAO, avais-tu déjà joué à des MMO ? demanda Kirito.

	— Non. C’était la première fois.

	— Je vois. En fait, dans n’importe quel jeu en ligne, beaucoup de joueurs changent de personnalité en endossant le rôle d’un personnage. Il y a des bons, mais aussi des méchants... C’est ce qu’on appelle un RP, même si je pense que c’est un peu différent dans SAO, expliqua Kirito les yeux brillants. Je sais qu’il est impossible de concevoir une coopération immédiate et totale de tous les joueurs dans le but de terminer le jeu... Mais il y a beaucoup trop de types qui se réjouissent du malheur des autres, dérobent des objets ou vont même jusqu’à tuer.

	Kirito planta ses yeux dans ceux de Silica. Une profonde tristesse se devinait derrière la colère qui l’habitait.

	— Je suis certain que ceux qui commettent toutes sortes de délits ici sont des pourris aussi dans la réalité, continua-t-il.

	Puis, remarquant que Silica se crispait un peu, il lui sourit et ajouta :

	— Enfin, je dis ça, mais je n’ai pas vraiment le droit de juger les autres. Je n’ai jamais sauvé personne et...j’ai même assisté au massacre de mes compagnons sans rien pouvoir faire.

	— Kirito...

	Silica avait compris que l’épéiste noir en face d’elle portait en lui un profond désarroi. Elle aurait bien voulu le réconforter, mais elle se rendait bien compte qu’elle n’arriverait pas à formuler correctement ce qu’elle voulait vraiment lui dire. Elle se contenta d’attraper la main de Kirito et de la serrer dans les siennes.

	— Tu es quelqu’un de bon, Kirito. Tu m’as sauvé la vie.

	Un peu surpris, Kirito chercha à retirer sa main, mais il se ravisa et un sourire se dessina sur son visage.

	— Voilà que je me fais réconforter maintenant ! Merci Silica.

	À cet instant, cette dernière sentit son cœur palpiter avec force.

	Son visage s’empourpra sans raison, comme si une fièvre subite s’était emparée d’elle. Lâchant subitement la main de Kirito, elle posa les siennes sur sa poitrine dans l’espoir de faire disparaître la douleur qu’elle ressentait.

	— Ça ne va pas ? demanda Kirito en se penchant vers elle.

	— Si, si ! Tout va bien ! Je crois que j’ai faim !

	Après avoir englouti leur dîner qui se composait de ragoût, de pain noir et du fameux cheesecake, ils décidèrent d’aller dormir tôt en prévision de leur quête du lendemain. Arrivés devant leurs chambres qui se trouvaient être contiguës, ils se souhaitèrent bonne nuit en riant.

	Une fois seule, Silica décida de s’entraîner au maniement de la dague que lui avait donnée Kirito. Elle essaya de se familiariser avec cette arme un peu plus lourde que celle qu’elle utilisait habituellement, mais quelque chose la tourmentait et l’empêchait de se concentrer véritablement. Finalement, elle réussit un enchaînement de cinq coups et décréta que c’était bien suffisant pour l’instant.

	Elle ôta son équipement et s’écroula en sous-vêtements sur son lit. En frappant le mur, elle fit apparaître un menu pop-up et éteignit la lumière.

	Elle ressentait une telle fatigue physique qu’elle était persuadée pouvoir s’endormir rapidement ; cependant le sommeil ne vint pas.

	Depuis qu’elle s’était liée d’amitié avec le petit dragon, Silica s’endormait toujours en enlaçant le corps soyeux de Pina, mais, ce soir-là, le lit lui sembla bien vide et l’anxiété l’envahit. Elle se tourna et se retourna plusieurs fois, puis, renonçant à dormir, elle se leva.

	Elle jeta un coup d’œil à la cloison qui coïncidait au mur de chambre de Kirito.

	J’aurais bien aimé lui parler encore un peu, se surprit-elle à penser.

	Cela faisait à peine quelques heures qu’ils se connaissaient et, elle qui s’était toujours efforcée de maintenir une certaine distance avec les joueurs masculins, elle se sentait attirée par ce mystérieux épéiste.

	Il était presque dix heures. Les bruits familiers de la rue commençaient à s’estomper, cédant la place au loin à quelques aboiements de chiens.

	Ça ne serait pas correct... non, il faut que je dorme.

	Pourtant, tout en se promettant qu’elle ne ferait que frapper doucement à la porte, Silica ouvrit son menu d’équipement et revêtit sa plus jolie tunique.

	Une fois dans le couloir faiblement éclairé par des bougies vacillantes, elle s’approcha de la porte de Kirito et, après avoir hésité quelques secondes, elle toqua deux fois.

	Normalement, les portes isolaient de tous les bruits environnants, mais le dispositif cessait au bout de trente secondes lorsque quelqu’un frappait.

	Silica entendit la voix étouffée de Kirito et la porte s’ouvrit.

	— Eh bien... quelque chose ne va pas ?

	— Euh..., bredouilla Silica en réalisant qu’elle n’avait préparé aucune excuse valable qui expliquerait sa venue.

	Avouer qu’elle désirait juste discuter lui paraissait trop puéril.

	— Euh... oui, je... ah oui ! Je voulais te poser des questions à propos du 47e étage, finit-elle par expliquer en se dandinant nerveusement.

	— Oh, si tu veux. On descend ? demanda Kirito spontanément.

	— On pourrait rester dans ta chambre.

	Elle avait répondu sans réfléchir, mais elle se hâta d’ajouter :

	— Oui, euh... ça serait dommage que de précieuses informations tombent dans de mauvaises oreilles.

	— Euh..., oui c’est vrai, mais...

	Kirito, hésitant, se gratta l’arrière de la tête.

	— Bon d’accord, dit-il en ouvrant le battant en grand.

	Il recula d’un pas pour laisser entrer la jeune fille.

	La chambre était parfaitement identique à celle où logeait Silica. Un lit, une petite table et une chaise étaient les seuls meubles qui composaient cette pièce faiblement éclairée par la lanterne fixée au mur.

	Kirito fit asseoir Silica sur la chaise, puis s’installa sur le bord du lit. D’un geste rapide, il ouvrit sa fenêtre et matérialisa un objet qu’il déposa sur la table. À l’intérieur se trouvait une petite boule de cristal qui rayonnait sous l’éclairage de la lampe.

	— Que c’est joli ! Qu’est-ce que c’est ?

	— Cet objet s’appelle « Mirage Sphere », répondit Kirito en cliquant sur la boule.

	Aussitôt une fenêtre de menu apparut et après quelques manipulations, un hologramme circulaire émergea.

	Cela semblait représenter un étage complet d’Aincrad où villes et forêts y étaient représentées avec une précision redoutable. La différence avec les cartes médiocres proposées dans le menu du système sautait aux yeux.

	— Wouaouh ! s’exclama Silica totalement ébahie.

	Il lui sembla qu’en plissant les yeux, elle arriverait à discerner la silhouette des gens qui se promenaient.

	— Là, c’est le quartier résidentiel. Et voici la colline des Souvenirs. Nous allons suivre cette route, mais... il y a quelques monstres un peu durs à cuire dans cette zone.

	Du doigt, Kirito montrait les différents endroits et expliquait la topographie du 47e étage d’une voix calme, qui rassurait Silica.

	— Après ce pont, nous devrions apercevoir la colline...

	Il s’interrompit brutalement.

	— Que...

	— Chut !

	Kirito, l’index posé sur sa bouche, regardait vers la porte d’un air grave. Il se leva d’un bond et ouvrit la porte brusquement.

	— Qui va là ? s’écria-t-il.

	Un bruit de course se fit entendre. Silica s’approcha et distingua une silhouette qui s’enfuyait au bout du couloir.

	— Qu’est-ce que c’était ?

	— On nous écoutait...

	— Comment ? Mais on ne peut rien entendre à travers la porte.

	— C’est tout à fait possible si l’on possède une compétence d'Ecoute élevée. Mais peu de gens s’amusent à augmenter cette compétence...

	Kirito retourna s’asseoir sur le lit, perdu dans ses pensées.

	— Mais pourquoi nous écouterait-on ? demanda fébrilement Silica en serrant ses bras contre sa poitrine.

	— Nous le saurons bien assez tôt, crois-moi. Attends, j’envoie un message.

	Kirito ferma l’hologramme topographique et libéra un clavier sur lequel il fit courir ses doigts.

	Silica se pelotonna derrière lui. Un souvenir du monde réel lui revint en mémoire : son père, un journaliste free-lance, était toujours face à son vieil ordinateur et tapait au clavier d’un air sérieux. Elle adorait l’observer lorsqu’il travaillait ainsi.

	Elle se sentit rassurée. En contemplant le profil de Kirito, elle eut l’impression qu’une chaleur oubliée l’enveloppait, et elle ferma les yeux.

	 


CHAPITRE 3

	 

	 

	L’alarme du réveil sonna à sept heures. Silica ouvrit lentement les yeux et repoussa la couverture. D’habitude, elle n’aimait guère le matin, mais ce jour-là était différent. Un sentiment de bonheur la saisit, comme si tous ses soucis s’étaient envolés pendant la nuit.

	Elle s’apprêtait à sauter du lit lorsqu’elle distingua une silhouette assise par terre et adossée à son lit. Pensant qu’il s’agissait d’un intrus, elle ouvrit la bouche prête à hurler, quand elle se rappela où elle s’était endormie la veille.

	Je suis...je suis dans la chambre de Kirito...

	À cette pensée, sa figure vira au rouge cramoisi — le système de SAO adorant amplifier les expressions, il était fort possible que de la fumée lui sorte même de la tête.

	En réalisant que Kirito lui avait galamment laissé son lit et qu’il avait dormi sur le sol, elle se couvrit le visage avec ses mains, totalement confuse.

	Silica prit quelques secondes pour se calmer et sortit doucement du lit. Sans faire de bruit, elle se plaça devant Kirito et l’observa.

	Le visage angélique du joueur vêtu de noir la fit sourire. Quand il était éveillé, son regard incisif le faisait paraître beaucoup plus vieux qu’elle, mais elle songea que finalement ils n’avaient peut-être pas autant d'écart d’âge que ça.

	Elle se résolut à le secouer pour le réveiller.

	— Kirito ! C’est le matin !

	Aussitôt il cligna des yeux et regarda Silica d’un air distrait. Soudain, il s’agita :

	— Ah ! Excuse-moi, excuse-moi ! Je voulais te réveiller, mais tu dormais si bien... Et ta porte était bloquée, alors...

	Le système rendait complètement impossible l’ouverture de la chambre d’un autre joueur, si ce dernier n’était pas un de vos amis.

	— Non, non, c’est à moi de m’excuser, s’empressa de dire Silica en remuant sa main. J’ai monopolisé ton lit...

	— Bah, ce n’est pas grave. De toute façon ici on peut dormir dans n’importe quelle position, on n’a jamais de courbatures au réveil.

	Contredisant ce qu’il venait de déclarer, Kirito étira son cou et ses bras.

	— Au fait... bonjour !

	— Ah oui ! bonjour.

	Ils se regardèrent et se mirent à rire.

	Lorsque Kirito et Silica sortirent, après avoir englouti un solide petit déjeuner, le soleil inondait déjà la ville et ses environs. La rue fourmillait de joueurs frais et dispos qui s’apprêtaient comme eux à partir en quête, ou à l’inverse qui revenaient les traits tirés de leurs aventures nocturnes.

	Ils s’arrêtèrent dans un magasin pour faire le plein de potions, puis se dirigèrent vers la place principale. Par chance, ils atteignirent le portail de téléportation sans croiser ceux qui la veille voulaient à tout prix intégrer Silica dans leur groupe.

	— Ah, au fait, je ne connais pas le nom de la ville du 47e étage, fit remarquer Silica devant les faisceaux bleus qui ondulaient dans l’espace de transfert.

	— C’est bon. Je me charge d’indiquer notre destination, déclara Kirito en lui tendant la main.

	Silica ne se fit pas prier et toute heureuse, lui prit la main.

	— Téléportation Floria ! cria Kirito tandis qu’une lumière aveuglante les enveloppait.

	Lorsque l’effet du transfert se dissipa, l’avalanche de couleurs qui jaillit sous leurs yeux fit s’exclamer Silica d’admiration :

	— Ho là, lààààà !

	La place de cet étage était couverte de fleurs multicolores. Des parterres abondamment fleuris de plantes inconnues bordaient les chemins étroits.

	— Que c’est beau !

	— On appelle ce niveau le jardin des Fleurs. L’étage entier en est recouvert. Si nous avions eu le temps, nous aurions pu aller à l’extrémité nord dans la forêt des Fleurs géantes.

	— Oui, ça m’aurait plu, soupira Silica en approchant son visage d’une fleur semblable à un bleuet, pour en humer le délicat parfum.

	Tout ce qui composait cette fleur était reproduit avec une minutie surprenante ; les pétales sur lesquels on pouvait distinguer de fines nervures, les étamines et même le pistil.

	Évidemment, les objets — y compris ces plates-bandes et les bâtiments d’Aincrad — n’existaient pas vraiment de façon aussi détaillée. Si cela avait été le cas, l’ordinateur central de SAO, aussi puissant soit-il, aurait rapidement épuisé les ressources du système.

	Afin d’éviter cela, mais pour proposer néanmoins aux joueurs un environnement aussi réaliste que possible, SAO utilisait un procédé appelé Système d’Autofocus. Celui qui manifestait un intérêt particulier pour un objet, concentrait son regard sur ce dernier qui révélait alors des détails aussi nets que dans la réalité.

	Depuis qu’elle avait eu vent de cette information, Silica redoutait d’exercer une charge inutile sur le système en regardant de trop près les choses. Cependant, elle ne put se retenir tout le long du chemin à observer toutes ces jolies fleurs qui l’entouraient.

	En parcourant du regard le paysage bigarré, elle s’aperçut que presque tous les hommes et femmes à côté d’eux formaient des couples. Beaucoup se tenaient par la main ou bras dessus bras dessous, et tous semblaient heureux et joyeux.

	Est-ce qu'on donne aussi l’impression de leur ressembler ? se demanda-t-elle en lorgnant vers Kirito.

	Pour tromper la vague de chaleur qui l’envahissait, elle proposa d’un ton enjoué :

	— Bon. Et si nous nous dépêchions d’aller dans la plaine ?

	— Oui, allons-y, acquiesça Kirito en se mettant en marche.

	Silica avait du mal à croire qu’un seul jour s’était écoulé depuis qu’elle l’avait rencontré, car déjà l’épéiste noir occupait une place importante dans son cœur.

	Elle lui jeta un coup d’œil pour tenter de deviner ses pensées, mais sans succès. Elle hésita avant de finalement le questionner :

	— Euh... Kirito, est-ce que je peux te demander quelque chose à propos de ta petite sœur ?

	— Qu’est-ce que tu veux savoir ?

	— Tu m’as dit que je te la rappelais, alors ça m’intrigue un peu...

	Dans Aincrad, évoquer le monde réel était un peu tabou.

	Dissocier le vrai monde de cette réalité virtuelle s’avérait trop dangereux, car il ne fallait jamais oublier qu’ici, la mort était bien réelle.

	Malgré tout, Silica désirait en savoir davantage sur cette sœur à qui elle ressemblait, savoir si Kirito attendait d’elle qu’elle se comporte en petite sœur.

	— On ne s’entendait pas très bien... je l’appelle ma petite sœur, mais en réalité c’est ma cousine, commença à expliquer Kirito. Elle vit chez nous depuis sa naissance et, comme nous avons grandi ensemble, elle ne se doute de rien. C’est peut-être pour ça d’ailleurs... je ne sais pas... mais inconsciemment, j’ai toujours gardé mes distances. Je l’évitais même à la maison.

	Kirito laissa échapper un soupir avant de poursuivre :

	— Notre grand-père était assez strict. Quand j’ai eu huit ans, il nous a forcés à entrer dans un club de kendo. Je détestais ça et j’ai arrêté au bout de deux ans. Comme il me frappait pour que je continue, ma petite sœur pleurait et lui promettait de persévérer pour nous deux s’il cessait de me taper. En fait, elle me protégeait. C’est à ce moment-là que j’ai commencé à jouer sur l’ordinateur. Elle, elle s’est jetée à corps perdu dans le kendo, et, un peu avant que mon grand-père ne décède, elle était même en bonne place dans le championnat national. J’imagine que ça l’a rendu heureux... mais moi, ça m’a fait culpabiliser et j’ai eu peur qu’elle m’en veuille. Je m’éloignais d’elle de plus en plus et... maintenant, je suis là.

	Kirito se tut un instant, regarda Silica et se remit à parler :

	— Finalement, je t’ai peut-être sauvée uniquement pour me réconforter... pour me racheter de ce que je lui avais fait subir. Excuse-moi.

	Silica étant une enfant unique, elle ne saisissait pas complètement les sentiments de Kirito, cependant bizarrement elle avait l’impression de comprendre parfaitement ceux de sa petite sœur.

	— Je suis sûre qu’elle ne t’en veut pas, déclara-t-elle sagement. On ne peut pas persévérer et faire de gros efforts pour quelque chose que l’on n’apprécie pas. Elle aime certainement beaucoup le kendo.

	— J’ai l’impression que tu cherches toujours à me consoler, observa Kirito en souriant. Mais oui... tu as peut-être raison.

	Silica sentit une vague de chaleur envahir sa poitrine. Elle était sincèrement heureuse que Kirito lui ait ouvert son cœur.

	Sans sen apercevoir, ils étaient arrivés à la porte sud de la ville. La route principale courait sous une grande arche dorée recouverte d’innombrables fleurs blanches, se prolongeait en un chemin bordé de prés verdoyants qui disparaissait ensuite loin dans la brume printanière.

	— Eh bien...je crois que notre aventure va commencer.

	— Oui, acquiesça Silica d’un air sérieux.

	— Avec ton niveau et cet équipement, les monstres de cette région ne devraient pas être trop difficiles à vaincre, mais...

	Kirito fouilla dans la sacoche accrochée à sa ceinture et en sortit un cristal bleu qu’il posa dans la main de Silica.

	— Prends ce cristal de téléportation. On ne sait jamais. D’accord ? Si à un moment ou à un autre je t’ordonne de fuir, utilise-le et téléporte-toi dans la ville. Et surtout, ne te préoccupe pas de moi.

	— M...Mais...

	— Promets-le-moi. J’ai déjà causé la perte de tout un groupe. Je n’ai pas envie de reproduire la même erreur.

	Le visage de Kirito affichait une expression si grave que Silica n’eut d’autre choix que d’obtempérer sans broncher.

	— Eh bien allons-y ! lança Kirito en souriant.

	— D’accord !

	Silica s’assura que sa dague était bien accrochée à sa ceinture. Cette fois-ci, elle ne céderait pas à la panique comme la veille et combattrait avec force...

	— Aaaaah ! Qu’est-ce que c’est que ça ? C’est dégoûtant !

	Après quelques minutes de marche en direction du sud, ils croisèrent leur premier monstre.

	— Non, non ! Ne t’approche pas !

	Devant eux se tenait ce que l’on pourrait appeler « une fleur qui marche ». Sa tige vert foncé — aussi grosse que le bras d’un homme — surmontait de nombreuses racines fermement posées au sol. Au sommet, en guise de tête, se dressait une immense fleur jaune semblable à un tournesol, et au centre, la bouche béante révélait une cavité rouge bordée de deux rangées de dents acérées. Deux lianes faisant office de bras émergeaient de la tige.

	La plante anthropophage esquissa un sourire et déploya son bras pour tenter d’attaquer Silica.

	La silhouette du monstre — caricature hideuse d’une fleur que la jeune fille affectionnait — provoqua chez elle une irrépressible et violente répulsion.

	— J’ai dit que tu me répugnais ! maugréa-t-elle les yeux fermés en agitant sa dague de tous les côtés.

	— Ça... ça va aller. Il n’est pas très puissant. Vise la partie blanche en bas et ça...

	— Oui, mais... il me dégoûte...

	— Eh bien, on n’est pas sortis de l’auberge si tu trouves celui-ci répugnant ! Plus loin nous allons rencontrer des monstres à plusieurs fleurs, des horreurs carnivores, d’autres encore munis de tentacules gluants...

	— Beurk ! gémit Silica en amorçant une technique d'Épée qui se révéla complètement inefficace.

	Sans lui laisser le temps de relancer une attaque, les deux lianes s’enroulèrent autour de ses jambes et la soulevèrent de terre comme si elle n’était qu’un fétu de paille.

	— Ouaaah !

	Suspendue la tête en bas, elle s’empressa de retenir sa jupe qui subissait irrémédiablement la gravitation virtuelle.

	— Aaaaaah ! hurla-t-elle en tentant en vain de trancher le tentacule du monstre végétal qui s’amusait à la balancer de gauche à droite. Kirito, aide-moi ! Aide-moi, mais sans regarder !

	— Ça ne va pas être facile, rétorqua-t-il en se cachant les yeux avec sa main.
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	— Sa... saleté ! Ça suffit maintenant ! se fâcha Silica.

	Lâchant sa jupe, elle agrippa une des lianes et la sectionna d’un coup de dague. En tombant, elle se retrouva au bon endroit pour porter un coup décisif à la base de la tête du monstre qui explosa immédiatement.

	Une pluie de fragments lumineux accompagna Silica qui regagnait la terre ferme.

	— Tu as vu ? demanda-t-elle à Kirito.

	— Non, je n’ai rien vu, répondit-il prudemment en écartant les doigts qui couvraient ses yeux.

	Après cinq combats, Silica commença à s’habituer à l’aspect des monstres, et ils purent progresser plus rapidement vers leur objectif. Elle avait quand même failli s’évanouir lorsque les tentacules visqueux d’un monstre semblable à une anémone de mer l’avaient complètement enveloppée.

	Kirito ne prenait pas trop part aux combats, se contentant juste d’aider et de repousser les attaques lorsqu’il sentait qu’elles pourraient devenir dangereuses pour la jeune fille.

	Les points d’expérience étant répartis en fonction des dommages infligés, Silica en gagna plus rapidement que d’habitude et améliora ainsi son niveau d’expertise.

	En suivant le chemin de pavés rouges, ils arrivèrent bientôt sur un pont surplombant une petite rivière. Face à eux s’élevait une colline un peu plus haute que les autres.

	— Voici la fameuse colline des Souvenirs.

	— J’ai l’impression qu’il n’y a qu’un chemin pour y parvenir.

	— Oui, il faut le suivre jusqu’en haut. On ne peut pas se perdre, mais il paraît qu’il y a beaucoup de monstres, alors fais attention.

	— D’accord ! acquiesça Silica, le cœur soudain rempli de joie à l’idée de bientôt pouvoir redonner vie à Pina.

	Comme Kirito l’avait prévu, Us rencontrèrent un nombre considérable de monstres durant leur trajet. Au fur et à mesure, ils devenaient même de plus en plus imposants, mais la dague noire de Silica gagnait également en puissance, et elle arrivait à les achever avec un seul enchaînement de coups.

	Cependant, c’est Kirito qui épatait le plus la jeune fille. Depuis qu’elle l’avait vu venir à bout de deux hommes-singes d’un seul coup, elle avait deviné qu’il possédait un très haut niveau ; même ici — une zone située douze étages au-dessus — elle ne l’avait jamais senti en difficulté ni désemparé. Les monstres pouvaient surgir à plusieurs, il les exterminait avec une facilité déconcertante, n’en laissant qu’un seul à Silica pour qu’elle améliore ses compétences.

	Toutefois, elle ne pouvait s’empêcher de se demander ce qui avait poussé Kirito à rejoindre le 35e étage. Il ne se trouvait certainement pas dans la forêt des Egarés sans raison valable, mais elle n’avait jamais entendu parler d’un objet précieux ou de monstres rares cachés là-bas.

	Tout en pensant qu’elle le questionnerait une fois l’aventure terminée, elle agita sa dague et allongea le pas pour amorcer la pente ascendante. Après avoir éliminé des monstres agressifs et traversé un bosquet touffu, ils arrivèrent enfin au sommet de la colline.

	— Oh ! s’extasia Silica en contemplant le paysage qui s’offrait à elle.

	Le jardin Céleste portait bien son nom. Entouré d’arbres extraordinaires, un tapis de fleurs magnifiques s’étalait à perte de vue.

	— Nous sommes arrivés, déclara Kirito en rengainant son épée dans son fourreau dorsal.

	— Est-ce que... la fleur... est ici ?

	— Oui, elle se trouve sur un rocher qui...

	En apercevant soudain un gros rocher blanc scintillant au milieu de la prairie fleurie, Silica se mit à courir sans laisser Kirito terminer sa phrase. Le souffle court, elle examina la partie supérieure de la roche. Seuls quelques brins d’herbe chétifs avaient réussi à germer là.

	— Mais... il n’y a rien. Il n’y a rien Kirito ! s’écria-t-elle les yeux pleins de larmes.

	— C’est impossible... Tiens, tu vois ! Regarde.

	La jeune fille examina de nouveau le rocher. Grâce au Système d’Autofocus, elle aperçut entre les herbes, une jeune pousse grandir à vue d’œil.

	Deux feuilles immaculées s’écartèrent lentement pour faire place à une fine tige qui s’étira doucement vers le haut. À son extrémité, un bourgeon apparut. On aurait dit une larme brillante éclairée de l’intérieur par une lueur bleutée. Dans un tintement cristallin, sept pétales délicats se déployèrent, libérant une multitude de grains lumineux et volatils.

	Hésitante, Silica se tourna vers Kirito qui l’invita d’un signe de tête à cueillir le précieux végétal. A peine eut-elle touché la tige, aussi mince qu’un fil de soie, que celle-ci se brisa comme de la glace, ne laissant seulement aux creux de sa main que la jolie fleur argentée.

	La fenêtre qui s’ouvrit silencieusement désigna l’objet sous le nom de « Fleur de Pneuma ».

	— Je vais enfin pouvoir ranimer Pina, n’est-ce pas ?

	— Oui. Il suffit de faire tomber une goutte de l’élixir qu’elle contient sur l’objet cœur que tu as gardé. Mais je te conseille de le faire lorsque nous serons retournés en ville. Il y a beaucoup de monstres puissants dans les environs, alors dépêchons-nous de partir.

	— D’accord ! approuva Silica en plaçant la fleur dans son inventaire.

	Elle aurait bien voulu utiliser un cristal de téléportation pour rejoindre la ville plus rapidement, mais, comprenant que ces gemmes rares ne devaient être employées qu’en cas d’urgence, elle décida de prendre son mal en patience et se mit en marche.

	Par chance, ils ne croisèrent que très peu de monstres et arrivèrent bientôt au pied de la colline.

	Plus qu’une heure de route et Silica pourrait retrouver Pina.

	Le cœur léger, elle s’apprêtait à traverser le pont lorsqu’elle sentit la main de Kirito sur son épaule. Elle se retourna et s’aperçut qu’il avait l’air inquiet. Il fixait la rangée d’arbres qui bordaient le chemin et brusquement il s’exclama :

	— Hé vous là-bas ! Sortez de votre cachette et montrez-vous !

	— Quoi ?

	Silica avait beau scruter vers la zone, elle ne distinguait rien. Pourtant, quelques secondes plus tard, un curseur vert jaillit dans un bruissement de feuilles et elle découvrit avec stupeur qu’elle connaissait la guerrière armée d’une fine lance en forme de croix, qui se dissimulait derrière le rideau végétal.

	Une chevelure flamboyante, des lèvres écarlates, une armure de cuir noir luisant comme de l’émail ; il n’y avait aucun doute possible.

	— Ro... Rosalia ? Que fais-tu ici ?

	Sans prendre la peine de lui répondre, la joueuse se mit à rire.

	— Eh bien, tu as l’air de posséder une sacrée technique de Reconnaissance, monsieur l’épéiste ! Je t’ai peut-être sous-estimé ! Et toi, vu ta mine réjouie, je suppose que tu as mis la main sur la fameuse Fleur de Pneuma. Félicitations ma p’tite Silica !

	Cette dernière recula de quelques pas. Bizarrement, elle avait un mauvais pressentiment.

	— Eh bien, qu’est-ce que tu attends ? Donne-la-moi immédiatement !

	— Quoi ? Mais qu’est-ce que tu racontes ?

	— C’est hors de question !... Rosalia... c’est ça ? Ou devrais-je plutôt dire : mademoiselle la chef de la guilde orange Titans hand, déclara Kirito.

	À ces mots, le visage de Rosalia s’assombrit aussitôt.

	A l’intérieur de SAO, ceux qui commettaient des actions assimilées à des délits — tels que voler, blesser ou même tuer — étaient montrés du doigt et voyaient leur curseur passer du vert à l’orange. C’est ainsi que l’on appelait ces criminels des joueurs orange et leurs guildes, des guildes orange.

	Cependant, le curseur de PV de Rosalia était indubitablement de couleur verte.

	— Mais... euh... Rosalia est verte, non ?

	— Les membres d’une guilde orange ne portent pas tous la couleur des scélérats, expliqua Kirito. Les sympathisants verts arpentent les villes à la recherche de proies potentielles et les attirent vers des endroits où sont embusqués leurs complices. Celui qui nous espionnait hier soir était sûrement un de ses comparses.

	— Mais...

	Silica, sidérée, dévisagea Rosalia.

	— Alors pendant les deux semaines que nous avons passées ensemble...

	Rosalia afficha un sourire diabolique.

	— Evidemment, pauvre gourde. J’étais là pour estimer la force de cette équipe et attendre le bon moment où je pourrais tirer profit de cette aventure. En fait, j’avais prévu d’agir aujourd’hui, mais...

	Rosalia passa sa langue sur ses lèvres avant de poursuivre :

	— J’étais bien embêtée lorsque la personne en qui j’avais placé le plus d’espoir nous a abandonnés... Et puis tu m’as parlé de cet objet rare que tu partais récupérer... la fleur de Pneuma, hein ? Je pense que j’en tirerai un bon prix. Aah ! Rien ne vaut une bonne collecte d’informations, pas vrai ?

	Elle se tut un instant, toisa Kirito, et haussa les épaules.

	— Dis-moi l’épéiste, ne savais-tu pas qu’en suivant bêtement cette fille, tu viendrais forcément te jeter dans la gueule du loup ? T’aurait-elle envoûté, finalement ?

	Silica, submergée subitement par une vague de colère devant tant de mépris, s’apprêtait à dégainer sa dague lorsque Kirito stoppa son geste en retenant son bras.

	— Pas du tout, répliqua-t-il froidement. Je te cherchais Rosalia.

	— Comment ça ?

	— Il y a dix jours, tu as attaqué la guilde des Silver Flags, au 38e étage. Les quatre membres ont été tués et seul leur chef a pu s’échapper.

	— Ah... oui, je me souviens... les petits sans-le-sou, admit-elle.

	— Tous les jours, leur chef attendait en pleurs, devant le portail de la ligne de front, de trouver quelqu’un qui serait capable de les venger.

	La voix de Kirito était effroyablement glaciale et cassante. Si elle avait été une arme, elle aurait pu trancher net ce qui se trouvait à proximité.

	— J’ai accepté, mais il n’avait pas pour dessein de vous faire tuer. Il m’a demandé de vous faire jeter dans la prison du château de Fer noir. Peux-tu imaginer une seconde ce qu’il peut ressentir ?

	— Pas le moins du monde, répondit Rosalia impatiemment. Qu’est-ce que tu me veux, à la fin ? Tu n’es qu’un imbécile. On n’a aucune preuve que les gens tués ici meurent réellement dans la vraie vie. Et de toute façon, personne ne pourra rien prouver quand on retournera dans le monde réel. On ne sait d’ailleurs pas si on va y revenir un jour, alors, la justice, la loi, tous ces trucs-là ça me fait bien rigoler. Arrêtez un peu avec votre logique à la noix.

	Une lueur de cruauté se dégagea du regard de la porteuse de lance.

	— Toi, tu crois tout ce qu’on te dit et tu fonces tête baissée pour nous chercher. Tu as sûrement du temps à perdre. Bon, je dois reconnaître que tu m’as bien piégée cette fois-ci, mais vous pensez vraiment vous en sortir à deux seulement ?

	Un sourire sadique aux lèvres, elle claqua des doigts. Les arbres qui bordaient le chemin frissonnèrent violemment libérant d’un coup plusieurs hommes dont la plupart possédaient un curseur orange. Il y en avait dix.

	Si Kirito n’avait pas flairé le danger au moment de traverser le pont, ils seraient à présent complètement encerclés.

	Parmi eux, un curseur vert se détachait. C’était le joueur qui les espionnait la veille dans le couloir de l’auberge.

	Tous ces brigands affublés de tenues voyantes lorgnaient Silica avec convoitise.

	Ressentant un profond dégoût, elle se blottit derrière Kirito en murmurant :

	— Kirito... ils sont trop nombreux... il faut fuir...

	— Ça va aller. Prépare ton cristal, mais ne l’utilise que lorsque je te le dirai. Ne bouge pas d’ici, ordonna-t-il gentiment en lui tapotant la tête.

	Tandis qu’il s’avançait tranquillement vers les malfrats, il entendit Silica l’appeler fébrilement :

	— Kirito !

	— Kirito ? murmura un des voleurs en fronçant les sourcils, comme s’il essayait de se rappeler où il avait déjà entendu ce nom. Cette tenue... cette épée... pas de bouclier... ça serait pas l’Épéiste noir ?

	Livide, l’homme recula de quelques pas et interpella la manieuse de lance :

	— Ça... ça craint Rosalia ! C’était un bêta-testeur ! Il combat seul sur la ligne de front ; c’est un Conquérant !

	Tout comme les autres, Silica fut saisie par ces paroles, et ne put détacher son regard de la frêle musculature de celui qui marchait d’un pas ferme.

	Naturellement, en l’observant durant les combats, elle avait bien réalisé qu’il possédait un très haut niveau, mais de là à imaginer qu’il faisait partie du groupe d’élite des Conquérants qui débusquaient et abattaient les Boss, les uns après les autres, dans les palais inviolés de la ligne de front ! De plus, elle avait entendu dire qu’ils se concentraient uniquement à terminer le jeu et qu’ils ne descendaient que très rarement dans les étages intermédiaires.

	Un instant désarçonnée, Rosalia reprit ses esprits et lança :

	— Que viendrait faire un Conquérant par ici ? C’est un sale usurpateur qui croyait nous faire peur avec ce nom. Et puis, même si c’est bien lui, il ne s’en sortira pas contre nous tous !

	Dynamisé par ces propos, un porteur de hache s’avança et exhorta ses compagnons :

	— Ouais ! Et si c’est un Conquérant, il doit être riche et bourré d’objets. C’est une bonne prise pour nous, les gars !

	Tout en hurlant leur assentiment, les bandits dégainèrent simultanément leur épée dans un fracas métallique.

	— Kirito ! C’est impossible, fuyons ! cria Silica.

	Pour elle, il ne faisait aucun doute que le combat était perdu d’avance. Cependant, Kirito ne bougeait pas, et pire, ne dégainait même pas son épée.

	À l’exception de Rosalia et de l’homme au curseur vert, tous les joueurs se ruèrent sur lui en lui promettant une mort imminente :

	— Prends ça !

	— Crève !

	Complètement encerclé, Kirito baissa la tête et encaissa neuf attaques de lances et d’épées.

	— Arrêtez ! gémit Silica en couvrant son visage de ses mains. Arrêtez ! Vous allez le tuer !

	Enivrés de violence, les pillards rugissaient, invectivaient et frappaient Kirito sans relâche.

	Fascinée par le funeste spectacle, Rosalia, quant à elle, affichait un sourire démoniaque.

	Silica essuya ses larmes et saisit la poignée de sa dague. Elle savait parfaitement que son aide ne serait pas suffisante pour contenir les coups, mais il lui était impossible de rester là sans rien faire. Elle s’apprêtait à s’élancer dans la mêlée lorsqu’elle remarqua quelque chose d’insolite.

	La barre de PV de Kirito ne diminuait pas, ou plus précisément se remplissait à nouveau complètement après quelques secondes.

	Au même moment, les assaillants réalisèrent avec stupeur et incrédulité que celui qu’ils harcelaient sans discontinuer ne montrait aucun signe de défaillance.

	— Qu’est-ce que vous fichez ! Tuez-le, bon sang ! ordonna Rosalia à ces comparses qui relancèrent aussitôt une avalanche d’attaques qui se révélèrent inefficaces.

	— Hé, mais... qu’est-ce qui se passe avec ce type ? s’inquiéta l’un deux en incitant les huit autres à stopper leurs assauts.

	Un silence s’installa bientôt rompu par la voix calme de Kirito :

	— 400 en à peu près dix secondes... je vois. C’est le total des dommages que vous m’avez infligés à neuf. Je suis de niveau 78, soit 14.500 points de vie... Grâce à mes techniques de Guérison, je recouvre automatiquement 600 points toutes les dix secondes. Vous pourrez vous acharner sur moi autant que vous voudrez... vous ne me battrez jamais.

	— C’est impossible ! C’est du grand n’importe quoi... protesta l’un des joueurs d’une voix rauque.

	— C’est pourtant vrai, asséna Kirito sèchement. Une simple différence de chiffres peut créer une effroyable différence. C’est l’absurdité des MMO avec un système de niveaux !

	Comme repoussés par le ton cassant de Kirito, les vauriens reculèrent. L’effroi vint remplacer la surprise qui se lisait sur leurs visages.
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	— Tss ! glapit Rosalia exaspérée, en retirant un cristal de téléportation de sa ceinture et en le levant vers le ciel. Téléportation...

	Avant même de terminer sa phrase, une vibration imperceptible la fit tressaillir. Kirito surgit devant elle, subtilisa le cristal et, la saisissant par le col, l’entraîna vers ses complices.

	— Aïe ! lâche-moi ! Qu’est-ce que tu vas faire ?

	Après l’avoir jetée au milieu du groupe, il sortit de sa sacoche un magnifique cristal bleu marine.

	— Le garçon dont j’ai accepté la demande a dépensé toute sa fortune pour acheter ce cristal de corridor. Sa destination est réglée dans la zone des cellules du château de Fer noir. Je vais donc vous téléporter directement en prison, où je laisserai les membres de l’Armée s’occuper de vous.

	Avachie sur le sol, Rosalia se mordillait les lèvres.

	— Et si je refuse ? s’enquit-elle.

	— Je vous tuerai tous, rétorqua immédiatement Kirito froidement. Enfin, c’est ce que je voudrais dire, mais... j’utiliserai plutôt ceci :

	Il sortit de l’intérieur de son manteau une petite dague dont la lame semblait recouverte d’une substance verte et visqueuse.

	— C’est un poison de paralysie de niveau 5. Vous ne pourrez plus bouger pendant dix minutes, ce qui sera amplement suffisant pour vous projeter dans le corridor. Vous avez le choix ; y aller de force ou de votre plein gré.

	Plus personne ne pipait mot. Devant leurs têtes baissées en signe de résignation, Kirito rangea sa dague et leva le cristal.

	— Couloir ouvert ! cria-t-il.

	Instantanément, la gemme se brisa libérant un maelström de lumière.

	— Merde ! jura le porteur de hache en s’élançant le premier.

	Les autres joueurs le suivirent en maugréant et tous disparurent dans le rayon bleuté.

	Tous, sauf Rosalia qui refusait de bouger et défiait Kirito du regard.

	— Eh bien vas-y, fais-le. Si tu me blesses, tu deviendras un orange...

	Sans lui laisser le temps de finir sa phrase, Kirito l’agrippa au collet et l’attira vers lui.

	— Écoute-moi bien. Je suis un joueur solo. Passer de vert à orange pendant un jour ou deux ne me dérange pas du tout.

	Ayant dit cela, il la tira brusquement vers le couloir. Rosalia tenta de résister en agitant les bras et les jambes dans tous les sens.

	— Arrête ! Attends ! Arrête je te dis ! Pardon ! Euh... et si on faisait équipe ? Ensemble, avec ta force... on pourrait battre n’importe quelle guilde...

	Sourd à ses lamentations, Kirito la projeta tête la première dans le corridor. L’instant d’après, la lumière disparut et tout redevint calme.

	Dans la prairie aux couleurs printanières, on n’entendait plus que le gazouillis des oiseaux et le clapotis de la rivière, comme si la pagaille qui avait agité l’endroit peu de temps auparavant n’avait été qu’un mirage.

	Submergée par de multiples émotions, Silica ne pouvait ni bouger ni parler. Kirito se pencha vers elle et murmura :

	— Pardonne-moi, Silica. Je t’ai utilisée comme appât. J’ai pensé que si je t’en parlais... tu serais effrayée, alors je ne t’ai rien dit.

	Silica se contenta de hocher la tête.

	— Je vais te raccompagner en ville.

	— Ah... mes jambes refusent de bouger, gémit la jeune fille en voyant Kirito commencer à marcher.

	L’épéiste se retourna en souriant et lui tendit une main qu’elle agrippa fermement en lui rendant son sourire.

	Ils restèrent silencieux jusqu’à leur arrivée à l’auberge du 35e étage. Silica aurait bien aimé discuter et lui poser des questions, mais aucun son ne sortait de sa bouche, comme si tout un tas de petits cailloux entravaient leur passage.

	Finalement, lorsqu’ils pénétrèrent dans la chambre de Kirito, baignée de la lumière rouge du soir, Silica réussit à demander d’une voix chevrotante :

	— Kirito... tu vas t’en aller ?

	— Oui... cela fait cinq jours que j’ai quitté la ligne de front. Je dois y retourner rapidement maintenant pour reprendre la quête...

	— Je comprends...

	Elle aurait bien voulu lui demander de l’emmener avec lui, mais une nouvelle fois les mots restèrent coincés dans sa gorge.

	Trente-trois niveaux les séparaient. Une cruelle différence pour Silica qui, si elle le suivait sur le champ de bataille, se ferait probablement pourfendre en un instant par les monstres qui s’y trouvaient.

	Ils étaient connectés dans le même jeu, mais un obstacle beaucoup plus perfide que n’importe quel mur s’élevait entre eux.

	— Ah... je..., bredouilla Silica en se mordant les lèvres pour tenter de retenir le sentiment de tristesse qui la remplissait.

	Lorsque Kirito posa ses mains sur ses épaules, les larmes se mirent à couler sur ses joues sans qu’elle puisse les contenir.

	— Les niveaux ne sont que des chiffres. Dans ce monde, la force n’est qu’une simple illusion. Il y a beaucoup plus important que cela. Retrouvons-nous dans le monde réel où nous deviendrons des amis.

	En réalité, Silica aurait voulu se blottir contre la poitrine de ce garçon tout vêtu de noir ; cependant, malgré la chaleur de ses paroles, elle réalisa qu’elle ne devait rien attendre de plus de sa part. Elle ferma les yeux et murmura :

	— Oui. D’accord... D’accord.

	— Bon, eh bien, redonnons la vie à Pina, dit Kirito en lui souriant affectueusement.

	— Oui!

	Elle fit bouger sa main pour ouvrir sa fenêtre principale. Après avoir cherché dans son inventaire, elle matérialisa le cœur de Pina qu’elle posa délicatement sur la petite table. Elle récupéra ensuite la Fleur de Pneuma et consulta Kirito du regard.

	— Tu dois verser une goutte de l’essence de cette fleur sur la plume. Pina pourra ensuite revenir à la vie.

	— D’accord.

	Elle contempla la jolie plume et pensa à toutes les choses qu’ils pourraient bientôt partager.

	Pina...je vais te raconter plein, plein de choses, Pina. Je vais te parler de la grande aventure que j'ai vécue aujourd'hui... Je vais te parler de celui qui m'a sauvée, de celui qui a été mon grand frère l'espace d’une journée.

	Les yeux remplis de larmes, Silica inclina doucement la fleur qui libéra sa goutte miraculeuse sur la belle plume bleue.

	 

	 

	(FIN)

	 


Partie 2 La Température du cœur
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Le son mélodieux de la grande roue à aubes emplissait l’atelier.

	La maison n’était pas très grande, mais la présence du moulin à eau lui donnait une valeur certaine. Elle était située au 48e étage, à l’entrée de la zone résidentielle de la ville de Lindas. En la découvrant, j’avais su au premier coup d’œil que « c’était celle-là », mais son prix élevé m’avait un peu refroidie.

	Travaillant d’arrache-pied et empruntant ici et là, j’avais réussi — en seulement deux mois — à réunir les trois millions de Cols nécessaires. Dans le monde réel, j’aurais sûrement développé une sacrée musculature et arboré une belle collection de cals tant j’avais dû jouer du marteau, mais cela en valait la peine. J’avais signé l’acte de propriété avant mes rivaux, et la chaumière accolée au moulin devint « l’Armurerie de Lisbeth ».

	C’était il y a trois mois, par un jour froid de printemps.

	 


CHAPITRE PREMIER

	 

	 

	Avec le roulis du moulin en fond sonore, je me pressai d’avaler mon café matinal — bien contente qu’il y ait au moins ça à Aincrad — puis j’enfilai mon uniforme de forgeron et examinai rapidement mon reflet dans le grand miroir mural.

	Ma tenue ressemblait plus à celle d’une serveuse qu’à l’habit qui aurait dû correspondre à ma fonction. Je portais un haut grenat à manches bouffantes et une jupe évasée de même couleur, protégée par un tablier blanc. Un ruban rouge fermait mon col et retombait sur la poitrine.

	C’était une de mes amies qui avait confectionné ce costume.

	— Lisbeth, tu as encore un visage enfantin, un uniforme trop viril ne t’irait pas du tout, m’avait-elle déclaré.

	Au début, sa remarque ne m’avait pas particulièrement plu, mais il fallait bien avouer que mon chiffre d’affaires avait augmenté depuis que je portais cet uniforme.

	Sur ses conseils, j’avais aussi fait couper court mes cheveux rose bonbon, et tout le monde s’accordait à dire que ce look m’allait très bien.

	Alors que dans le monde réel j’étais une collégienne sérieuse se préoccupant peu de la mode, ici le miroir me renvoyait l’image d’une poupée aux grands yeux, à la chevelure rose et à la bouche fine, vêtue d’une tenue d’un autre temps. Le contraste était presque effrayant.

	J’avais quinze ans lorsque je m’étais connectée à SAO. Dans la réalité, on me disait souvent que je faisais plus jeune que mon âge et ce fait semblait se confirmer dans ce monde également.

	Après avoir vérifié que je n’avais rien oublié, je me rendis à la porte pour retourner la pancarte en bois, qui indiquait si la boutique était ouverte ou fermée. Affichant mon plus beau sourire, je saluai gaiement les clients qui attendaient l’ouverture du magasin :

	— Bonjour et bienvenue à tous !

	Cela m’avait pris un peu de temps pour faire ça naturellement, même si je désirais depuis longtemps gérer un commerce. Et si nous étions dans un jeu, il y avait néanmoins une grande différence entre les désirs et la réalité. J’avais pris conscience de la difficulté du service auprès des clients, lorsque j’avais commencé comme vendeuse sur un stand au bord du chemin.

	Si sourire m’était difficile, je devais au moins convaincre par la qualité de mes produits. Je m’étais alors démenée pour acquérir les compétences de Confection d’armes. Cela avait payé, puisque de nombreux clients avaient désormais pris l’habitude de s’équiper chez moi.

	Après les salutations d’usage, je laissai la PNJ s’occuper des clients, et je gagnai l’atelier attenant à mon commerce, pour m’occuper d’une dizaine de commandes à satisfaire dans la journée.

	En tirant un levier installé sur le mur, un soufflet, activé par l’énergie du moulin, envoya de l’air dans la cheminée, et la pierre à aiguiser commença à gémir.

	Je sortis de mon inventaire des morceaux de métal précieux et les enfonçai dans le four brûlant. Après quelques minutes, je les saisis avec des pinces et les déposai sur l’enclume. Un genou à terre, je pris mon marteau favori et sélectionnai dans mon interface l’objet à confectionner. Il ne me restait plus qu’à frapper le métal le nombre de fois souhaitable. Aucun savoir-faire n’était nécessaire, car la qualité de l’arme était aléatoire, mais j’étais persuadée que le résultat dépendait grandement de mon attention au moment de forger. Je me concentrai donc sur mon marteau, et je m’apprêtais à asséner le premier coup lorsque...

	— Salut Liz !

	— Aaaah !

	La porte de l’atelier s’ouvrit brutalement et ma main dévia nettement, venant taper l’enclume dans un bruit désagréable.

	— Pardon ! s’exclama le trublion en se grattant la tête d’un air malicieux. Je ferai attention la prochaine fois !

	— Je ne compte plus les fois où tu m’as dit ça ! Enfin... Encore heureux que je n’ai pas encore commencé à forger le métal, dis-je en soupirant.

	Je remis la pièce métallique dans le four et me retournai vers la jeune fille qui venait de faire une entrée fracassante.

	— Salut Asuna.

	C’était ma meilleure amie et une redoutable manieuse de rapière.

	Elle traversa la pièce pour venir s’asseoir sur un tabouret en bois blanc, et glissa les doigts dans ses longs cheveux châtains qui retombaient gracieusement sur ses épaules. Je la connaissais depuis longtemps, mais sa beauté me fascinait toujours.

	— Tu es bien matinale aujourd’hui, que t’arrive-t-il ? lui demandai-je en m’asseyant devant l’enclume.

	— Oh, j’’ai un service à te demander, dit-elle en sortant sa rapière de son fourreau et en me la tendant.

	J’examinai l’arme minutieusement, mais ne remarquai rien qui vaille une réparation immédiate.

	— Hum... elle n’est pas si émoussée que cela. N’est-ce pas un peu trop tôt pour 1’affuter ?

	— Oui, tu as raison, mais j’aimerais qu’elle brille davantage.

	— Ah?

	J’observai Asuna du coin de l’œil. Comme d’habitude, elle était vêtue de son uniforme de chevalier, blanc orné de croix rouges, mais... ses bottes avaient l’air d’avoir été briquées avec force, et elle portait des boucles d’oreilles argentées.

	— Toi, tu me caches quelque chose. Et puis, ce n’est pas encore le week-end, ta guilde ne t’a pas donné d’objectifs de quête à remplir ? Je croyais que le 63e étage vous prenait énormément de temps...

	— Moui... mais j’ai pris un jour de congé, expliqua Asuna en souriant furtivement. Et puis j’ai rendez-vous avec quelqu’un tout à l’heure...

	— Comment ? m’écriai-je en approchant mon siège du sien. Raconte, raconte ! Qui vas-tu rencontrer ?

	— C’est un... secret !

	Elle détourna son visage qui s’empourprait légèrement. Je croisai les bras et hochai la tête d’un air entendu.

	— Ah, c’est ça...j’avais bien remarqué que tu semblais plus heureuse ces derniers temps. Tu t’es trouvé un petit copain !

	— Non, non ! Ce n’est pas du tout ce que tu crois ! répliqua-t-elle en rougissant davantage. Ai-je l’air si différente qu’avant ?

	— Evidemment ! Quand je t’ai connue, tu ne pensais qu’à explorer les étages et à exterminer les Boss. Ça m’inquiétait un peu d’ailleurs, mais au début du printemps tu as légèrement changé. Avant, tu n’aurais jamais manqué un jour de quête !

	— Ah... oui, j’avoue. J’ai peut-être été influencée...

	— Allez, dis-moi... je le connais ?

	— Non, je ne crois pas.

	— Amène-le la prochaine fois.

	— Mais ce n’est pas vraiment ce que tu crois ! Il n’y a encore rien... et puis c’est à sens unique pour l’instant...

	— Quoi ? m’exclamai-je stupéfaite.

	Asuna était la sous-chef de la puissante guilde des KoB, et elle entrait dans le top cinq des plus belles filles d’Aincrad. Presque tous les hommes se seraient damnés pour la courtiser. Je n’imaginais même pas que cette situation puisse s’inverser.

	— En fait, il est un peu étrange, avoua-t-elle les yeux dans le vague. Je n’arrive pas vraiment à le saisir... Il mène sa barque à son propre rythme, mais il est incroyablement fort.

	— Plus que toi ?

	— Indéniablement. Dans un duel contre lui, je ne tiendrais pas une minute.

	— Hm... ça réduit les possibilités à quelques noms seulement, cette affaire.

	Je commençais à réfléchir à ceux qui étaient susceptibles de correspondre à sa description, mais Asuna agita ses mains devant moi en protestant :

	— Non, inutile de chercher !

	— Bon, alors j’espère que tu me le présenteras bientôt. Et n’oublie pas de faire de la publicité pour mon magasin, hein ?

	— Tu ne perds pas le nord, toi. C’est d’accord, je te le présenterai. Est-ce que tu peux polir ma rapière maintenant ?

	— Ah, oui, oui, tout de suite !

	Je ressortis la fine lame du fourreau rouge et me dirigeai vers la meule. La courte épée appartenait à la catégorie des rapières et portait le nom de Lambent Light. C’était l’une des meilleures lames que j’avais forgées jusqu’alors. Même en utilisant de très bons matériaux, un excellent marteau et une enclume de première catégorie, la qualité des armes différait à cause des paramètres aléatoires. Je ne forgeais une lame de cet acabit qu’une fois tous les trois mois environ.

	Je maintins la lame avec les deux mains, et l’approchai de la meule d’affutage qui tournait. Il suffisait de poser la lame sur la pierre pour la polir, mais il valait mieux le faire délicatement pour ne pas risquer de la briser.

	Je fis glisser la lame prudemment en commençant par la garde jusqu’à la pointe. Un son métallique aigu retentit et une gerbe d’étincelles s’éleva autour de nous comme un petit feu d’artifice.

	Une fois le polissage terminé, la rapière avait retrouvé sa teinte argentée où venait se refléter, comme dans un miroir, la lumière vive du matin.

	Je la rendis à sa propriétaire qui me lança une pièce de cent Cols.

	— Merci pour tout ! La prochaine fois je t’apporterai mon armure, mais là je suis pressée, alors je file. À la prochaine ! dit Asuna en accrochant son arme à sa ceinture.

	— Ça m’intrigue quand même cette histoire. Et si je venais avec toi...

	— Ah, non, non ! Interdit !

	— Ha, ha, ha ! Ne t’inquiète pas, je plaisante. Mais amène-le la prochaine fois, hein ?

	— Oui, oui. Salut, lança-t-elle en bondissant hors de l’atelier.

	Je m’assis en soupirant profondément.

	— Oh la chance...

	Cela faisait un an et demi que je me trouvais dans ce monde, et grâce à ma nature opiniâtre j’avais mis toute mon énergie à réaliser mes objectifs. Je maîtrisais presque toutes les compétences de Forge et mon commerce était prospère, cependant, ces derniers temps, je ressentais le manque d’un entourage familier, d’une présence plus particulière.

	Comme il y avait peu de filles dans Aincrad, on m’avait souvent draguée, mais cela ne m’intéressait pas vraiment. Je préférais que cela vienne de moi... rencontrer un garçon dont je tomberais amoureuse. Voilà pourquoi j’enviais sincèrement Asuna.

	— Est-ce qu’un jour le message : [Superbe Rencontre] s’affichera devant moi ? murmurai-je.

	Je secouai la tête comme pour chasser cette idée saugrenue, puis je retirai les pièces de métal rougeoyantes du four et les posai sur l’enclume, en pensant que cette dernière me servirait de « compagnon » pendant encore un certain temps.

	Habituellement, le bruit du marteau qui résonnait dans l’atelier m’apaisait, mais ce jour-là, il ne put dissiper mon tourment.

	Ce fut dans l’après-midi du lendemain qu’il me rendit visite.

	J’avais veillé tard pour terminer toutes mes commandes en temps et en heure, et je faisais une sieste bien méritée sur le grand fauteuil à bascule installé devant le magasin.

	J’étais en train de rêver. Cela se passait à l’école primaire.

	À cette époque, j’étais une enfant sage et sérieuse ; cependant, j’avais la fâcheuse habitude de m’endormir au début des cours de l’après-midi et l’instituteur devait souvent me réveiller.

	J’adorais ce jeune professeur fraîchement diplômé, et j’étais mortifiée à chaque fois qu’il me sortait de mon sommeil, mais j’aimais beaucoup sa façon de me réveiller ; il me secouait gentiment et me parlait d’une voix douce et calme...

	— Euh... excusez-moi...

	— Aaaah ! Oui, pardon ! m’écriai-je en me levant comme un ressort devant le joueur qui se tenait devant moi, l’air surpris. Hein ?

	Hébétée, je regardai autour de moi. Je n’étais pas dans la salle de classe remplie de petits bureaux d’écoliers, mais chez moi à Lindas.

	Cela faisait bien longtemps que je n’avais pas dormi aussi profondément. J’essayai de dissiper mon embarras en toussotant, puis je saluai ce nouveau client :

	— Bienvenue ! Vous recherchez une arme ?

	— Euh, oui, acquiesça le garçon en hochant la tête.

	Il n’avait pas l’air d’être un joueur de haut niveau. Les cheveux noirs, à peine plus âgé que moi, il portait un tee-shirt, un pantalon et des bottes de la même couleur. Une épée simple à une main dépassait de son dos.

	Je l’invitai à entrer dans la boutique, mais je craignais sincèrement de ne pas pouvoir faire grand-chose pour lui, car je ne produisais que des armes exigeant un statut élevé.

	— Toutes les épées à une main sont rangées là, lui dis-je en lui indiquant l’étagère sur laquelle étaient exposées les armes déjà forgées.

	— En fait, je souhaiterais une épée faite sur mesure.

	Le prix d’une arme forgée sur mesure à l’aide de matériaux spéciaux dépassait la centaine de milliers de Cols. J’étais toujours un peu embarrassée d’annoncer le montant aux clients qui eux-mêmes pâlissaient ou rougissaient en entendant ce tarif exorbitant, aussi je tentai d’éviter une nouvelle fois cette situation :

	— Le prix des métaux a un peu augmenté dernièrement, je pense que cela reviendra cher...

	— Ne vous inquiétez pas pour le budget, je désire juste que vous me forgiez la meilleure des lames.

	Surprise, je le dévisageai un moment avant d’enfin réussir à ouvrir la bouche :

	— Très bien, mais, euh... il faudrait me donner des objectifs chiffrés pour ses propriétés, dis-je d’un air pincé.

	— Oui, bien sûr... alors... si je vous dis que je désire une lame au moins similaire sinon supérieure à celle-ci, est-ce que cela vous suffit ? répondit-il sans se formaliser le moins du monde du ton peu amène que j’avais employé.

	Un premier coup d’œil ne laissait guère présager une arme de première qualité. Une poignée cerclée de cuir noir et un fourreau de même couleur. Cependant, dès que je la saisis... Quel poids !

	Je faillis la faire tomber. Elle devait exiger des paramètres de force horriblement élevés.

	En tant que forgeronne et manieuse de massue, j’avais moi-même augmenté considérablement mes stats, mais j’aurais été bien incapable de me battre avec une telle arme.

	J’ôtai précautionneusement la lame de son fourreau. Elle était épaisse, noire, et brillait d’un éclat sombre. On voyait immédiatement qu’il s’agissait d’une lame de très grande qualité.

	Je la touchai pour faire apparaître la fenêtre du menu. Elle appartenait à la catégorie Épée longue à une seule main et se nommait Elucidator, mais rien n’indiquait le nom de celui qui l’avait forgée. Ce n’était donc pas l’œuvre d’un de mes collègues.

	Toutes les armes d’Aincrad étaient divisées en deux groupes.

	Tout d’abord, il y avait les armes artisanales confectionnées par nous les forgerons, et celles que l’on pouvait droper au cours d’une quête. Évidemment, les forgerons n’appréciaient pas vraiment les lames de ces armes récupérées au détour d’une aventure, et les affublaient de noms ridicules.

	Cependant, cette épée semblait être un objet particulièrement rare. Il était généralement difficile de comparer la qualité d’un produit élaboré par un joueur et celle d’une arme dropée sur un monstre, mais, parfois, on trouvait des « lames magiques » qui défiaient les probabilités.

	Quoi qu’il en soit, je devais mettre un point d’honneur à relever le défi. Il eut été inconcevable que je sois incapable de rivaliser avec une arme abandonnée.

	J’allai décrocher du mur une longue épée que j’avais forgée une quinzaine de jours auparavant. C’était mon chef d’œuvre. Sa lame rouge clair flamboyait sous la lumière.

	— Voici ma meilleure lame. Je ne pense pas qu’elle soit de moindre qualité que la tienne, affirmai-je au garçon en lui tendant l’épée.

	Il la prit sans un mot, et la brandit d’une seule main avant de courber la tête.

	— Un peu trop légère peut-être...

	— Ce sont des métaux utilisés pour la vitesse...

	— Je vois...

	Il fit tournoyer l’arme plusieurs fois, mais il ne semblait pas satisfait.

	— Puis-je l’essayer un peu ?

	— Comment ça ?

	— J’aimerais tester sa résistance, déclara-t-il en posant sa propre épée sur le comptoir.

	Il se plaça devant, et serrant fermement la poignée de l’épée rouge que je venais de lui donner, il leva le bras...

	— Ah ! Attends, arrête ! tu vas briser ton épée si tu fais ça ! m’écriai-je en comprenant soudain ce qu’il s’apprêtait à faire.

	— Si elle casse, c’est qu’elle ne valait plus rien. J’en prendrai une autre.

	Je me retins de dire que tout cela était complètement idiot.

	Une lueur fébrile brilla dans son regard lorsqu’il souleva son bras au-dessus de sa tête, et une lumière bleutée auréola sa lame.

	— Raaaah ! cria-t-il en abattant son épée à une vitesse incroyable.

	Les deux lames s’entrechoquèrent avec un tel fracas que les murs de la boutique se mirent à trembler. Je plissai les yeux et reculai d’un pas... Abasourdie, je contemplai la lame brisée en deux... mon ouvrage, celle que j’avais forgée de mes propres mains.

	— Aaaaaaah ! hurlai-je en me précipitant pour lui arracher des mains ce qu’il restait de l’épée.

	Irréparable.

	Impuissante, je vis l’autre moitié exploser en mille fragments de polygones avant de disparaître définitivement.

	— Que... que..., balbutiai-je en attrapant le garçon par le col de son manteau. Qu’est-ce que t’as foutu ? Elle est fichue maintenant !

	— Je suis désolé ! Je ne pensais vraiment pas que ça serait celle-là qui se briserait.

	— Tu sous-entends que celle que j’ai forgée n’était pas assez solide ?

	— Euh... ah, euh... oui.

	— Eh bien ça, c’est franc au moins ! déclarai-je en le relâchant. Tu sais, si j’avais les bons matériaux à ma disposition, je pourrais te forger une arme qui briserait la tienne en mille morceaux !

	— Ha, ha, ha ! C’est exactement ce que je veux ! répliqua le jeune homme en rengainant son épée.

	— Parfait ! Eh bien, commençons par aller chercher les métaux ensemble ! ordonnai-je sans réfléchir.

	Il me dévisagea d’un air impassible.

	— Comme tu veux, mais ne vaut-il pas mieux que j’y aille seul ? Pas trop envie de traîner un boulet.

	— Qu... quoi ? m’étranglai-je énervée, et battant l’air avec mes bras. Ne me sous-estime pas ! N’oublie pas que je suis passée maître dans mes compétences.

	Le jeune homme se mit à siffler narquoisement. Il semblait s’amuser à me taquiner.

	— J’attends de voir ça, mais d’abord je vais te payer pour l’épée que j’ai cassée.

	— Garde ton argent. En revanche, si j’arrive à forger une épée plus puissante que la tienne, je te demanderai une fortune.

	— C’est de bonne guerre. Au fait, je m’appelle Kirito. Je vais rester avec toi jusqu’à ce que mon arme soit prête.

	Je croisai les bras en maugréant.

	— Fais comme tu veux, Kirito.

	— Merci miss !

	— Rhaaa !

	À n’en pas douter, ce garçon m’avait fait la pire première impression.

	 


CHAPITRE 2

	 

	 

	Depuis quelques jours, une rumeur circulait parmi les forgerons concernant « le fameux métal ».

	Evidemment, dans SAO, le but principal était de progresser afin d’atteindre le sommet et de terminer le jeu ; cependant, on dénombrait aussi pas mal de petites quêtes annexes, qui débouchaient sur une récompense composée fréquemment d’objets intéressants. Malheureusement, une fois complétées, il fallait du temps avant qu’elles redeviennent disponibles, et, parfois même, elles n’étaient réalisables qu’une seule fois. Bien sûr, la notoriété de ceux qui les réussissaient augmentait de manière exponentielle.

	Une de ces quêtes débutait dans un petit village situé au 55e étage. Aux dires d’un PNJ faisant office de chef de village, un dragon blanc vivant dans une montagne à l’ouest se nourrissait de cristaux, qui une fois dans sa panse, s’affinaient et se transformaient en un métal très précieux.

	Immédiatement, une escouade partit en direction de cette montagne pour en découdre avec le dragon. Cependant, ils n’obtinrent rien de remarquable. En tout cas, rien qui ne valait le nombre de potions et de cristaux de soin qu’ils avaient dû utiliser.

	D’autres pensèrent que le métal serait éjecté aléatoirement. Plusieurs groupes vinrent parler au chef, abattirent un dragon et attendirent, mais rien ne sortit. Un grand nombre de dragons furent tués en une semaine sans qu’aucun métal précieux ne fut récolté. Finalement, on se demanda s’il n’y avait pas des conditions spéciales à respecter.

	Lorsque je lui parlai de cette quête, le garçon prénommé Kirito, qui sirotait un thé assis sur un siège dans l’atelier, hocha la tête d’un air entendu.

	— Oui, je connais cette histoire. Ça paraît alléchant, mais jusqu’à maintenant personne n’a réussi à mettre la main dessus. Qui nous dit que nous y arriverions ?

	— Rien n’est sûr, mais il paraît qu’aucun forgeron n’a jamais relevé le défi. Il faut dire qu’il y en peu qui maîtrisent les techniques de combat.

	— Hum... il y a peut-être un coup à jouer. Dépêchons-nous d’y aller, alors.

	Estomaquée, je dévisageai Kirito.

	— Comment as-tu pu survivre jusqu’à aujourd’hui avec si peu de jugeote ? On ne va pas à la chasse aux Gobelins, là. Nous allons devoir former un groupe et...

	— Mais si on fait ça et que l’on trouve le métal en question, il y aura un tirage au sort que l’on n’est même pas sûrs de gagner. A quel étage se trouve ce dragon ?

	— Au 55e.

	— Hum. Je pense que je peux y aller seul. Tu n’auras qu’à rester en retrait.

	— Ok. Alors soit tu es extrêmement fort, soit tu es complètement idiot. En tout cas, je sens que ça va bien m’amuser de te regarder pleurer et fuir en te téléportant.

	Kirito ricana et vida sa tasse de thé d’un trait.

	— Bon eh bien je suis prêt à partir et toi, Lisbeth ?

	— Rhaa... appelle-moi Liz ! La montagne du dragon n’est pas si vaste que ça. Nous pourrons facilement faire l’aller-retour dans la journée. Laisse-moi un instant pour me préparer.

	J’ouvris ma fenêtre d’équipement et j’enfilai une armure simple par-dessus mon uniforme. Je m’assurai ensuite que ma massue favorite se trouvait dans mon inventaire ainsi que suffisamment de potions et de cristaux.

	Kirito se leva dès que je donnai le feu vert pour le départ.

	Une lumière encore vive éclairait les alentours. Il nous restait donc assez de temps avant le coucher du soleil. Que l’on réussisse ou que l’on échoue — et je penchais plutôt pour cette option —, nous ne rentrerions pas trop tard à la maison.

	C’est quand même une situation bien étrange, pensai-je.

	Tout en prenant le chemin de la place du portail de téléportation, je réfléchissais en zyeutant le garçon vêtu de noir qui marchait calmement à mes côtés. Je n’avais pas une très bonne opinion de lui. Ses paroles m’irritaient, il était arrogant, sûr de lui, et surtout, il avait brisé mon chef-d’œuvre. Malgré tout, j’accompagnais ce jeune homme que je venais à peine de rencontrer et je m’apprêtais à combattre un monstre avec lui. Cela ressemblait à un... rendez-vous... amoureux...

	Je chassai immédiatement cette idée de ma tête. Jusqu’à présent, je n’avais jamais vécu ce genre de chose. Il y avait quelques joueurs avec qui je m’entendais plutôt bien, mais j’évitais toujours soigneusement de me retrouver seule avec eux par crainte que ce soit la première étape vers une relation définie. Si cela devait se faire, je voulais d’abord tomber amoureuse.

	Et pourtant... je partais bel et bien avec ce garçon un peu bizarre.

	Que s’était-il passé ?

	Totalement ignorant de mon combat intérieur, Kirito s’approcha d’un stand de nourriture à l’entrée de la place. Quand il se retourna, j’aperçus un hot-dog dans sa bouche.

	— T’en veux un ?

	— Oui ! répondis-je, balayant d’un coup mes interrogations.

	J’avais encore dans la bouche le goût étrange du sandwich croustillant lorsque nous arrivâmes au village du 55e étage.

	Les monstres que nous rencontrâmes sur notre route ne nous posèrent pas de problème majeur. Après tout, les premières lignes se trouvaient au 63e étage, et, même si les créatures du secteur étaient puissantes, mon niveau 65 et celui assez fort de Kirito — quand bien même je pensais qu’il se vantait pas mal —, nous permirent de combattre sans subir de dommages. Notre seule méprise concerna le thème de cet étage... Il était recouvert de neige et de glace.

	— Atchoum !

	Frigorifiée, je pénétrai enfin dans le paisible village. Alors que c’était le début de l’été dans les autres étages, ici une épaisse couche de neige recouvrait le sol, et de longues stalactites pendaient des toits des maisons.

	— Tu n’as pas d’autres vêtements ? me demanda Kirito en me voyant frissonner violemment.

	— Non.

	Ce garçon, vêtu lui-même légèrement, ouvrit sa fenêtre et matérialisa un grand manteau de cuir noir qu’il jeta sur ma tête.

	— Et toi ? Ça va aller ?

	— Tout est une question de volonté.

	Rhaaah, qu’est-ce qu'il m’énerve !

	Néanmoins, j’enfilai le manteau doublé de fourrure, et aussitôt la sensation de froid disparut. Je poussai un soupir de soulagement.

	— Bon... Laquelle est la maison du chef ?

	Je jetai un coup d’œil circulaire et aperçus un logis au toit plus élevé que les autres, sur la place centrale.

	— Ça ne serait pas celle-là ?

	— Sûrement, oui.

	Quelques instants plus tard, nous entendîmes l’histoire du PNJ à barbe blanche.

	Nous dûmes écouter le fastidieux récit de son enfance, de sa jeunesse et de sa vie d’homme avant qu’il n’aborde enfin le sujet qui nous intéressait, à savoir le dragon blanc vivant dans la montagne de l’ouest. La lueur du crépuscule enveloppait complètement le village lorsque l’exposé du vieil homme s’acheva.

	À l’extérieur, le blanc manteau neigeux éclairé par la lumière flamboyante du soleil couchant offrait un spectacle magnifique, mais...

	— Je ne pensais pas que cela prendrait autant de temps pour obtenir une quête.

	— Moi non plus... Que fait-on ? On remet ça à demain ? demandai-je.

	— Hum... j’ai entendu dire que le dragon sortait la nuit. Et puis, ne serait-ce pas la montagne en question ? observa Kirito en montrant du doigt un piton blanc très escarpé.

	Étant donné que la limite structurelle d’Aincrad ne permettait pas de dépasser une centaine de mètres de hauteur, je pensai que nous ne nous fatiguerions pas énormément pour atteindre le sommet.

	— Allons-y. Il me tarde de contempler ton visage ravagé par l’angoisse.

	— Fais attention, tu risques d’être surprise par mes formidables compétences.

	Nos regards se croisèrent, mais je détournai vivement la tête. Nous nous chicanions un peu, mais un trouble certain commençait à grandir en moi.

	De loin, la montagne nous avait paru très abrupte, mais elle s’avéra assez facile d’accès, et les plus puissants monstres que nous rencontrâmes furent des squelettes de glace appelés Frost Bones que je me délectai à faire voler en éclat avec ma massue.

	Il nous fallut une bonne dizaine de minutes pour atteindre le sommet, mais de cet endroit la partie inférieure de la montagne ne paraissait pas si éloignée que ça.

	Des colonnes de cristal glacées émergeaient du sol, reflétant une lumière violette qui conférait au lieu un aspect féérique.

	— Oooh ! m’exclamai-je émerveillée, prête à m’élancer pour admirer ces concrétions.

	Kirito me saisit fermement par le col de mon manteau.

	— Hé ! Qu’est-ce que tu fais ? grogna-t-il. Prépare ton cristal de téléportation.

	Devant son air sévère, je m’exécutai sans broncher.

	— A partir d’ici, cela risque de devenir dangereux. Lorsque le dragon sortira, cache-toi derrière un des piliers de cristal et n’en bouge plus.

	— Mais mon niveau est assez élevé, je pourrais t’aider.

	— N’y pense même pas !

	Ses yeux noirs me fixèrent intensément et je compris soudain qu’il se souciait réellement de moi. Je hochai humblement la tête en signe d’assentiment.

	Il posa gentiment sa main sur ma tête et sourit.

	— Bien. Allons-y.

	Il me sembla alors que l’atmosphère avait changé.

	J’avais suivi Kirito sans vraiment réfléchir, poussée par les événements. Mais pas une seule fois je n’avais pris conscience que tout ceci pouvait déboucher sur quelque chose de dangereux, voire mortel. Plus de la moitié de mes points d’expérience provenaient de la confection d’armes et, en vérité, je n’avais jamais mis les pieds sur un quelconque champ de bataille. Mais pour lui c’était différent. Il avait le regard de ceux qui luttaient quotidiennement au péril de leur vie.

	Nous marchâmes quelque temps sans qu’aucun dragon ne fasse son apparition, mais nous aperçûmes bientôt une espèce de cratère cerné de piliers de cristal.

	— Ooooh !

	Devant nous, un trou béant d’une dizaine de mètres de diamètre s’enfonçait à la verticale. Au bord, ses parois glacées étincelantes reflétaient la lumière, mais il était impossible d’en estimer la distance tant une obscurité opaque en recouvrait le fond.

	— Ça a l’air profond, remarqué Kirito en envoyant voler un petit morceau de cristal du bout du pied.

	Le fragment scintilla brièvement avant de disparaître de notre champ de vision, mais aucun bruit d’impact ne nous parvint.

	— Fais attention de ne pas tomber.

	— Mais non, ne t’inquiète pas ! répliquai-je piquée au vif.

	Soudain, un énorme mugissement retentit, faisant vibrer l’air autour de nous.

	— Cache-toi derrière ce bloc, m’ordonna Kirito en désignant un agglomérat de cristal à côté de moi.

	J’obéis sans discuter.

	— Voyons voir, il existe plusieurs sortes d’attaques pour un dragon... les coups de griffes, le souffle de glace, l’assaut direct... Sois prudent ! lançai-je vivement.

	Kirito le dos tourné, leva son pouce comme pour m’indiquer que tout allait bien se passer.

	Au même instant, un énorme amas informe jaillit de la cavité. Une masse de données informatiques telle que l’on pouvait voir ses polygones fusionner, dévoilant finalement un corps colossal. Un formidable mugissement résonna une deuxième fois, faisant voler d’innombrables petits fragments aux quatre coins de la zone.

	Un dragon blanc recouvert d’écailles brillantes comme de la glace se dressa au-dessus de nous en battant l’air de ses gigantesques ailes. Ses yeux rouges et brillants comme des rubis fixèrent Kirito avec dédain.

	Plus qu’« effrayant », « superbe » était l’adjectif le plus approprié pour le décrire.

	Le son clair de la lame qui sortait lentement du fourreau dorsal de Kirito donna le signal de départ du combat. Le monstre ouvrit grand sa gueule et projeta un flot de gaz blanc étincelant.

	— Fais attention à son souffle, criai-je malgré moi.

	Comme s’il ne m’avait pas entendue, Kirito se borna à se tenir immobile en tenant simplement son épée à l’horizontale devant lui.

	Alors que je me demandais si une arme aussi fine pouvait bloquer ce genre d’attaque, il se mit à faire tournoyer sa lame comme un moulin à vent. Le rayonnement vert qui en émanait devait certainement être le résultat d’une compétence spéciale. L’arme se mit à tourner si vite que l’on ne distingua bientôt plus la lame engloutie dans un halo lumineux.

	Le souffle glacial propulsé libéra un éclat si aveuglant que je détournai le regard. Mais quand l’air froid percuta l’armure lumineuse formée par l’épée, il s’évapora comme un nuage de brume sous un soleil d’hiver.

	J’examinai la barre de PV de Kirito. Bien qu’il ait parfaitement paré l’attaque, ses points de vie avaient tout de même légèrement diminué. Etonnamment, il les récupéra en à peine quelques secondes. Il devait posséder une compétence Battle Healing puissante — aptitude pourtant presque impossible à augmenter sans risques à un très haut niveau, car cela nécessitait de subir de lourds dommages durant les combats.

	Qui était-il ?

	Je commençais à m’interroger sur l’identité de cet épéiste tout vêtu de noir.

	Pour être aussi fort, il devait certainement être lié aux combattants de la ligne de front, mais son nom ne figurait pas sur la liste des meilleurs joueurs et encore moins sur celle de la guilde des KoB.

	Prévoyant la fin de la charge glaciale, Kirito s’élança vers le dragon.

	Face à un ennemi volant, il était courant d’attaquer avec des armes d’hast ou des projectiles à longue portée, et de forcer l’adversaire à accepter un combat rapproché. Mais contre toute attente, Kirito bondit au-dessus de la tête du dragon et enchaîna ses coups à une vitesse si rapide qu’il était difficile de le suivre des yeux. L’adversaire ailé cherchait à répliquer avec ses griffes, mais il avait toujours un temps de retard.

	Lorsque Kirito revint au sol, la barre de PV du dragon avait diminué d’un tiers sous l’effet de l’attaque fulgurante.

	Fou de rage, l’énorme monstre cracha son souffle glacial en direction de Kirito. Ce dernier l’esquiva en courant, puis sauta en l’air à nouveau pour le frapper violemment.

	Cette fois, la barre du dragon passa du jaune au rouge. Il suffisait maintenant d’asséner un ou deux coups bien placés, et l’affaire serait dans le sac.

	Je commençais à sortir de derrière les piliers de cristal, quand j’entendis Kirito me crier :

	— Idiote ! Ne sors pas encore !

	— Quoi ? Mais c’est bientôt fini. Dépêche-toi de l’achever, répliquai-je.

	À cet instant, le dragon s’éleva davantage, puis frappa ses ailes devant lui, projetant une énorme quantité de neige dans un vacarme assourdissant.

	À une dizaine de mètres de moi, Kirito planta son épée dans le sol et ouvrit la bouche comme pour me dire quelque chose, mais il fut aussitôt recouvert de glace cristallisée. L’instant suivant, un mur d’air phénoménal me propulsa dans les airs.

	Non ! Une attaque blizzard ! pensai-je en me souvenant subitement du nom de cette charge.

	Par chance, la faible puissance de l’action ne me fit subir que peu de dommages. Tournoyant sur moi-même, j’étendis mes bras, me préparant à atterrir, mais...

	Le brouillard de neige se dissipa, faisant apparaître un trou. Sous moi, le sol avait disparu. J’avais été catapultée au-dessus de la cavité béante dissimulée parmi les blocs de cristal.

	— C’est pas vrai, murmurai-je en étendant vainement la main comme pour essayer d’attraper un objet invisible.

	C’est alors qu’une main gantée de noir agrippa le bout de mes doigts. J’écarquillai les yeux.

	Kirito qui combattait le dragon bien plus loin, avait couru à la vitesse de l’éclair et s’était projeté en l’air.

	Il m’attira fermement contre lui en disant :

	— Tiens-moi bien !

	Je l’enlaçai avec force, et notre chute commença.

	Le vent sifflait dans nos oreilles et faisait virevolter nos manteaux. Au-dessus de nous, le cercle de lumière blanche s’éloignait à vue d’œil.

	Si la profondeur de ce gouffre équivaut à la hauteur de la montagne, nous allons mourir.

	Tout à coup, Kirito dirigea de l’arrière vers l’avant sa main armée de son épée. Un éclair de lumière fusa de tous côtés en propageant un bruit métallique. Par réaction, notre trajectoire changea, nous précipitant vers le mur de glace bleue. Je serrai les dents.

	On va le percuter !

	Juste avant la collision, Kirito leva son épée et l’enfonça de toutes ses forces dans la paroi faisant jaillir une pluie d’étincelles.

	Cela réussit à freiner notre chute, mais malheureusement pas à la stopper. En baissant les yeux, j’aperçus le fond du trou, où la neige s’accumulait. Il approchait à vive allure. Quelques secondes avant l’impact, je serrai les dents pour ne pas crier et je m’agrippai à Kirito. Il lâcha son épée, m’enlaça fermement, se retourna de manière à passer sous moi, puis...

	Un fracas terrible.

	La neige qui avait voltigé en l’air sous l’effet du choc retomba délicatement sur mes joues. La sensation de froid me ranima. En ouvrant les yeux, je croisai le regard de Kirito qui me tenait toujours fermement. Il me sourit tranquillement.

	— Tu es vivante.

	— Oui... je suis en vie.

	Nous restâmes allongés immobiles pendant plusieurs minutes. J’avais la tête lourde, et la chaleur du corps de Kirito me faisait un bien fou. Je n’avais pas envie de bouger.

	Il dégagea néanmoins son bras et se releva. Il ramassa son épée qui avait atterri un peu plus loin, la rangea dans son fourreau, puis, sortant deux petites fioles de potion de soin, il m’en offrit une.

	— Tiens, bois-la entièrement, on ne sait jamais.

	— D’accord, dis-je en m’asseyant.

	Je pris la bouteille, et vérifiai ma barre de PV. Il me restait encore près d’un tiers de mes points, mais je m’aperçus que celle de Kirito, qui lui avait percuté le sol de plein fouet, était dans le rouge. Je bus le liquide aigre-doux d’un trait.

	— Euh... ah... euh... Mer... merci de... m’avoir secourue, balbutiai-je faiblement.

	— Il est encore trop tôt pour les remerciements, répliqua-t-il d’un ton railleur. Enfin, c’est déjà une bonne chose que le dragon ne nous ait pas poursuivis, mais je me demande comment nous allons sortir d’ici.

	— Euh... il suffirait de nous téléporter, non ?

	Je fouillai dans la poche de mon tablier et en sortis un cristal de téléportation que je montrai à Kirito.

	— Inutilisable ici. Ça serait trop simple. Je pense que nous sommes dans un piège conçu pour bloquer les joueurs.

	— Mais non..., protestai-je.

	Je serrai le cristal dans le creux de ma main et m’écriai :

	— Téléportation ! Lindas !

	Mon cri se répercuta vainement sur les murs de glace avant de s’évanouir définitivement. Kirito haussa légèrement les épaules.

	— Si j’avais pensé que l’on pouvait utiliser un cristal, je l’aurais fait pendant la chute.

	Devant ma mine déconfite, il posa sa main sur ma tête et m’ébouriffa doucement les cheveux en disant :

	— Ne sois pas triste. Cela doit vouloir dire qu’il y a forcément un autre moyen de s’échapper.

	— Qu’est-ce que tu en sais ? C’est peut-être tout simplement un piège mortel. En fait, nous n’aurions pas dû survivre.

	— Oui, tu as peut-être raison, concéda-t-il.

	— Rhaaa ! Dis donc, toi, tu ne pourrais pas essayer de me remonter le moral ?

	— Ha, ha ! Je préfère te voir comme ça. Bravo !

	— Non, mais..., bafouillai-je en rougissant.

	— Bon, allez, essayons tout ce qui nous passe par la tête. Toute idée est la bienvenue !

	L’optimisme contagieux de Kirito me rendit le sourire. Je tapotai mes joues pour me donner du courage et me relevai d’un bond. En jetant un coup d’œil circulaire, je tentai d’évaluer le diamètre de cette cavité. En toute logique, il devait correspondre à celui de la surface, soit une dizaine de mètres. La faible lumière du soleil couchant qui s’introduisait par son cratère se réverbérait encore sur les parois glacées, mais il ne faisait aucun doute que l’endroit serait bientôt plongé dans l’obscurité totale.

	Selon toute apparence, il n’y avait aucun passage. Après m’être creusé les méninges, j’émis la première idée qui me traversa l’esprit :

	— Voyons voir... et si nous demandions de l’aide ?

	— Hum... ne sommes-nous pas dans une sorte de donjon ? s’interrogea Kirito, éliminant d’un coup ma suggestion.

	Il avait parfaitement raison. Il y avait toujours la possibilité de joindre par message un joueur enregistré comme ami, excepté dans un labyrinthe. On ne pouvait même pas non plus utiliser la fonction de localisation.

	Par acquit de conscience, j’ouvris ma fenêtre de message, mais comme prévu elle s’avéra inutilisable.

	— Et si nous tentions d’interpeller les joueurs qui vont venir chasser le dragon ?

	— Nous sommes à environ quatre-vingts mètres du sommet... Je doute que nos voix portent jusque-là...

	— C’est vrai... Bon ; et si, toi, tu proposais quelque chose ? rétorquai-je agacée.

	— Remonter en courant sur les murs ?

	— Tu es fou, ou quoi ?

	— On peut toujours essayer.

	Stupéfaite, je le vis s’approcher de la paroi et s’élancer à toute allure vers celle d’en face, soulevant un nuage de neige qui vint fouetter mon visage. Juste avant de percuter le mur, Kirito s’accroupit, fit un bond impressionnant qui le projeta très haut et se mit à courir en diagonale.

	— Incroyable...

	Bouche bée, les yeux écarquillés, je le regardais se mouvoir avec l’agilité déconcertante des ninjas de films américains de série B.

	Sa silhouette rapetissait de plus en plus, mais alors qu’il avait parcouru près du tiers de la distance, il glissa.

	— Aaaaaaah ! vociféra-t-il en faisant de grands moulinets avec ses bras pour tenter de retrouver son équilibre.

	— Aaaaah ! hurlai-je en bondissant de côté pour éviter le corps qui tombait droit sur moi.

	L’instant d’après, un bruit violent résonna et un trou de la forme d’un homme se créa dans le sol.

	Assise contre la paroi auprès de Kirito, qui avait absorbé le contenu d’une deuxième potion, je soupirais bruyamment.

	— Je continue de penser que tu es un idiot, mais je ne t’aurais jamais cru capable de faire une telle chose...

	— Avec un peu plus d’espace, j’aurais pu réussir.

	— N’importe quoi !

	Sans prêter attention à ma remarque, il étira tous ses muscles.

	— Nous allons devoir bivouaquer ici. Heureusement, je n’ai pas l’impression qu’il y ait beaucoup de monstres dans les parages.

	— Entendu...

	— Bon, alors...

	Il ouvrit sa fenêtre et matérialisa plusieurs objets : une lampe réchaud de camping, une casserole, quelques sachets mystérieux et deux tasses.

	— Tu te promènes toujours avec tout cet attirail ?

	— Eh bien, je passe pas mal de temps dans les donjons.

	Il dit cela d’un ton si naturel que je ne vis aucune raison de mettre en doute sa parole.

	Après avoir allumé le réchaud, Kirito posa dessus la casserole qu’il venait de remplir de neige, et y déversa le contenu des sachets. Immédiatement, une odeur d’aromates vint chatouiller nos narines.

	Mon estomac commença à me rappeler bruyamment que le hot-dog englouti sur le pouce à midi était déjà loin.

	L’alarme du minuteur indiquant la fin de la cuisson retentit. Kirito répartit le contenu de la casserole dans les tasses.

	— Mes compétences de Cuisine avoisinent le zéro alors ne t’attends pas à quelque chose d’exceptionnel.

	— Merci, dis-je en le gratifiant d’un sourire.

	Je pris le récipient qu’il me tendait. La soupe composée d’épices et de viande séchée était simple, mais ces ingrédients de rang élevé lui conféraient un goût délicieux. Une douce chaleur vint ranimer mon corps transi.

	— C’est étrange... tout ça semble irréel, murmurai-je. Enfin... tu vois... bivouaquer dans un endroit nouveau et prendre un repas en compagnie d’une personne que l’on connaît peu...

	— Oh, c’est parce que tu fais partie de la classe des artisans. Ce genre de situation arrive souvent lorsque tu pars découvrir un donjon avec d’autres joueurs.

	— Ah oui ? Tu me raconterais une de ces histoires de donjon ?

	— Hein ? Euh... si tu veux, mais tu sais, il n’y a pas grand-chose d’intéressant à dire.

	Tout en parlant et, après avoir replacé tous les ustensiles dans sa fenêtre, il sortit deux sacs de couchage étonnamment grands.

	— Ils sont de très bonne qualité, expliqua-t-il. Ils sont parfaitement isolants et possèdent un haut pouvoir camouflant, très utile contre les monstres.

	J’étalai sur la neige celui qu’il me tendit. Il pouvait contenir sans problème au moins trois personnes.

	— C’est dingue que tu aies ça sur toi... et deux par-dessus le marché !

	— Il faut savoir utiliser efficacement l’espace alloué aux objets, tu ne crois pas ?

	Suivant l’exemple de Kirito qui entrait dans son sac de couchage, je me débarrassai de mon manteau et de ma massue, et me glissai à l’intérieur du mien. Il était chaud, moelleux et bien plus confortable que son aspect le laissait présager.

	Entre nous, la lampe réchaud diffusait sa lumière tamisée, et un bon mètre nous séparait, mais je ne pouvais m’empêcher de me sentir un peu gênée. Pour chasser ce sentiment, je m’exclamai :

	— Alors, tu me racontes une de tes histoires ?

	— Ah, oui, si tu veux...

	Kirito croisa ses mains sous sa tête et se mit à parler.

	Il relata la fois où il s’était fait piéger par une bande de MPK, ces criminels qui poussaient des monstres à agresser volontairement les autres joueurs.

	Il narra aussi son combat contre un Boss aux attaques peu dommageables, mais tellement résistant qu’ils avaient dû se relayer à plusieurs pendant quatre-vingt-douze heures, sans beaucoup de répit, pour en venir à bout.

	Il évoqua également une répartition épique d’objets entre une centaine de participants, qui s’était jouée aux dés.

	Tous ces récits effrayants, excitants et parfois amusants prouvaient que Kirito n’était pas seulement un combattant de première ligne courageux, mais surtout un homme sur les épaules duquel reposait le destin de plusieurs milliers de personnes.

	Mais moi je ne me sentais pas digne qu’il sacrifie sa vie pour moi...

	— Kirito... je peux te poser une question ?

	— Oui, que veux-tu savoir ?

	— Pour quelle raison es-tu venu à mon secours tout à l’heure ? Tu aurais très bien pu mourir en tentant de me sauver la vie. Malgré cela... tu...

	Un voile de tristesse traversa le visage de Kirito brièvement, aussitôt remplacé par son air calme habituel.

	— Je préfère périr avec elle plutôt que de regarder une personne mourir. Et qui plus est s’il s’agit d’une fille comme toi, Liz.

	— Non, mais quel idiot ! Tu sais que tu es unique en ton genre, dis-je en tentant de ravaler mes larmes.

	C’était la première fois dans ce monde que j’entendais des paroles aussi directes, sincères et chaleureuses. Non, en fait, jamais personne, même dans le monde réel, ne m’avait dit de telles choses.

	Tout à coup, j’eus envie de ressentir cette sérénité qui me manquait tant depuis que j’étais dans ce jeu. Inconsciemment, je demandai :

	— Tu veux bien... me tenir la main ?

	Kirito me fixa un moment, puis il me tendit doucement sa main. Nos doigts s’effleurèrent, se rétractèrent, puis se croisèrent à nouveau. Le dos de ma main reposait sur le sol glacé, mais je ne sentais plus le froid. Seule la chaleur humaine de Kirito parcourait mon bras, et me faisait prendre enfin conscience du sentiment de vide qui avait rempli mon cœur depuis si longtemps.

	Nous étions dans un univers fictif... Même avec la meilleure volonté du monde, il m’était impossible de toucher mon vrai corps allongé quelque part dans un endroit lointain. Pour chasser cette pensée effrayante, je m'étais jeté tête baissée dans mon travail. J’avais acquis des compétences de Forge, j’avais agrandi mon commerce, et je m’étais persuadé que c’était ça la réalité. Pourtant une partie de moi savait bien que c’était faux, que ce n’était qu’un simple amas de données numériques.

	J’avais faim. Faim de chaleur humaine.

	Bien sûr, je savais aussi que le corps de Kirito n’était qu’une construction de pixels, et que la chaleur qui m’enveloppait n’était que des signaux envoyés à mon cerveau. Mais cela importait peu, car ce que le cœur ressentait, ici ou là-bas, était la seule et unique réalité.

	Je souris et fermai les yeux. Très vite, le sommeil réparateur emporta ma conscience dans une agréable obscurité.
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	Une délicate odeur vint chatouiller mes narines. J’ouvris lentement les yeux. Les rayons du soleil matinal faisaient scintiller les cristaux de neige formant un tapis poudreux sur le sol. J’aperçus une bouilloire posée sur le réchaud et la silhouette noire de Kirito qui me regardait en souriant. Une petite flamme s’alluma dans mon cœur.

	— Bonjour.

	— Bon... bonjour, balbutiai-je.

	Je remarquai que ma main avait gentiment été replacée à l’intérieur du sac. Je posai ma paume sur mes lèvres, là où j’avais l’impression que subsistait encore une once de chaleur. Ragaillardie, je m’extirpai du sac et vins m’asseoir à côté de Kirito. La tasse de thé qu’il me tendit exhalait un parfum de fleurs et de menthe. Gorgée après gorgée, je savourai la chaleur qui se diffusait dans mon corps et dans mon cœur. Je me blottis un peu plus contre Kirito.

	— Dis-moi, fis-je en rompant le silence. Qu’est-ce que tu ferais si nous n’arrivions pas à sortir de là ?

	— Je passerais mes journées à dormir.

	— Non, ne réponds pas si vite. Réfléchis un peu avant de parler, ordonnai-je en lui donnant de petits coups de coude. Bon... remarque ce n’est peut-être pas une si mauvaise idée...

	J’allais poser ma tête sur son épaule quand soudain, il se pencha en criant :

	— Aaaah...

	Perdant tout appui, je m’affalai pesamment par terre.

	— Hé, mais... qu’est-ce qui te prend ?

	Sans prendre le temps de me répondre, Kirito s’élança vers le centre de la fosse.

	— Qu’y a-t-il ? demandai-je en le suivant.

	— Attends un peu...

	Il se mit à genoux et commença à déblayer la neige avec ses mains. Tout à coup, un crissement retentit et quelque chose brilla au fond du trou qui venait de s’ouvrir sous nos yeux. Kirito saisit l’objet délicatement, et se releva. Poussée par la curiosité, je m’approchai.

	C’était un lingot de métal blanc argenté à peine plus grand que les deux mains ouvertes de Kirito. En frappant doucement la surface métallique, je fis apparaître le nom de l’objet :

	Crystallite Ingot.

	— Est-ce que par hasard ça serait...

	— Oui, je crois que c’est le métal que nous sommes venus chercher.

	— Mais pour quelle raison est-il enterré ici ?

	— Hum...

	Kirito examina le lingot avec attention, quand subitement, il laissa échapper un cri d’exclamation.

	— Oh ! Le dragon avale des cristaux qui s’affinent dans son estomac... Ah, d’accord... Ha, ha, ha !

	L’air entendu, il me jeta la barre de métal que j’attrapai au vol.

	— Quoi ? Tu es le seul à comprendre, je te signale.

	— Ce trou n’est pas un piège. C’est la tanière du dragon.

	— Et?

	— Pour faire simple, ce truc, c’est son caca.

	— Son ca... ca, articulai-je en grimaçant. Beuuuurk !

	Sans réfléchir, je lançai le lingot vers Kirito. Il le rattrapa habilement du bout des doigts, puis me le renvoya. Après plusieurs échanges, il rangea soigneusement le lingot dans son inventaire.

	— Eh bien voilà, notre objectif est atteint. Il ne nous reste plus qu’à...

	— Oui, si on arrive à s’échapper, soupirai-je.

	— Bon, d’abord, essayons tout ce qui nous passe par la tête.

	— D’accord. Ah, si seulement nous avions des ailes comme ce drag...

	Je m’interrompis brusquement. Je venais de me souvenir de quelque chose.

	— Kirito, tu m’as bien dit que c’était la tanière du dragon, pas vrai ?

	— Oui. On a trouvé ses excréments...

	— On s’en fiche de ça ! Mais si le dragon vit la nuit et que nous sommes le matin, il ne devrait pas tarder à rentrer, non ?

	Nous nous regardâmes en silence un court instant, puis nous levâmes les yeux vers l’ouverture au-dessus de nous. Haut dans le ciel, nous aperçûmes une ombre noire qui semblait fondre sur nous et qui grossissait à mesure qu’elle approchait.

	Très vite, nous distinguâmes les ailes, la longue queue et les quatre pattes griffues.

	— Le... le...

	Nous reculâmes en même temps, mais il n’y avait aucune échappatoire.

	— Le voilà !

	Tout en braillant, nous dégainâmes nos armes, prêts à en découdre.

	La bête qui plongeait tête la première, poussa un cri strident lorsqu’elle nous aperçut, ralentit sa descente, puis s’immobilisa avant de toucher le sol. On pouvait parfaitement lire son animosité dans ses yeux rouges aux longues pupilles verticales. Réfrénant ma peur, je me mis en garde. Kirito fit de même, mais il se plaça devant moi.

	— Reste derrière. Si tu perds quelques points de vie, bois immédiatement une potion.

	— D’accord...

	Cette fois, j’obéis sans discuter.

	Le dragon poussa un terrible mugissement. Les battements saccadés de ses ailes faisaient tourbillonner la neige autour de nous, et sa longue queue tapait le sol, créant à chaque frappe une profonde excavation.

	Kirito s’apprêtait à attaquer lorsqu’il stoppa soudainement sa charge.

	— Et... et si...

	— Qu’est-ce que tu as ?

	— Non, rien...

	Sans plus d’explications, il rengaina son épée, se tourna vers moi et, m’attrapant par le bras, me posa à califourchon sur son dos.

	— Hé ! Mais qu’est-ce que tu fais ? protestai-je.

	Je n’eus pas le temps de paniquer longtemps, car une déflagration retentit et tout devint flou. Comme la veille, Kirito fonçait vers la paroi à une allure vertigineuse. Tout comme la veille, avant de percuter le mur, il bondit avec agilité et se mit à courir sur la surface incurvée. Le dragon pivota sur lui-même, cherchant à nous atteindre, mais nous allions trop vite pour lui.

	Quelques secondes plus tard, nous atterrîmes au fond du trou. Un peu étourdie, je clignai des yeux plusieurs fois. Le dragon nous tournait le dos et tentait désespérément de nous repérer, en balançant sa tête de gauche à droite. Juste au moment où je pensais qu’il allait le frapper par-derrière, Kirito allongea son bras et saisit l’extrémité de la queue du monstre qui fouettait l’air vigoureusement. Aussitôt, ce dernier poussa un cri perçant.

	Bizarrement, cela ressemblait presque à un gémissement de surprise.

	Sans vraiment comprendre ce qui se passait, j’allais hurler moi aussi, lorsque le dragon déploya ses ailes et s’élança vers le ciel.

	— Oups !

	L’air froid vint fouetter mon visage. Nous filions vers le haut à la vitesse de l’éclair.

	Le monstre nous secouait dans tous les sens, mais le fond de la tanière s’éloignait peu à peu.

	— Liz ! Accroche-toi bien !

	Je resserrai mon étreinte autour de son cou. Soudain la luminosité se fit plus intense, le sifflement du vent s’atténua ; nous étions hors du trou. Sous mes yeux, baigné d’une chaude lumière s’étendait le paysage du 55e étage. C’était magique.

	— Wouaaah !

	— Yeah ! exulta Kirito en lâchant la queue du dragon.

	Nous flottâmes dans les airs quelques secondes seulement, mais j’eus l’impression que cela dura dix fois plus longtemps. L’éclat du jour et le souffle du vent emplissaient mon cœur d’une joie inouïe. Mes sentiments se trouvaient sublimés.

	— Kirito, tu sais...,criai-je de toutes mes forces.

	— Quoi ?

	— Je... je t’aime !

	— Qu’est-ce que tu dis ? Je n’entends rien !

	— Rien ! Ce n’est pas grave ! dis-je en m’accrochant à son cou.

	Ce moment de grâce s’acheva pourtant à l’approche de la terre ferme. Se préparant à atterrir, Kirito se retourna et écarta les jambes. L’impact retentissant souleva un nuage de neige légère autour de nous, puis nous nous mîmes à glisser à vive allure en serpentant parmi les cristaux blancs. Notre course s’arrêta enfin au bord du sommet de la montagne.

	— Fiouu !

	À contrecœur, je desserrai l’étreinte de mes bras enroulés autour du cou de Kirito.

	En jetant un coup d’œil dans la cavité, nous constatâmes avec soulagement que le dragon avait perdu notre trace.

	Kirito retira partiellement son épée de son fourreau, mais la rengaina aussitôt dans un claquement métallique. Il sourit et s’adressa au dragon à voix basse :

	— Tu as souvent été importuné par ceux qui convoitaient ce métal précieux. Dès que la façon de le récupérer aura été diffusée, plus personne ne viendra essayer de te tuer. Alors, vis ta vie tranquillement, maintenant.

	Jusqu’à hier, j’aurais sûrement pensé qu’il déraillait sérieusement à déblatérer ce genre d’inepties à un monstre qui ne se mouvait que grâce à un algorithme défini par le système, mais, aujourd’hui, ses paroles me touchaient profondément. Je serrai sa main dans la mienne.

	En silence, nous observâmes une dernière fois le dragon rejoindre sa tanière.

	— Bon, on rentre ?

	— D’accord.

	— On se téléporte ?

	J’esquissai un sourire.

	— Non... je préférerais que l’on rentre à pied, répondis-je sans lui lâcher la main.

	Nous commencions à avancer lorsque soudain une pensée me traversa l’esprit. Je stoppai net.

	— Oh ! Nous avons oublié la lampe et les sacs de couchage.

	— Ah oui, c’est vrai. Tant pis, ils serviront peut-être à quelqu’un d’autre.

	Nous reprîmes allègrement notre route. Un magnifique ciel bleu sans nuages s’étendait au-dessus de nous.

	— Enfin de retour ! m’exclamai-je en poussant la porte de ma bonne vieille maison.

	— Bienvenue.

	Je fis un signe de main à mon assistante PNJ qui venait de m’accueillir poliment, et je balayai du regard l’intérieur de mon magasin. Je ne m’étais absentée qu’une seule journée, mais j’avais l’impression que tout était nouveau.

	Kirito pénétra dans la boutique, un hot-dog calé dans la bouche.

	— Il est bientôt midi... nous pourrions aller déjeuner dans un vrai restaurant, m’insurgeai-je avec vigueur.

	— Forgeons cette épée avant, dit Kirito en me lançant le lingot argenté qu’il venait de matérialiser.

	Je l’attrapai au vol, m’efforçant d’oublier d’où il provenait.

	— Très bien. Viens, suis-moi dans l’atelier.

	En ouvrant la porte située derrière le comptoir, le bruit du moulin se fit plus fort.

	J’abaissai le levier sur le mur. Le soufflet s’activa aussitôt, déversant un flot d’air sur le four qui se mit à rougeoyer. Je plaçai le lingot à l’intérieur et me tournai vers Kirito.

	— Tu veux une épée droite à une main, c’est bien ça ?

	— Oui, exactement, affirma-t-il en opinant du chef.

	— Tu sais, le résultat final est souvent aléatoire, alors ne te fais pas trop d’illusions.

	— Ce n’est pas grave si ça rate, nous retournerons chercher un autre lingot... mais on prendra une corde cette fois.

	— Oui, et une bien longue !

	Je souris au souvenir de notre interminable chute.

	La barre de métal avait maintenant suffisamment chauffé. Je la saisis avec des pinces et la déposai sur l’enclume. Je décrochai ensuite mon marteau favori, configurai le menu, puis lançai un coup d’œil à Kirito, qui hocha la tête en signe d’approbation. Je levai haut le marteau, me concentrai et frappai un premier grand coup, faisant jaillir des étincelles.

	Le manuel d’aide sur les compétences faisait succinctement référence au processus de forge par cette unique phrase :

	[Ajuster le nombre de coups en fonction du métal utilisé et du type d'arme à façonner.]

	En fait, les compétences de Forge du joueur n’entraient aucunement en ligne de compte. Pourtant, dans SAO, diverses rumeurs — et croyances populaires — soutenaient que la précision et la cadence des coups portés pouvaient influer sur le résultat.

	Pour ma part, j’étais quelqu’un de rationnel, mais d’après mon expérience je pensais que cette théorie se tenait. Du coup, lorsque je forgeais, je m’attachais à ne pas me laisser troubler par des pensées perturbantes.

	Cependant...

	Tandis que je tapais avec ardeur sur le métal, mon esprit se mit à vagabonder.

	Si, une fois achevée, cette épée correspondait à ce que désirait Kirito, alors il repartirait combattre en première ligne et nous ne nous reverrions plus très souvent, tout au plus une fois tous les dix jours pour l’entretien de son arme.

	Non, non, je ne veux pas que ça se passe comme ça !

	C’est pour cette raison que j’avais toujours hésité à m’attacher à quelqu’un... Cela m’effrayait de passer de la solitude à un sentiment amoureux, qui ne serait en fait qu’une illusion fabriquée par un monde fictif. Pourtant, je restais moi. J’étais Lisbeth la forgeronne, mais aussi Rika Shinozaki. Je n’étais pas un simple personnage de jeu, mais aussi et surtout un véritable être humain fait de chair et de sang, alors le trouble qui m’avait poussé à lui dire que je l’aimais était bel et bien réel.

	Une fois que j’aurais terminé de forger l’épée de ses souhaits, je lui avouerais mes sentiments. Je lui dirais ma volonté qu’il soit à mes côtés chaque jour, qu’après chaque quête, il revienne trouver du réconfort près de moi.

	Au fur et à mesure du façonnage, l’éclat du lingot se renforçait tout comme l’amour qui me submergeait. Ma passion affluait de ma main au marteau, se propageant à l’arme en train de naître.

	Et le moment arriva enfin.

	Après un ultime martèlement, le lingot diffusa une lumière blanche aveuglante, puis commença à changer de forme. Il s’allongea peu à peu, s’affina et une protubérance apparut à l’endroit qui devait être la garde.

	— Oh ! s’exclama Kirito admiratif.

	Ébahis, nous assistâmes à la dernière transformation du métal en épée.

	Splendide. C’était vraiment une splendide épée longue à une main. La lame était fine, peut-être pas autant que celle d’une rapière, mais délicate, opalescente, comme si elle avait hérité de la pureté du lingot, et elle luisait d’un éclat particulièrement laiteux. Sa garde avait conservé une teinte argentée nuancée de bleue.

	« Dans ce monde, l’épée révèle le joueur » était une phrase que l’on entendait souvent dans SAO où il y avait d’innombrables sortes d’armes. On pouvait recenser au moins un millier de noms différents de lames. A l’inverse des RPG classiques, à partir d’un certain niveau, les épées recevaient un nom qui leur était propre.

	Alors que les lames de rang inférieur portaient des noms génériques, tels que épée de bronze ou de fer, on désignait celles de haute classe par des appellations beaucoup plus prestigieuses.

	La Lambent light d’Asuna en était un parfait exemple. Elle était unique, car spécialement conçue pour elle.

	Naturellement, il existait d’autres rapières de même puissance forgées par des joueurs ou récupérées sur des monstres, mais leur aspect était différent et elles portaient un autre nom.

	En conséquence, une arme de haut niveau réjouissait son propriétaire qui avait l’impression de partager avec elle une même force, un même souffle vital.

	Cependant, la forme et le nom d’une arme étaient décidés et configurés par le système. Personne — même pas celui qui la forgeait — ne connaissait à l’avance son aspect et encore moins son appellation.

	Je voulus soulever l’épée brillante qui reposait sur l’enclume, mais je fus surprise par son poids qui ne s’harmonisait pas avec son aspect. Son maniement devait sûrement exiger autant de force qu’Elucidator, l’autre épée de Kirito.

	Au prix d’un grand effort, je réussis à la porter au niveau de ma poitrine. J’allongeai un doigt pour venir cliquer à la base de la lame, faisant jaillir une fenêtre.

	— Hum, son nom est Dark Repulser. Je n’ai jamais entendu ce nom. À mon avis, elle ne figure pas encore sur les listes des informateurs. Tiens, essaie-la.

	— Oui, merci.

	Kirito saisit la poignée de l’épée et fendit l’air avec une facilité de mouvement si déconcertante qu’elle ne reflétait aucunement le véritable poids de l’arme. Puis, ouvrant son menu, il sélectionna la vignette représentant son équipement et cibla l’épée blanche pour la faire reconnaître par le système et pouvoir ainsi vérifier son potentiel.

	— Alors, demandai-je, impatiente d’avoir son avis.

	— Elle est lourde... c’est une bonne épée, m’assura Kirito en souriant.

	— C’est vrai ? Yes ! J’ai réussi !

	Fière de moi, je lançai ma main pour aller frapper son poing.

	Cela faisait bien longtemps que je n’avais ressenti une telle satisfaction. Autrefois, peut-être ? Lorsque, dans mon petit commerce de la zone résidentielle du 10e étage, les clients venaient me complimenter de leur avoir façonné une arme de qualité, et que j’étais si heureuse d’avoir choisi de devenir forgeronne. Mais j’avais oublié ce sentiment depuis que j’avais amélioré mes compétences et que je ne traitais plus qu’avec des joueurs de haut niveau.

	— C’est une affaire de cœur... comme tout le reste…, dis-je avec légèreté.

	Kirito me regarda d’un air interrogateur.

	— Ne fais pas attention. Bon, si nous allions fêter ça ? J’ai une de ces faims ! m’écriai-je pour dissimuler ma gêne, en poussant Kirito par les épaules vers la porte de l’atelier. Soudain, en voyant l’épée noire accrochée sur son dos, je lui demandai :

	— Dis-moi...

	— Oui?

	— Lorsque tu es arrivé l’autre jour, ne m’as-tu pas dit que tu désirais une épée aussi puissante que celle que tu possédais déjà ? L’épée blanche est certainement une bonne lame, mais elle n’a pas l’air si différente de l’autre, alors pour quelle raison as-tu besoin de deux armes similaires ?

	— Ah…, hésita Kirito avant de poursuivre. Hum, je ne peux pas tout t’expliquer, mais si tu promets de ne pas chercher à en savoir davantage, je veux bien te montrer.

	— Encore des mystères...

	— Bon, recule un peu.

	L'épée blanche toujours en main, il dégagea la noire de son fourreau dorsal dans un cliquetis métallique.

	Je ne voyais pas où il voulait en venir. Normalement, après les manipulations qu’il venait d’effectuer dans sa fenêtre d’équipement, le système ne reconnaissait que cette nouvelle épée. Désormais, l’autre ne lui était plus d’aucune utilité, et pouvait même être considérée comme une irrégularité, le mettant dans l’incapacité d’activer ses compétences.

	Devinant mon scepticisme, Kirito se mit en position, orienta son épée droite vers l’avant et plaça celle de la main gauche en arrière. Il fléchit légèrement les genoux, puis...

	Un éclair rutilant envahit l’atelier. Les épées se mirent à bouger devant lui à une vitesse telle qu’il était impossible de les suivre à l’œil nu. Bien que portés dans le vide, les coups provoquèrent une déflagration qui fit trembler tous les objets de la pièce.

	Évidemment, il s’agissait d’une technique définie par le système, mais...je n’avais jamais entendu parler d’une compétence autorisant le maniement de deux épées en même temps.

	Après son enchaînement d’une dizaine de coups, Kirito fit tournoyer ses épées une dernière fois et rengaina la noire dans son fourreau dorsal.

	— Voilà. Je crois qu’il va me falloir un autre fourreau pour cette épée. Aurais-tu ça en magasin ?

	— Ah, euh... oui.

	Peut-il encore me surprendre ? 
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	Chassant provisoirement cette question de mon esprit, j’ouvris ma fenêtre de stock. Je choisis un fourreau marqué du logo de mon enseigne, en cuir noir, presque semblable à celui qu’il possédait déjà, puis je le matérialisai. À mon grand étonnement, Kirito y rangea l’épée blanche avant de la stocker dans son inventaire.

	— Oh, c’est un secret ce que tu viens de me montrer ?

	— Euh, en quelque sorte. N’en parle pas.

	— Entenduuuu, promis-je avec conviction, toute heureuse qu’il ait partagé ce secret avec moi.

	Dans ce monde où les compétences influaient sur votre survie, si quelqu’un vous demandait de taire certaines informations, il était de votre responsabilité de tenir votre engagement.

	— Bon, j’ai obtenu ce que je voulais. Combien est-ce que je te dois ?

	— Ah, euh... balbutiai-je en mordillant ma lèvre. Je n’ai pas besoin d’argent.

	— Comment ?

	— En fait, je préférerais devenir ton forgeron exclusif.

	— Que veux-tu dire ? demanda Kirito en fronçant légèrement les sourcils.

	— Eh bien, dès que tu termines une quête, je voudrais que tu reviennes ici pour que j’assure l’entretien de ton matériel. Tous les jours... tout le temps.

	Mon cœur se mit à battre à tout rompre. Les joues en feu, je me demandais si ces sensations étaient virtuelles ou bien réelles. Comprenant la signification de mes mots, Kirito, qui ne laissait pourtant jamais entrevoir ses émotions, baissa la tête en rougissant. Bien que plus âgé, à cet instant il paraissait presque plus jeune que moi.

	Pleine de courage, je m’avançai et posais ma main sur son torse, prête à lui dire les mots que j’avais prononcés d’une voix assurée lorsque nous nous étions échappés de la tanière du dragon :

	— Kirito... je...

	Impossible. Il m’était complètement impossible de les répéter.

	Je fixais ses pupilles noires avec l’espoir que les mots sortiraient enfin, mais la porte de l’atelier s’ouvrit brusquement. Instinctivement, je retirai ma main et m’éloignai de Kirito.

	— Liz ! j’étais inquiète !

	La personne qui avait crié se précipita sur moi et me prit dans ses bras avec fougue. De longs cheveux châtains virevoltaient autour de nous.

	— Ah, c’est toi Asuna...

	Surprise par cette arrivée impromptue, je fixai la nouvelle venue qui continuait de parler avec vivacité :

	— Mes messages n’arrivaient pas. Personne ne savait où tu étais et je n’arrivais pas à te localiser. Mais où diable étais-tu hier soir ? Je suis même allée jusqu’au château de Fer noir !

	— Ah, désolée. J’étais coincée dans un donjon...

	— Dans un donjon ! Toi ? Toute seule ?

	— Non, non. Avec lui, dis-je en désignant Kirito du regard.

	Asuna remarqua enfin l’épéiste vêtu de noir qui se tenait immobile derrière elle.

	— Ki... Kirito ? s’étonna-t-elle d’une voix suraiguë.

	— Hein ?

	À mon tour, je poussai une exclamation de surprise. Mes yeux passant de l’un à l’autre sans vraiment comprendre ce qui se passait.

	Kirito toussota, puis leva sa main en guise de salut.

	— Ah, bonjour Asuna... Ça fait longtemps... enfin pas vraiment... deux jours.

	— Oui. Tu m’as surprise. Alors, tu es venu ici aussitôt après. Si tu me l’avais dit, je t’aurais accompagné, déclara-t-elle d’un air emprunté en frappant le sol du talon de ses bottes.

	Puis, ses joues se teintèrent de rouge et je compris.

	Kirito n'était pas venu là par hasard. Comme promis, Asuna avait fait la promotion de mon magasin à celui qui occupait ses pensées.

	Que faire... Que faire ?

	Ces mots tournaient dans ma tête, mes forces me quittaient, la chaleur de mon corps m’abandonnait, je ne pouvais plus respirer, mes pensées s’obscurcissaient et devenaient confuses.

	Asuna m’interpella d’un air insouciant :

	— Il ne t’a pas manqué de respect au moins ? Je suis presque sûre qu’il t’a commandé des trucs impossibles, pas vrai ?

	Je remuai doucement la tête de droite à gauche.

	— Non ? Ah bon. Mais au fait, vous étiez bien ensemble la nuit dernière ?

	— Eh... eh bien...

	Saisissant la main d’Asuna, je me précipitai vers la porte de l’atelier.

	— Attends-nous, on revient tout de suite.

	— Liz, que se passe-t-il ? me demanda Asuna une fois à l’extérieur.

	Sans répondre, je l’entraînai d’un pas rapide vers la rue principale. Je n’aurais pas pu rester devant Kirito plus longtemps. J’avais l’impression d’être le personnage du pire des scénarios. Asuna, consciente de mon comportement étrange, me suivait silencieusement.

	Nous nous dirigeâmes vers la terrasse d’un petit café désert. Une fois assise, Asuna m’interrogea d’une voix anxieuse :

	— Qu’y a-t-il Liz ?

	Prenant sur moi, je lui souris. Le même sourire que j’affichais habituellement lorsque nous échangions des potins.

	— C’est lui, je parie !

	— Comment ?

	— Celui que tu aimes ! C’est lui, n’est-ce pas ?

	— Ah... oui, balbutia Asuna en rentrant légèrement la tête dans ses épaules et en rougissant.

	Ignorant la vive douleur qui venait de transpercer mon cœur, je m’efforçai de continuer à sourire.

	— C’est vrai qu’il est un peu étrange.

	— Il t’a fait quelque chose ? s’inquiéta-t-elle.

	— Il a brisé d’un seul coup ma meilleure épée.

	— Oh... je suis désolée...

	— Mais ce n’est pas à toi de t’excuser, Asuna !

	La voir nouer ses mains devant elle comme si c’était elle la fautive, accentua mon désespoir. Je devais résister.

	Encore un peu, oui, encore un peu, Lisbeth.

	Tant bien que mal, je tentai de m’encourager mentalement. Tout sourire, je poursuivis :

	— Il me fallait absolument un métal rare pour pouvoir forger l’épée qu’il désirait. Voilà pourquoi nous sommes allés dans un étage supérieur. Là, nous nous sommes retrouvés piégés dans la tanière d’un dragon, et cela nous a pris un peu de temps pour en sortir.

	— Ah d’accord... tu aurais dû m’appeler. Oh, mais les messages ne passaient pas.

	— J’aurais surtout dû t’emmener avec nous. Désolée.

	— Non, je n’aurais pas pu, car j’avais une quête en première ligne avec la guilde, hier. As-tu réussi à forger l’arme, finalement ?

	— Oui, mais j’espère que c’est la dernière fois que je fais ce genre de besogne.

	— Alors, fais-toi payer un bon prix !

	Nous échangeâmes un regard complice et nous éclatâmes de rire.

	— C’est vrai qu’il est un peu bizarre, mais il a un bon fond. Je suis de tout cœur avec toi, Asuna, alors vas-y, fonce, conclus-je d’une voix chevrotante.

	— Oui... oui, merci, me répondit-elle en levant les yeux vers moi.

	Avant qu’elle n’aperçoive les larmes qui commençaient à s’agglutiner derrière mes paupières, je me redressai d’un bond et lançai :

	— Ah zut ! J’ai rendez-vous pour du ravitaillement. Je dois partir.

	— Mais euh... et Kirito ?

	— Je compte sur toi pour lui tenir compagnie !

	Je tournai les talons et me mis à courir en direction de la grande place. Au premier croisement, je me dirigeai vers le sud pour atteindre une zone isolée à la lisière de la ville.

	Tout en courant, j’essuyai à plusieurs reprises d’un revers de main les larmes qui brouillaient ma vue. J’atteignis enfin le mur d’enceinte de la ville bordé d’arbres. Je m’appuyai contre l’un d’eux. Une longue plainte gutturale s’échappa de mes lèvres, puis je laissai ruisseler sur mes joues les larmes que j’avais eu tant de mal à contenir.

	C’était la deuxième fois que je pleurais depuis que j’étais dans ce monde. La première, c’était le jour où je m’étais retrouvée bloquée dans ce jeu et où j’avais cédé à la panique. Je m’étais juré ensuite de ne plus jamais avoir de chagrin si démesurément exagéré par le système. Pourtant, il me semblait que je n’avais jamais versé de larmes aussi brûlantes et douloureuses dans le monde réel que celles qui coulaient sur mon visage aujourd’hui.

	Je n’avais pu parler franchement à Asuna. Je n’avais pas réussi à lui avouer que moi aussi j’étais amoureuse de lui.

	Dès qu’ils s’étaient regardés dans mon atelier, j’avais compris qu’il n’y avait pas de place pour moi dans la vie de Kirito. Seule une personne au caractère bien trempé pouvait rester à ses côtés. Oui... une personne comme Asuna, bien sûr. J’avais clairement ressenti la force d’attraction qui existait entre eux, comme une épée poussée vers son fourreau. Cela faisait des mois que l’esprit d’Asuna était occupé par Kirito, et qu’elle mettait toute son énergie à réduire le fossé qui les séparait. Il était hors de question que je vienne m’immiscer entre eux maintenant.

	Et puis... Je ne le connaissais que depuis très peu de temps. Mon cœur s'était peut-être emballé après avoir partagé une aventure extraordinaire avec un inconnu. Oui, voilà ; ce sentiment n’était qu’une illusion. De toute façon, j’avais toujours pensé que je tomberais amoureuse de manière réfléchie, progressivement...

	Mais alors, pour quelle raison les larmes ne cessaient-elles de rouler sur mes joues ?

	Les yeux fermés, je me remémorais les gestes de Kirito, sa voix, ses attitudes. Je ressentais encore la pression de sa main sur mes cheveux qu’il avait caressés, sur mon bras qu’il avait agrippé et sur ma main qu’il avait tenue. Je me rappelais la chaleur douce de son cœur. À chaque souvenir, une violente douleur me transperçait la poitrine.

	Ce n’était qu’un rêve. Je devais l’oublier. Mes sanglots devaient laver ce mirage.

	J’enlaçai le tronc de l’arbre et continuai à pleurer. Alors que dans le monde réel, mes pleurs auraient dû se calmer, j’eus la sensation qu’ici ils ne s’arrêteraient jamais. Soudain, derrière moi, une voix m’appela :

	— Lisbeth ?

	Je me mis à trembler. Etais-je encore en train de rêver ? Il n’avait aucune raison d’être là. Je séchai mes larmes et me retournai.

	Kirito se tenait debout devant moi. Sous les mèches noires, ses yeux étaient remplis d’une réelle tristesse.

	— Il ne fallait pas que tu viennes maintenant. Ça ira mieux dans un moment...

	Le bras tendu vers moi, il fit un pas en avant. Je secouai la tête en signe de refus.

	— Comment as-tu su où j’étais ?

	Il pointa son doigt vers le clocher de l’église qui culminait largement au-dessus des autres bâtiments.

	— Ah, depuis là-bas...

	— J’ai inspecté toute la ville, et je t’ai aperçue.

	Je réussis à esquisser un sourire.

	— Toujours aussi résolu à ce que je vois.

	Mais je devais bien avouer que c’était un trait de caractère que j’adorais chez lui. Sentant les larmes revenir, je fermai les yeux et je murmurai :

	— Ne t’inquiète pas, je... je vais bien. Retourne vite auprès d’Asuna.

	— Je voulais te remercier.

	— De quoi ? m’étonnai-je.

	— Autrefois, tous les membres de la guilde à laquelle j’appartenais ont été tués par ma faute. J’avais décidé de ne plus me lier à qui que ce soit.

	Kirito fronça les sourcils, se mordit la lèvre, puis se remit à parler :

	— D’habitude, j’évite de faire équipe avec quelqu’un, mais hier, lorsque tu m’as invité à t’accompagner, j’ai dit oui sans hésiter. Toute la journée, je me suis demandé ce qui m’avait poussé à accepter... quelle était la raison qui m’incitait à marcher à tes côtés...

	L’espace d’un instant, j’oubliai la douleur dans ma poitrine. Je le regardai.

	Alors, alors... moi...

	— Jusqu’à hier, j’avais refusé systématiquement toutes les demandes d’association. Le seul fait de voir des personnes combattre me pétrifiait et je n’avais qu’une idée en tête, m’enfuir pour ne pas les voir mourir. Je suis donc parti seul me battre le plus loin possible en première ligne, là où peu de gens vont. Au fond de ce trou, j’aurais vraiment préféré mourir avec toi plutôt que de survivre seul. C’est la vérité, dit-il en ébauchant un sourire.

	Je devinai le désespoir et les remords qu’il s’adressait à lui-même.

	— Mais nous avons survécu. J’étais heureux. Et le soir, lorsque j’ai tenu ta main si chaude, j’ai compris ; toi, moi, tous les autres, nous ne sommes pas là pour mourir, mais nous vivons pour exister.

	— C’est pareil pour moi, dis-je en souriant. Je recherchais quelque chose de tangible dans ce monde. Pour moi aussi, ce fut la chaleur qui se dégageait de ta main.

	J’eus soudain l’impression que l’aiguille glacée qui me transperçait le cœur fondait lentement. La sensation de sa main me tenant lorsque nous flottions dans les airs effleura mon cœur une dernière fois avant de disparaître.

	C’était ma récompense.

	Les fragments de mon amour brisé avaient été enveloppés par les mots de Kirito et emportés à tout jamais.

	— Tout ce que tu viens de me dire, tu devrais le dire aussi à Asuna. Elle souffre également. Elle a besoin de ta chaleur.

	— Liz...

	— Ça va aller pour moi, assurai-je, serrant mes mains contre ma poitrine. Je garderai encore longtemps la chaleur que j’ai emmagasinée ici. Alors... s’il te plaît, termine ce jeu. J’attendrai. Et si l’on revient dans l’autre monde...

	Je souris malicieusement.

	— Il y aura un deuxième round, crois-moi.

	Kirito hocha la tête en riant doucement. Après quoi, il ouvrit sa fenêtre, détacha Elucidator de son dos et la rangea dans son inventaire. Puis, touchant sa silhouette, il l’équipa au même endroit de sa nouvelle arme : Dark Repulser, l’épée dans laquelle j’avais mis toutes mes émotions.

	— À partir d’aujourd’hui, elle sera ma nouvelle partenaire. Je te paierai la facture dans l’autre monde.

	— Fais attention, prévins-je. Ça va te coûter cher !

	Nous éclatâmes de rire en tapant nos poings l’un contre l’autre.

	— Bon, retournons au magasin. Asuna doit commencer à s’impatienter, et j’ai une de ces faims !

	Sur le chemin du retour, j’écrasai une bonne fois pour toutes d’un revers de main les dernières perles de lumière qui brillaient au coin de mes yeux.

	 


CHAPITRE 4

	 

	 

	Ce matin-là, le froid était plus perçant que d’habitude.

	J’entrai dans mon atelier en frottant mes paumes l’une contre l’autre. Après avoir tiré le levier sur le mur, j’approchai mes mains du four qui commençait à chauffer.

	Nous n’étions qu’au début de l’hiver, la roue du moulin effectuait encore sa rotation librement dans un bruit cadencé. Je m’inquiétais déjà du gel qui risquait d’arriver plus vite que prévu et qui figerait le flot de la petite rivière.

	Ecartant cette pensée, je consultai mon carnet de commandes. J’en avais huit à fournir dans la journée. Je devais me dépêcher pour ne pas me faire surprendre par la nuit.

	La première commande était pour une épée droite à une main de catégorie légère. Je choisis un lingot correspondant aux qualités exigées et au budget de l’acheteur, et je l’introduisis dans le four.

	Ces derniers temps, mon habileté à manier le marteau s’était accrue et, comme j’avais une grande variété de matériaux à ma disposition, j’étais maintenant capable de forger des armes de très haut niveau.

	Estimant que le lingot avait assez chauffé, je le déposai sur l’enclume, puis le frappai avec force.

	Une chose pourtant était sûre pour les épées droites à une main ; je n’avais plus jamais réussi à en forger une supérieure à celle que j’avais façonnée pour Kirito. Cela m’attristait et me réjouissait en même temps. Cette épée, qui m’avait permis de combler le vide dans mon cœur, était certainement en train de s’agiter avec vigueur quelque part sur la ligne de front.

	Il m’arrivait parfois de l’aiguiser, mais, contrairement à une arme normale, plus je l’affutais et plus sa lame devenait transparente. Il me semblait même qu’une fois qu’elle aurait rempli son rôle, elle se briserait malgré ses nombreux points de résistance. Heureusement ce n’était pas pour tout de suite, car les combattants de première ligne n’étaient qu’au 75e étage. Cette épée serait encore longtemps manipulée par son propriétaire... Kirito.

	Après plusieurs coups, le lingot se mit à rougeoyer puis commença à changer de forme. Je retins mon souffle.

	— Mouais... plutôt moyen, murmurai-je en examinant la nouvelle lame que j’allai poser sur l’établi.

	Je m’attaquai ensuite à la confection d’une hache à deux mains, en portant un soin tout particulier au manche, comme il me l’avait été demandé.

	À la fin de l’après-midi, j’avais réalisé toutes mes commandes. Je me levai et étirais mon cou, lorsque mon regard se posa sur la photo accrochée au mur. Asuna et moi nous tenions côte à côte, les doigts écartés en signe de victoire. À l’arrière-plan, Kirito souriait discrètement. Nous avions pris cette photo une quinzaine de jours auparavant, lorsqu’ils étaient venus m’annoncer leur mariage. Tout le monde s’accordait à dire qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, mais cela leur avait quand même pris près de six mois pour sauter le pas.

	Cette nouvelle m’avait bien sûr emplie de joie, mais aussi — je devais bien me l’avouer — d’un peu de vague à l’âme.

	Cinq mois après, je me rappelais de nouveau avec émotion cette nuit magique. Parmi les images qui me restaient des deux dernières années, ce souvenir rayonnait comme une pierre précieuse. Aujourd’hui encore, tel un feu ardent, il me réchauffait le cœur.

	Je caressai la photo du bout des doigts. Moi, l’incorrigible rationnelle, je ne me serais jamais crue si sentimentale.

	— Finalement, je t’aime toujours, toi, chuchotai-je en tapotant un point précis du cliché.

	J’allai sortir de l’atelier, me demandant si j’irais dîner dehors ou si je me préparerais quelque chose à manger, lorsqu’un bruit insolite retentit. Cela ressemblait à une alarme. Je levai la tête vers ce drôle de tintement ; cependant le son semblait provenir de bien plus haut que l’étage où je me trouvais. Je me précipitai vers l’extérieur, mais une chose étrange stoppa ma course ; la PNJ, qui d’ordinaire ne quittait jamais son comptoir, venait de disparaître subitement sans le moindre bruit.

	Sidérée, je fixai l’endroit où elle aurait dû se trouver. Bizarrement j’eus le sentiment qu’elle ne reviendrait pas. Je me précipitai dehors. Là, le spectacle qui m’attendait me pétrifia.

	À une centaine de mètres de hauteur, un message en caractères rouges affichait des mots en damier :

	[Warning] et [System Announcement]

	Une annonce du système...

	Impossible d’oublier ce genre de message. Deux ans auparavant -lors du démarrage de ce jeu mortel qui allait sceller le destin de dix mille joueurs — nous avions vécu cette même scène.

	Regardant aux alentours, je remarquai plusieurs personnes qui, comme moi, avaient les yeux rivés vers les étages supérieurs. Un imperceptible malaise m’envahit, laissant vite place à une évidence : il n’y avait plus un seul PNJ dans les environs. Pour quelle raison avaient-ils tous disparu en même temps ?

	L’alarme cessa soudain, faisant place à une douce voix féminine artificielle, totalement différente de celle du Maître du jeu Akihiko Kayaba.

	— Amis joueurs cette annonce inopinée vous est destinée.

	Il s’agissait formellement d’une annonce du système de SAO, mais pour une fois sans la présence de l’administrateur. Je tendis l’oreille en retenant mon souffle.

	— Dès à présent, le jeu va entrer en mode de gestion automatique. Interruption d’émission de monstres et d’objets. Les PNJ ont été rappelés. Vos barres de PV sont figées à leur niveau maximum.

	Est-ce une erreur du système ? Un bug fatal ?

	Une pointe d’inquiétude m’étreignit le cœur. Pourtant, l’instant d’après...

	— À 14 h 55, heure locale d’Aincrad, le jeu a été terminé.

	Le jeu a été terminé ?

	À l’instar des personnes à côté de moi, mon cerveau mit plusieurs secondes à assimiler ces mots. La suite nous laissa tout d’abord pantois :

	— Vous allez être déconnectés du jeu un par un. Ne bougez pas de votre place. Je répète...

	Une gigantesque exclamation de joie retentit soudain, faisant trembler le sol, non, la totalité de la forteresse volante d’Aincrad ! Les gens se tombèrent dans les bras, s’embrassèrent, crièrent leur allégresse en levant leurs bras vers le ciel.

	Ne sachant que dire ni que faire, je restais immobile devant mon magasin, lorsque soudain je plaquai mes mains sur ma bouche.

	Il a réussi. Lui... Kirito a réussi. Grâce à son obstination habituelle...

	C’était sûr. La ligne de front se situant au 75e étage, le jeu n’aurait pas dû se terminer si vite ; c'était forcément un coup de Kirito, l’intrépide, l’audacieux, l’extravagant ! J’eus l’impression d’entendre un léger murmure au creux de mon oreille :

	J’ai tenu ma promesse...

	— Oui... oui... tu as réussi...

	Je ne retins pas plus longtemps les chaudes larmes qui se mirent à ruisseler sur mon visage. Sautillant sur place, je plaçai mes mains autour de ma bouche et orientai ma voix vers l’endroit où il était censé se trouver, tout en haut :

	— On se reverra ! il le faut ! Kirito... je t’aime !

	 

	 

	(FIN)

	 


Partie 3 La Jeune Fille des brumes matinales
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CHAPITRE PREMIER

	 

	 

	Asuna réglait son réveil à 7 h 50 tous les matins.

	Si elle choisissait de se réveiller à une heure aussi précise, c’était parce que Kirito, lui, s’éveillait à exactement 8 heures, et qu’elle aimait le regarder dormir. Ce matin-là donc, au réveil, elle s’allongea sur le ventre, le visage dans les mains, et elle contempla son bien-aimé endormi.

	Elle était tombée amoureuse de Kirito six mois auparavant. Cela faisait deux semaines qu’ils faisaient équipe, et six jours seulement qu’ils s’étaient mariés et avaient emménagé dans la forêt du 22e étage. En réalité, malgré les sentiments qu’elle éprouvait pour lui, elle le connaissait peu. Elle ne savait même pas son âge. Son comportement un peu distant lui laissait supposer qu’il était un peu plus vieux qu’elle, mais en l’observant dans son sommeil, son air enfantin faisait penser qu’il était assez jeune.

	Elle pourrait lui demander son âge sans problème ; en effet, même si tout ce qui concernait l’autre monde était tabou, ils étaient désormais mari et femme. De toute façon, s’ils désiraient se revoir dans le monde réel, il leur faudrait échanger des informations essentielles, telles que leur vrai nom et leur adresse respective.

	Mais Asuna n’osait pas aborder le sujet. Lorsqu’elle évoquait le monde réel, elle craignait de ressentir sa vie conjugale comme une chose fictive, sans substance. La réalité, pour elle, était ce quotidien douillet dans cette maisonnette rustique. Même si leur rêve de pouvoir un jour s’échapper ne se réalisait pas et que leur vrai corps devait dépérir, elle n’aurait aucun regret, si elle avait la possibilité de mener une vie de couple épanouie jusqu’au dernier instant.

	Elle tendit sa main pour caresser la joue de Kirito. Il avait presque un visage d’enfant.

	Il n’y avait pourtant aucun doute sur sa force. Il avait patiemment approfondi ses compétences et accumulé de l’expérience depuis l’époque où il n’était qu’un bêta-testeur. Il avait augmenté ses statistiques à force de quêtes et de combats réguliers, mais aussi grâce à son intelligence et à sa détermination. Malgré sa défaite contre le chef des KoB, Heathcliff l'Épée sacrée, il était le joueur le plus fort qu’Asuna connaissait. A ses côtés, elle se sentait en sécurité, quelle que soit la violence des batailles.

	Pourtant, en le regardant dormir, une certitude grandissait au plus profond de son cœur : elle devait le protéger.

	— Kirito... je t’aime. J’espère qu’on restera toujours ensemble, murmura-t-elle en l’enlaçant doucement.

	Le jeune homme s’agita un peu, puis souleva lentement les paupières. Le visage d’Asuna était si proche du sien, qu’il ne put s’empêcher de lâcher un cri :

	— Oh!

	Asuna recula vivement, le visage empourpré.

	— Bon... bonjour Kirito. Tu as entendu ce que je viens de dire ?

	— Bonjour. Ce que tu viens de dire ? Non, pourquoi ?

	— Euh... pour rien, pour rien !

	Après le petit déjeuner composé de pain noir, d’œufs sur le plat, de salade et de café, Asuna débarrassa la table en quelques secondes.

	— Bon, eh bien si on allait prendre un peu de bon temps ! déclara-t-elle en tapant dans ses mains.

	— Hé ! Tu as l’air bien pressée !

	— Mais on s’amuse tellement !

	C’était un véritable cri du cœur, car depuis qu’elle était prisonnière de SAO et jusqu’à sa rencontre avec Kirito, Asuna ne ressentait que tristesse et désespoir. Renonçant parfois à dormir, elle avait mis toute son énergie à élever son niveau. Depuis qu’elle avait été nommée sous-chef de sa guilde, elle explorait les donjons à un tel rythme que même ses coéquipiers avaient cessé de la suivre. Son seul et unique but était de finir le jeu pour sortir de cette prison, rien d’autre n’avait d’importance.

	En y repensant, Asuna regrettait de ne pas avoir rencontré Kirito plus tôt. Maintenant, son quotidien avait une telle saveur, qu’il surpassait presque celui qu’elle avait vécu dans le monde réel. Avec lui, chaque chose, même insignifiante, se transformait en une expérience enrichissante. Voilà pourquoi elle désirait découvrir d’autres endroits et échanger leurs opinions.

	— Tu ne veux pas aller t’amuser, alors ? demanda-t-elle d’une voix boudeuse, les mains sur les hanches.

	Kirito lui sourit, ouvrit la fenêtre où s’affichait sa carte en mode visible. Elle représentait les bois et les lacs de cet étage.

	— C’est ici, dit-il en désignant une forêt proche de leur maison.

	Du fait de son emplacement bas, la superficie du 22e étage était relativement importante, avec un diamètre de huit kilomètres. Une surface au centre de laquelle s’étendait un immense lac, au sud la ville de Coral et au nord la zone labyrinthique. Le reste était recouvert d’une magnifique forêt de conifères et d’autres lacs plus petits.

	La maison de Kirito et d’Asuna se situait à l’extrême sud, près de la zone extérieure. L’endroit que montrait Kirito était à environ deux kilomètres de là, vers le nord.

	— J’ai entendu cette rumeur hier au village... Dans ce coin où la forêt s’épaissit, il paraît qu’il se manifeste.

	— Quoi ? Qui donc ?

	— Un revenant.

	Asuna hésita un instant avant de demander :

	— Tu veux parler d’un monstre de type astral comme un Spectre ou une Banshee ?

	— Non, non, le vrai fantôme d’un joueur. Une fille apparemment.

	— Aah...

	Inconsciemment, Asuna se crispa. Elle détestait tellement ce genre d’histoires qu’elle avait invoqué toutes sortes d’excuses lorsqu’il avait fallu conquérir les vieux châteaux du 65e et du 66e étage, réputés pour être de type horrifique.

	— Mais... mais, nous sommes dans un monde digital, l’apparition de spectres est quasiment impossible, protesta-t-elle vivement.

	— Je ne serais pas si catégorique, observa Kirito, qui, connaissant l’aversion de sa compagne pour les fantômes, prenait un malin plaisir à la taquiner. Par exemple... Un joueur perturbé par sa mort injuste, mais toujours connecté à son Nerve Gear, et qui viendrait hanter les environs nuit après nuit...

	— Stop ! Tais-toi !

	— Ha, ha, ha ! Excuse-moi, c’était une blague de mauvais goût. En plus, je ne crois pas vraiment à ces histoires de spectres, mais... si on inspecte les alentours, ça serait bien s’il se passait quelque chose, non ?

	— Rhaa...

	Asuna se retourna vers la fenêtre en râlant.

	Malgré l’hiver approchant, il faisait assez beau et les rayons du soleil caressaient le gazon du jardin. Il était tout à fait improbable qu’un fantôme fasse son apparition à cette heure-ci et par un temps pareil — dans Aincrad, hormis à l’aube ou le soir, il était impossible de voir le soleil directement, mais un effet de lumière suffisant éclairait chaque zone.

	— Très bien, allons-y. Nous allons prouver que les fantômes n’existent pas, déclara Asuna.

	— D’accord. Et si on ne le voit pas aujourd’hui, on y retournera pendant la nuit.

	— Non, non, non ! Puisque c’est comme ça, il est hors de question que je prépare à manger pour quelqu’un d’aussi méchant !

	— Quoi ? Non ! Je retire ce que j’ai dit !

	— Parfait, préparons-nous alors. Je m’occupe du poisson et toi tu coupes le pain, ordonna-t-elle d’un air satisfait.

	Il était 9 heures lorsqu’ils quittèrent la maison en emportant un panier rempli de sandwichs au poisson.

	— Est-ce que je peux monter sur tes épaules ?

	— Sur... sur mes épaules ?

	— Bah oui. Je vois toujours le paysage depuis la même hauteur, c’est lassant. Et puis avec ta force, ça va être un jeu d’enfant, non ?

	— C’est sûr, mais... tu n’es pas trop âgée pour...

	— L’âge n’a rien à voir avec ça ! Personne ne nous verra, en plus.

	— Oui, bon, si tu veux, finit par accepter Kirito en s’accroupissant.

	Asuna releva sa jupe, puis passa ses jambes autour du cou de Kirito.

	— Interdit de regarder dessous, sous peine de punition !

	— N’importe quoi, ronchonna le jeune homme en se relevant souplement.

	— Ooh ! J’aperçois le lac d’ici !

	— Je ne vois rien, moi !

	— Si tu veux, on échangera nos places tout à l’heure, proposa-t-elle gaiement en posant ses mains sur la tête de Kirito. Allez, en route maintenant ! Direction nord-nord-est !

	Asuna profitait avec délectation de ces moments d’insouciance qu’elle passait désormais avec Kirito, estimant sans le moindre doute qu’en dix-sept ans, c’était la période qu’elle « vivait » le plus intensément.

	Après avoir suivi pendant quelques minutes un petit chemin sinueux, ils arrivèrent à proximité d’un lac où plusieurs pêcheurs, profitant encore de la douceur de l’air, étaient venus lancer leurs lignes. Apercevant cet étrange duo, les joueurs les saluaient de la main en s’esclaffant.

	— Je croyais que personne ne devait nous voir !

	— Ha, ha, ha ! Il y a du monde ici. Fais-leur signe, Kirito !

	— Certainement pas ! grommela-t-il, sans toutefois tenter de reposer Asuna par terre.

	Ils suivirent lentement le sentier qui descendait la colline par la droite et s’enfonçait à l’intérieur d’une dense forêt de conifères et d’arbres majestueux. L’automne resplendissait de tout son éclat à travers le bruissement des feuilles aux couleurs chaudes et le chant des oiseaux.

	— Que ces arbres sont hauts ! Tu crois que l’on pourrait les escalader ? demanda Asuna en levant les yeux vers le ciel.

	— Hum... je ne pense pas que le système nous en empêcherait. Tu veux essayer ?

	— Non, laissons ça pour une autre fois. Mais en parlant de grimper...

	Asuna tendit le cou pour regarder au loin entre les troncs.

	— Au bout, il y a des sortes de piliers qui ont l’air de soutenir les étages supérieurs. On pourrait tenter de les escalader...

	— Ah, j’ai déjà essayé.

	— Quoi ? Pourquoi tu ne m’as pas invitée ?

	— On ne se connaissait pas à l’époque.

	— Mais... mais c’est toi qui m’évitais !

	— Je... je t’évitais ?

	— Oui. J’ai tenté plusieurs fois de t’inviter à boire un thé et tu n’as jamais daigné accepter.

	— C’est que... non... c’est plus compliqué que cela, bafouilla Kirito. Enfin, bref, pour en revenir à ces piliers, c’est impossible. On peut les gravir facilement au début, mais au bout de quatre-vingts mètres, un message brutal apparaît indiquant que c’est une zone inviolable.

	— Ha ! Ha ! Ha ! Il est donc impossible de tricher.

	— C’est pas marrant ! J’ai été si surpris que mes mains ont glissé. J’ai fait une de ces chutes !

	— Hé, mais tu aurais pu mourir !

	— Oui, j’ai bien cru que j’allais y passer. Si j’avais mis trois secondes de plus à sortir mon cristal de téléportation, aujourd’hui mon nom figurerait sur la liste des morts.

	— C’est trop dangereux. Promets-moi que tu ne recommenceras pas, d’accord ?

	— Aucun risque !

	La forêt s’épaississait graduellement tandis qu’ils discutaient. La frondaison occultait de plus en plus la lumière du soleil et le gazouillis des oiseaux se faisait rare.

	— Dis, tu sais où se trouve l’endroit dont parlait la rumeur ?

	— Euh...

	Kirito ouvrit sa fenêtre et vérifia leur position sur la carte.

	— Nous ne sommes plus très loin. Encore quelques minutes.

	— Et sinon, tu peux m’en dire davantage sur cette histoire ? interrogea Asuna.

	Elle ne voulait pas vraiment connaître les détails, mais ne rien savoir l’inquiétait encore plus.

	— Il y a à peu près une semaine, un joueur charpentier est venu dans cette forêt pour récolter du bois, qui, paraît-il, est de très bonne qualité. Il était si affairé qu’il ne s’est pas rendu compte que la nuit tombait. Il se dépêchait de repartir lorsqu’il a aperçu une silhouette blanche un peu dissimulée derrière un arbre.

	C’était déjà suffisant pour effrayer Asuna, mais Kirito poursuivit son récit impitoyablement.

	— Au début, il a paniqué croyant avoir affaire à un monstre, mais il s’est vite aperçu qu’il s’agissait d’un être humain, ou plus précisément d’une petite fille aux cheveux longs, vêtue de blanc. Croyant rencontrer un joueur, il s’est approché, mais... elle ne possédait aucun curseur.

	— Hiiii ! s’étrangla Asuna.

	— Tout en songeant que c’était impossible, il a tenté de lui parler. La petite s’est immobilisée et a tourné sa tête vers lui...

	— Non, non, non ! Tais-toi !

	— C’est à cet instant qu’il a remarqué qu’il arrivait à distinguer les arbres à travers la robe blanche de la fillette éclairée par la lune.

	Asuna se retint de crier et agrippa fermement les cheveux de Kirito.

	— Croyant sa fin proche si la petite fille se retournait complètement, il s’est mis à courir comme un fou vers le village. C’est seulement lorsqu’il a vu les lumières des maisons qu’il s’est senti en sécurité. Il s’est arrêté et a regardé derrière lui...

	— Et?

	— Et il n’y avait personne. Il était bien content, bien content !

	— Ah... Kirito, idiot !

	Sautant à terre, elle s’apprêtait à le taper dans le dos lorsque soudain... un peu plus loin dans un endroit très sombre de la forêt, quelque chose de blanc remua à côté d’un arbre. Inquiète, Asuna concentra doucement son regard vers cette zone. Même si ses compétences de Reconnaissance n’atteignaient pas celles de Kirito, elle possédait néanmoins un très bon niveau. La résolution augmenta progressivement.

	Ce qu’elle voyait flotter n’était ni une plante ni une roche, mais bien du tissu. Plus précisément, c’était une robe toute simple. Deux jambes fines dépassaient de l’ourlet.

	À une dizaine de mètres, une fillette en blanc — comme celle décrite dans l’histoire du charpentier — se tenait debout immobile, et les fixait intensément.

	— Ki... Kirito... là-bas ! articula-t-elle dans un souffle.

	Suivant le regard d’Asuna, il se raidit d’un coup.

	— C’est impossible !

	Asuna faillit défaillir lorsqu’elle aperçut le corps vaciller comme un pantin désarticulé et s’affaisser sur le sol.

	— Ce... ce n’est pas un fantôme ! cria Kirito en se précipitant vers la forme blanche.

	— Kirito ! Kirito ! cria Asuna qui tentait de le retenir. Rhaaa !

	Le cœur battant, elle se lança à ses trousses. Elle n’avait jamais entendu dire que les spectres pouvaient s’évanouir. De toute évidence, il ne pouvait s’agir que d’une joueuse.

	Lorsqu’elle arriva près de Kirito, la fillette n’avait pas encore repris ses esprits. Ses paupières bordées de longs cils étaient baissées et ses bras inertes pendaient le long de son corps. Discrètement, ils s’assurèrent quand même qu’elle n’était pas transparente, puis Asuna demanda :

	— Elle va bien ?

	— M-hm, acquiesça Kirito. De toute façon, dans ce monde on n’est pas réellement obligés de respirer, ni que le cœur batte, alors...

	À l’intérieur de SAO, la plupart des fonctions vitales n’avaient pas vraiment d’importance. Il était possible de respirer naturellement — et de ressentir l’air entrer dans la trachée —, mais l’avatar qui servait de corps aux joueurs n’avait nul besoin d’oxygène. Quant aux battements de cœur, si l’on pouvait les ressentir lorsque l’on éprouvait de la tension ou de l’excitation, il était impossible de les percevoir chez un autre joueur.

	— Hum... elle ne disparaît pas... Ça signifie bien qu’elle vit, non ? Mais c’est tout de même étrange...

	— Qu’est-ce qui est étrange ?

	— Ce n’est pas un fantôme, puisqu’on peut la toucher, mais... on ne voit pas son curseur...

	Asuna concentra son regard sur le corps de l’enfant. Le curseur, qui habituellement s’affichait automatiquement sur les objets, les joueurs, les monstres ou même les PNJ dès qu’ils étaient ciblés, était invisible.

	— C’est peut-être un bug, non ?

	— Oui, peut-être. Dans un jeu normal, on aurait pu en référer au Maître du jeu... mais, il n’y a pas que le curseur. Elle semble beaucoup trop jeune pour être une joueuse.

	La fillette endormie dans les bras de Kirito ne semblait pas avoir plus de dix ans. L’âge minimum pour utiliser le Nerve Gear avait été fixé à treize ans.

	— Comment une si petite fille s’est-elle retrouvée dans ce jeu ? demanda Asuna en caressant doucement le front de l’enfant.

	— De toute façon, on ne peut pas la laisser ici. On en saura plus lorsqu’elle se réveillera. Ramenons-la à la maison.

	— Oui, tu as raison.

	Asuna parcourut du regard les alentours à la recherche d’un détail qui aurait pu expliquer la présence de la fillette dans cette zone, mais n’en trouva aucun.
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	De retour dans leur maison, elle n’avait toujours pas repris connaissance, aussi ils l’installèrent confortablement sur le lit d’Asuna.

	— Une chose est sûre malgré tout, c’est qu’elle n’est pas une PNJ, sinon nous n’aurions pas pu l’amener chez nous.

	— Oui, c’est vrai.

	Les PNJ, gérés par le système, restaient bien souvent dans une zone restreinte et ne pouvaient en aucun cas être déplacés par un joueur hors de cette limite. Tenter de les toucher ou de les agripper provoquait aussitôt l’ouverture d’une fenêtre de harcèlement. L’assaillant recevait alors un choc désagréable qui l’envoyait bouler à quelques mètres.

	— Ce n’est pas non plus le début d’une quelconque quête, sans quoi la fenêtre de départ de quête se serait mise à jour dès que nous l’avons touchée, observa Kirito. La seule explication possible est que c’est forcément une joueuse qui ne retrouvait plus son chemin.

	Jetant un coup d’œil vers le lit, il poursuivit :

	— Elle n’a pas de cristal. Si ça se trouve, elle ne sait pas se téléporter. A mon avis, depuis sa connexion, elle n’a pas quitté la ville de Départ. Je ne sais absolument pas ce qui l’a poussée à venir ici, mais il y a peut-être une chance pour que l’on retrouve ses parents ou quelqu’un qui la connaît là-bas.

	— Oui, je pense comme toi. Elle s’est sûrement connectée avec un proche. Il reste à espérer que cette personne soit toujours en vie, murmura Asuna. J’espère qu’elle va vite reprendre conscience.

	— Le fait qu’elle n’ait pas disparu signifie clairement qu’elle est encore reliée au Nerve Gear. Elle est dans un état léthargique, mais elle finira par se réveiller, assura Kirito en hochant la tête.

	Asuna s’agenouilla près du lit et caressa doucement la tête de la fillette endormie. Elle était très belle. Plutôt qu’une enfant, on aurait dit une fée au teint d’albâtre. Ses longs cheveux noirs brillants encadraient son visage, dont les traits particuliers révéleraient certainement un charme certain dès qu’ils s’illumineraient d’un sourire.

	— Elle ne doit pas avoir dix ans... huit tout au plus, déclara Kirito.

	— Oui, à peu près. En tout cas, c’est la plus jeune joueuse que j’ai croisée jusqu’à présent.

	— Moi aussi. J’ai connu une jeune dompteuse de monstre, mais elle avait au moins treize ans.

	Asuna dévisagea Kirito d’un air étonné.

	— Ah bon ? Alors comme ça, monsieur a de jeunes amies mignonnes !

	— Oh, on échange des messages de temps en temps, mais... non, attends, ce n’est pas ce que tu crois. Il n’y a rien eu entre nous.

	— Mouais... je n’en mettrais pas ma main à couper. Tu peux être un peu naïf parfois.

	Sentant qu’il valait mieux ne pas s’étendre sur le sujet, Kirito proposa :

	— Ah, il est tard, si on déjeunait ?

	— N’espère pas t’en tirer aussi facilement. J’espère qu’un jour tu me raconteras cette histoire, lança Asuna ; puis elle se leva et le gratifia d’un sourire espiègle. Bon, allons manger. Je vais faire du thé.

	La journée s’écoula ensuite doucement. Aux lueurs crépusculaires de cette fin de journée d’automne, la petite fille ne s’était toujours pas réveillée. Asuna fermait les rideaux du salon et allumait les lampes lorsque Kirito revint du village où il s’était rendu pour tenter de glaner quelques informations. Il secoua la tête silencieusement pour signifier qu’il n’avait obtenu aucun indice.

	Peu enclins à profiter d’un copieux repas, ils se contentèrent d’un peu de pain et de soupe avant d'éplucher tous les journaux que Kirito avait rapportés de son excursion.

	Ces quotidiens ne ressemblaient pas à ceux que l’on avait l’habitude de lire dans le monde réel. Ils se composaient d’une feuille unique de parchemin, de la taille d’un magazine, dont la surface révélait un écran — comme celui des fenêtres du système — où l’on pouvait faire défiler des informations. Le contenu, à peu près identique aux sites de quêtes tenus par des joueurs, recensait un large choix de thèmes d’actualités, de FAQ de listes d’objets ou même de guides pour débutants.

	Kirito et Asuna se concentrèrent sur la rubrique des personnes disparues, espérant y trouver l’annonce d’une personne à la recherche de la fillette, mais...

	— Je ne trouve rien...

	— Non, rien pour moi non plus.

	Après plusieurs minutes d’investigations infructueuses, ils se regardèrent, dépités. Il ne leur restait plus qu’à attendre le réveil de la petite fille pour connaître enfin son histoire.

	En temps normal, ils auraient profité de la soirée pour se promener, jouer ou discuter jusque tard dans la nuit, mais cette fois-là, ni l’un ni l’autre n’avaient le cœur à se divertir.

	— On va se coucher ?

	— Hm, si tu veux, accepta Kirito.

	Après s’être mis en pyjama et avoir éteint les lumières, ils s’allongèrent côte à côte dans le lit voisin de celui où dormait la petite fille.

	Parmi les compétences bizarres de Kirito, celle de s’endormir à la vitesse de l’éclair était certainement la plus spectaculaire.

	Asuna, d’humeur loquace, se tourna vers lui, mais un léger ronflement lui indiqua qu’il dormait déjà.

	— Rhoo, maugréa-t-elle à voix basse.

	Se retournant vers l’autre lit, dans l’obscurité bleuâtre de la chambre, elle concentra son attention sur la fillette assoupie. Asuna n’avait pas voulu trop réfléchir au passé de cette enfant, mais en la contemplant ainsi elle ne pouvait empêcher son esprit d’échafauder des théories.

	Cela aurait été un moindre mal si elle avait vécu avec ses parents, un frère ou une sœur ou bien un tuteur. Mais si elle était restée seule durant ces deux années, en proie à l’abandon et au désespoir, son quotidien avait dû être particulièrement insupportable. Survivre dans de telles conditions pouvait sans aucun doute altérer sa santé mentale.

	Et si...

	Asuna imagina un scénario encore bien pire : psychiquement perturbée, elle aurait continuellement erré dans cette forêt.

	Évidemment, dans Aincrad il n’y avait ni de psychiatre ni d’administrateur qui auraient pu fournir une aide quelconque. En dépit de la détermination de Kirito et d’Asuna à terminer le jeu, il faudrait encore au moins six mois pour en venir à bout. Et maintenant qu’ils ne participaient plus aux combats en première ligne, il était difficile de former une équipe de même calibre.

	Toutefois, quels que soient la souffrance et l’intensité du chagrin de cette enfant, Asuna ne pourrait probablement pas l’en délester. Devant cette évidence, une douleur fulgurante traversa son cœur. Elle quitta son lit machinalement pour s’approcher de la fillette, et lui caressa longuement les cheveux. Puis, mue par une pulsion naturelle, elle s’allongea à côté d’elle et l’enlaça étroitement. L’enfant ne bougea pas, mais Asuna eut l’impression que son visage se détendait.

	— Bonne nuit. J’espère que demain tu te réveilleras...
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	Baignée de la lumière blanche du matin, Asuna s’éveilla doucement au son mélodieux du hautbois joué par son réveil. Les yeux clos, elle savoura quelques instants les accords harmonieux de l’instrument à vent, égayé de l’apaisant fredonnement d’une petite voix.

	Une voix ?

	Asuna ouvrit les yeux.

	Dans ses bras, les paupières toujours fermées, la fillette sifflotait en rythme et sans discordance la musique du réveil. C’était pourtant parfaitement inconcevable. Asuna réglait toujours son alarme de façon à ce qu’elle ne soit audible que par elle, il était impossible qu’une autre personne l’entende et encore moins la chantonne sur le même tempo.

	Remettant à plus tard la résolution de ce mystère, Asuna, immobile, interpella Kirito toujours endormi.

	— Kirito ! Kirito !

	— Hm... Salut... qu’est-ce qui se passe ?

	— Viens vite voir !

	Le garçon s’approcha lentement, faisant gémir le parquet sous ses pieds.

	— Elle chante ? s’étonna-t-il, les yeux écarquillés.

	— Oui, oui...

	Tout en la berçant, Asuna appela la petite fille d’une voix douce :

	— Allez, réveille-toi... ouvre les yeux...

	Les lèvres pâles de l’enfant cessèrent de remuer, puis ses longs cils se soulevèrent, laissant entrevoir des pupilles noires embuées qui fixaient Asuna intensément.

	— Ah... ouh..., bredouilla-t-elle d’une petite voix sublimement cristalline.

	— Tu es enfin réveillée. Tant mieux. Sais-tu ce qu’il t’est arrivé ?

	La fillette sembla réfléchir quelques secondes, puis secoua la tête.

	— Ah. Et ton nom ? Te souviens-tu de ton nom ? Tu pourrais nous le dire ?

	— Mon... nom... mon... nom...

	Une mèche de cheveux noirs et soyeux vint caresser sa joue tandis qu’elle poursuivit :

	— Yu... i... Yui. C’est... mon... nom.

	— Yui. Comme c’est joli. Moi, c’est Asuna, et lui c’est Kirito.

	Yui se tourna successivement vers eux et ânonna :

	— A... u... na. Ki... to.

	L’inquiétude ressentie par Asuna plus tôt dans la nuit la submergea de nouveau. Yui avait l’apparence d’une enfant d’à peu près huit ans — en considérant le temps écoulé depuis sa connexion au jeu, elle devait donc avoir dix ans à l’heure actuelle —, mais sa manière de parler correspondait plus à celle d’une enfant découvrant le langage.

	— Dis-moi, Yui, que faisais-tu au 22e étage ? Ton papa et ta maman sont-ils près d’ici ?

	— Je... sais pas... je... ne sais rien..., répondit-elle déconcertée.

	Après s’être installée à table, elle saisit à deux mains la tasse de lait chaud et sucré qu’on lui proposait, et se mit à boire à petites gorgées.

	Tout en l’observant du coin de l’œil, Asuna poussa Kirito vers un coin éloigné de la pièce et l’interrogea :

	— Alors ? Qu’est-ce que tu en penses ?

	— Elle semble n’avoir aucun souvenir précis, mais en plus... j’ai l’impression qu’elle souffre de troubles psychologiques.

	— Oui... je suis du même avis que toi.

	— Merde ! s’exclama Kirito en affichant un air profondément triste. Dans ce monde, j’ai vu pas mal de choses effrayantes et horribles, mais... ça... c’est le comble. C’est trop cruel...

	Bouleversée, Asuna enlaça Kirito pour le réconforter.

	— Ça va aller, Kirito... Nous allons sûrement pouvoir faire quelque chose pour elle...

	— Oui... tu as raison, dit-il, un faible sourire aux lèvres.

	Ils revinrent s’installer à table auprès de la fillette.

	— Alors mademoiselle Yui, enfin... je peux t’appeler Yui ? demanda Kirito d’un air joyeux à l’enfant qui opina du chef. Bien. Bon, toi aussi tu peux m’appeler Kirito.

	— Ki... to.

	— Non, c’est Kirito. Ki-ri-to.

	Déconcertée, Yui se tut un instant puis refit une tentative :

	— Kiito.

	— C’est peut-être un peu difficile. Ecoute, appelle-moi comme tu veux, proposa gentiment Kirito en posant sa main sur la tête de Yui.

	Cette dernière se mit à réfléchir intensément, puis lança tout de go:

	— Papa !

	Puis ce tournant vers Asuna :

	— Auna... maman !

	À ces mots, Asuna frémit. Elle ne savait pas si Yui les confondait avec ses vrais parents ou bien si elle cherchait désespérément la famille qui lui manquait dans ce monde. Elle ravala ses larmes et hocha la tête gaiement.

	— Oui, c’est ça... c’est maman, Yui.

	Pour la première fois, l’enfant sourit. Ses pupilles noires se mirent à briller d’un éclat soudain, et son joli petit visage s’anima.

	— Maman ! appela Yui, les mains tendues vers Asuna.

	Emue aux larmes, la jeune fille souleva la petite de sa chaise et la serra contre elle de toutes ses forces, le cœur empli de sentiments divers, puis elle la réinstalla à table et la regarda se régaler du lait chaud et du petit pain. Lorsque Yui montra à nouveau des signes de fatigue, Asuna se tourna vers Kirito :

	— Je... je... balbutia-t-elle. Excuse-moi, je... je ne sais pas quoi faire.

	— Tu aimerais rester ici et veiller sur elle jusqu’à ce qu’elle retrouve la mémoire, non ? s’enquit-il d’un ton compatissant. Je comprends ce que tu ressens, j’éprouve la même chose. Mais... c’est un sacré dilemme... Cela implique que nous ne pourrons pas faire progresser la quête pendant un bon moment et que du coup, cela prendra plus de temps pour délivrer cette petite de ce jeu.

	— Oui... tu as raison, admit Asuna.

	On pouvait dire sans exagérer que l’inégalable niveau de Kirito jouait un rôle prépondérant dans l’avancée du jeu. Malgré son statut de joueur solo, la somme de données cartographiées des zones labyrinthiques qu’il apportait dépassait largement celle rendue par les plus puissantes guildes. Même si cela ne faisait que quelques semaines que leur vie conjugale avait débuté, Asuna se sentait maintenant mal à l’aise d’avoir monopolisé et éloigné de la ligne de front un élément si brillant.

	— Tâchons de faire au mieux, déclara Kirito en observant Yui endormie. Allons d’abord voir dans la ville de Départ si personne n’est à sa recherche. Elle ne passe pas inaperçue, il y a bien quelqu’un qui la connaît.

	C’était certainement la meilleure chose à faire, cependant Asuna ressentait une envie profonde de garder la fillette auprès d’elle. Bien sûr, elle adorait être avec Kirito, mais désormais elle ne voyait pas d’inconvénient à partager son quotidien avec cette enfant qui pourrait être la leur. À cette simple hypothèse...

	— Qu’est-ce que tu as ? s’inquiéta Kirito en la voyant rougir jusqu’aux oreilles.

	— Ah, rien ! Rien ! Bon, dès que Yui sera réveillée, nous nous rendrons à la ville de Départ. Nous en profiterons aussi pour faire paraître une annonce dans les journaux, suggéra-t-elle en s’empressant de nettoyer la table sans croiser le regard de Kirito.

	Elle avisa le visage assoupi de Yui et eut le sentiment qu’il reflétait à présent une certaine quiétude. La fillette dormit encore toute la matinée au point qu’Asuna se demanda si elle n’était pas retombée dans un état léthargique. Finalement, elle s’éveilla au moment de passer à table pour le déjeuner. Snobant la tarte qu’Asuna avait spécialement préparée pour elle, elle s’enthousiasma pour le sandwich à la moutarde dans lequel Kirito mordait à pleines dents.

	— Tu sais, c’est très épicé, la prévint Asuna un peu étonnée.

	— Mais... je voudrais le même que papa.

	— Bien, si c’est ce que tu veux. En définitive, toute expérience est bonne à vivre.

	Kirito lui tendit un sandwich dans lequel elle mordit sans hésitation. Retenant leur souffle, ils l’observèrent mâcher, puis avaler son morceau avec sérieux.

	— C’est bon ! s’exclama Yui joyeusement.

	— Eh bien, en voilà une fille courageuse ! s’extasia Kirito en lui frottant les joues. Et si on testait tout un repas pimenté, ce soir ?

	— Certainement pas ! Je ne préparerai jamais ce genre de plats !

	Pourtant, une pointe de tristesse envahit Asuna lorsqu’elle réalisa qu’il était tout à fait possible qu’ils ne reviennent qu’à deux de leur visite à la ville de Départ s’ils retrouvaient les parents de Yui.

	— Yui, nous allons sortir ensemble cet après-midi.

	— Sortir ? s’étonna-t-elle.

	— On va chercher tes amis, lui expliqua Kirito.

	— Ami ? Qu’est-ce que c’est ?

	Asuna et Kirito se regardèrent perplexes. Il y avait de nombreux points d’ombre dans le comportement de Yui. Elle donnait davantage l’impression de présenter des troubles de la mémoire, plutôt qu’un réel retard mental.

	— Un ami, c’est quelqu’un qui peut te venir en aide. Allez, viens, allons nous préparer.

	Un peu dubitative, la fillette finit par hocher la tête et suivre Asuna.

	Sa robe blanche aux manches courtes bouffantes ne se prêtait guère aux premiers frimas. Même si les joueurs ne craignaient généralement pas de s’enrhumer ni de subir des désagréments liés au froid, il était assez déplaisant de se promener dehors en hiver sans être chaudement habillé.

	Asuna rechercha dans sa liste d’objets un pull qui serait susceptible d’aller à la petite fille. Habituellement, pour s’équiper, il suffisait de vêtir son avatar avec l’item choisi. Dans SAO, il était assez difficile de matérialiser des objets souples ou inconsistants, tels que du tissu ou du liquide. Les vêtements étaient plutôt considérés comme des extensions du corps que comme des objets à part entière. Kirito, ayant remarqué l’hésitation d’Asuna, s’adressa à Yui :

	— Peux-tu ouvrir ta fenêtre ?

	Comme prévu, la fillette ne comprit pas ce qu’il demandait et le fixa d’un air confus.

	— D’accord. Alors, essaie de bouger tes doigts, comme ceci.

	Une fenêtre rectangulaire violette apparut sous sa main. Yui tenta de l’imiter, mais rien ne se passa.

	— Hm... c’est probablement un bug du système. Mais, ne pas pouvoir ouvrir son statut pourrait s’avérer fatal... Je me demande si on peut y remédier ?

	Tandis que Kirito, soucieux, cherchait une solution au problème, Yui agitait désespérément les doigts de sa main droite devant elle. Agacée, elle essaya avec la gauche. Aussitôt, une fenêtre s’ouvrit.

	— Ça y est ! cria-t-elle ravie.

	Surprise, Asuna jeta un coup d’œil vers Kirito. Elle ne comprenait plus rien.

	— Yui, laisse-moi voir...

	Elle se baissa, espérant visualiser le contenu de la fenêtre, mais le statut d’un joueur n’étant visible que par lui-même, seul un écran monochrome s’afficha.

	— Prête-moi ta main, s’il te plaît, dit-elle en saisissant l’index de Yui et en l’utilisant pour cliquer sur la zone où devait se trouver le bouton permettant d’activer le mode de visibilité.

	De fait, un bip retentit, et l’écran familier surgit devant ses yeux. Évitant de trop s’attarder sur le statut de la petite — car cela aurait été considéré comme une profonde indiscrétion — elle chercha l’inventaire d’objets, mais...

	— Qu’est-ce que c’est que ça ?

	Normalement, le haut de l’écran se décomposait en trois zones : tout en haut s’inscrivait le nom du joueur ainsi que les longues et fines barres de PV et XP. En dessous, à droite apparaissait la silhouette d’équipement, et à gauche les boutons de commandes. On pouvait customiser les icônes à l’infini, mais en aucun cas changer leur disposition. Pourtant, sur la partie supérieure de la fenêtre de Yui n’était inscrit que l’étrange nom « Yui-MHCPOO1 ». Il n’y avait ni barre de PV ou d’XP ni aucune information relative au niveau et, bien que la silhouette d’équipement fut à sa place, les boutons de commandes se réduisaient à « Objets » et « Option ».

	Devant l’air stupéfait d’Asuna, Kirito se pencha aussi pour examiner l’écran. Ce qu’il vit lui coupa le souffle.

	— Est-ce que c’est aussi un bug du système ? murmura Asuna.

	— Je... je ne crois pas. J’ai plutôt l’impression que cela a été prévu ainsi depuis le début... Merde ! Je n’ai jamais autant regretté l’absence d’un MJ qu’aujourd’hui.

	— Un MJ ne serait pas très utile dans SAO dans la mesure où il n’y a pratiquement aucun bug majeur et que ça ne lague presque jamais... Pas la peine de se prendre la tête pour ça, ironisa Asuna en haussant les épaules.

	Elle fit glisser dans l’inventaire de Yui le pull rose pâle qu’elle avait posé sur la table, puis en équipa la silhouette. Un tintement se fit entendre, et le corps de Yui s’illumina.

	— Aah ! s’exclama l’enfant ravie en découvrant qu’elle portait maintenant le joli chandail.

	Asuna compléta la tenue d’une jupe de même couleur, de collants noirs et de chaussures rouges. Radieuse, Yui tirait sur le bas de la jupe et frottait ses joues sur la laine moelleuse de son pull.

	— Bon, allons-y.

	— Oui. Porte-moi, papa, réclama la fillette qui tendait ses bras vers Kirito.

	— Asuna, tiens-toi prête à te battre. Nous allons rester en ville, mais... c’est le territoire de l’Armée, là-bas, alors on ne sait jamais...

	— Oui, tu as raison, il vaut mieux rester vigilant, approuva-t-elle en vérifiant rapidement son inventaire.

	Elle pensait sincèrement que ça serait une bonne chose de trouver un parent ou le tuteur de Yui, mais bien qu’elle ne la connût que depuis un jour, elle ne pouvait empêcher son cœur de se serrer à l’idée de devoir se séparer de la petite fille.

	Cela faisait plusieurs mois qu’ils n’étaient plus revenus à la ville de Départ, au 1er étage. À peine sortie du portail de téléportation, Asuna embrassa du regard la grande place et les rues environnantes.

	C’était la plus grande ville d’Aincrad et, plus que toutes les autres, elle était dotée de toutes les fonctionnalités nécessaires à l’aventure. On y trouvait des tas de logements divers et variés, et la vie y était bon marché. C’était certainement la ville la plus appropriée pour y installer une base. Pourtant, de tous les gens qu’Asuna connaissait, aucun joueur de haut niveau ne s’était installé ici. La présence constante de l’Armée y était sûrement pour quelque chose, mais revivre en permanence — dès qu’on levait les yeux au ciel — ce qui s’était passé ce jour-là semblait encore plus pénible.

	Tout avait commencé par de la simple curiosité.

	Le père d’Asuna Yûki était entrepreneur et sa mère une scientifique. Ils nourrissaient beaucoup d’espoir dans la réussite de leur fille. Bien qu’ils soient intransigeants avec eux-mêmes, ils restaient bienveillants et tendres à l’égard de leurs enfants, mais Asuna redoutait plus que tout leur réaction si par malheur elle venait à les décevoir. Elle et son frère fréquentaient les écoles privées d’élite, et l’un comme l’autre se classaient parmi les meilleurs élèves. Depuis que son grand frère avait quitté la maison familiale pour entrer à l’université, Asuna consacrait son temps à répondre aux attentes parentales. Elle s’initiait à plusieurs activités et ne fréquentait que les amis pour lesquels ses parents avaient donné leur aval. Puis, elle eut soudain l’impression que son monde rapetissait et finirait par s’atrophier. Si elle continuait dans cette voie, elle intégrerait le lycée, puis l’université choisis par ses parents, et même son mariage serait arrangé. Elle se voyait enfermée à vie dans une coquille qui ne cesserait de se réduire et dont elle ne pourrait jamais s’échapper.

	Lorsque son frère revint à la maison pour travailler avec leur père dans l’entreprise familiale, il lui parla avec enthousiasme du Nerve Gear qu’il avait obtenu grâce à une relation. Les yeux brillants, il lui expliqua que SAO allait devenir le premier VRMMO au monde. Intriguée, Asuna, qui n’avait jamais touché un jeu vidéo de sa vie, ressentit un vif intérêt pour cet univers qui semblait si merveilleux.

	Bien sûr, s’il l’avait installé dans sa chambre pour son usage exclusif, elle n’aurait jamais projeté de s’en servir ; cependant, son frère était en déplacement à l’étranger lors de la mise en service de SAO et elle lui demanda la permission de l’emprunter par curiosité, pour découvrir un monde différent du sien.

	Et tout changea.

	Ce jour-là, elle garda le même prénom, mais revêtit une nouvelle personnalité. Elle se souvenait encore de l’excitation qu’elle avait ressentie sur cette place, dans cette ville, au milieu d’inconnus.

	Ensuite, lorsque le dieu « inhabité » flottant au-dessus de leurs têtes leur annonça qu’ils étaient tous prisonniers de ce jeu mortel, Asuna pensa immédiatement à son devoir de mathématiques qu’elle n’avait pas commencé. Si elle ne se dépêchait pas de rentrer, elle se ferait réprimander le lendemain par son professeur, chose inconcevable pour elle.

	De toute évidence ça ne serait plus la pire des préoccupations.

	Une semaine, puis deux passèrent sans qu’aucune aide ne parvienne de l’extérieur. Cloîtrée dans une chambre d’une auberge de la ville de Départ, la plupart du temps recroquevillée sur son lit, Asuna cédait à la panique, frappant parfois le mur en hurlant.

	C’était l’hiver de sa dernière année au collège, et les examens d’entrée au lycée allaient commencer. S’éloigner de cette route toute tracée équivalait pour elle à un échec.

	Elle passait ses journées à déprimer et était arrivée à une sombre conclusion : ses parents, bien loin d’être préoccupés par son état, étaient probablement très déçus par leur fille qui avait échoué aux examens à cause d’un jeu vidéo. De même, ses amis devaient la plaindre un peu, mais peut-être aussi n’hésitaient-ils pas à se moquer d’elle.

	Lorsque ses funestes pensées atteignirent leur paroxysme, Asuna se résolut à agir, et elle quitta l’auberge. Elle n’attendrait pas les secours. Elle s’en sortirait par ses propres moyens. Elle serait l’héroïne qui triompherait de ce danger. C’était la seule façon de rattraper et de consolider les liens avec ses proches.

	Elle collecta un peu d’équipements, mémorisa le manuel de référence et partit vers les zones de combats. Elle ne dormait que deux ou trois heures, passant le reste du temps à améliorer son niveau. Grâce à sa volonté et à son intelligence, il ne lui fallut pas longtemps pour voir son nom s’inscrire dans la liste des joueurs de haut niveau.

	C’est ainsi que naquit Asuna, l’Éclair fulgurant.

	Deux années avaient passé. Asuna, maintenant âgée de dix-sept ans, se remémorait, non sans douleur, celle qu’elle était alors. Ce n’était pas tant l’évocation du début du jeu qui la mettait mal à l’aise, mais plutôt le souvenir de sa vie d’avant, étriquée et banale où le mot « vivre » ne signifiait pas grand-chose pour elle, et où elle sacrifiait son présent pour courir après un avenir idéalisé. Les moments qu’elle vivait à « l’instant T » n’étaient qu’une étape vers un horizon parfait, et chaque seconde passée disparaissait dans le néant.

	En étudiant le monde de SAO, elle avait réalisé qu’aucun des choix proposés n’était le bon. Il y avait ceux qui, comme elle autrefois, avançaient dans la quête sans se retourner, ceux cramponnés au passé qui restaient tapis dans leur chambre d’auberge, et enfin ceux qui cherchaient à profiter coûte que coûte, quitte à se laisser fourvoyer dans de mauvaises opérations voire dans des actes criminels.

	Mais même dans ce monde, certaines personnes réussissaient à tirer parti de leur condition, se construisant des souvenirs et déployant tous leurs efforts à tenter de s’échapper de là. Celui qui lui avait démontré cela était le combattant aux cheveux noirs qu’elle avait rencontré un an plus tôt. Dès l’instant où elle avait pris la décision de vivre comme lui, son existence avait pris une tout autre saveur.

	Maintenant, elle se sentait capable de briser sa coquille. Elle se sentait apte à vivre pour elle, tant qu’il serait à ses côtés...

	Asuna s’approcha doucement de Kirito, certaine qu’à cet instant, un flot d’émotions le submergeait aussi à la vue de cette ville. Pourtant, un léger pincement remplaçait désormais la douleur si présente autrefois dans son cœur.

	Secouant la tête pour se débarrasser de son émoi, Asuna se tourna vers Yui, toujours dans les bras de Kirito.

	— Yui, est-ce que tu te souviens de ces bâtiments ? Est-ce que tu reconnais quelque chose ?

	— Euh..., hésita l’enfant déconcertée, en contemplant les édifices autour de la place. Je ne sais pas...

	— Ce n’est pas grave, la rassura Kirito en lui tapotant la tête. Cette ville est très grande, en plus. Peut-être que quelque chose lui reviendra si l’on déambule un peu partout. Commençons par le marché.

	— Entendu, acquiesça Asuna, emboîtant le pas de Kirito pour se diriger vers l’avenue principale au sud.

	Tout de même... Alors qu’ils avançaient, Asuna regardait autour d’elle avec suspicion, s’étonnant qu’il y ait si peu de joueurs dans les rues.

	La place de la ville de Départ était très importante. Si grande que, deux ans auparavant, elle avait pu contenir sans problème dix mille joueurs. C'était un cercle parfait, au centre duquel se dressait une tour-horloge dont la base irradiait la lumière bleutée diffusée par le portail de téléportation. De beaux parterres fleuris, émaillés de bancs immaculés, rayonnaient autour de l’édifice. En cet après-midi radieux, il eut été normal de voir des joueurs profiter de ces sièges pour se reposer un moment, or les seules personnes présentes s’éloignaient du site ou se dirigeaient à la hâte vers le portail pour partir.

	Dans les grandes villes des étages supérieurs, la place principale était toujours noire de monde. Il était parfois difficile de se frayer un chemin parmi les simples badauds, ceux qui bavardaient joyeusement colportant les derniers potins ou ceux à la recherche d’éventuels partenaires.

	— Kirito ?

	— Oui?

	— D’après toi, il reste combien de joueurs ici ?

	— Hum... voyons... Il y a environ six mille survivants. En comptant l’Armée, on peut déduire qu’un bon tiers y séjourne, soit à peu près deux mille personnes.

	— Tu n’as pas l’impression que cette place paraît bien déserte, pourtant ?

	— Effectivement, maintenant que tu le dis... Ils sont peut-être tous au marché.

	Cependant, même en pénétrant dans la zone où s’alignaient les commerces et les échoppes, la ville demeurait silencieuse. Seuls les cris perçants des PNJ tentant d’attirer le chaland résonnaient dans le vide.

	Ils finirent quand même par rencontrer un homme assis à l’ombre d’un arbre. Asuna l’accosta poliment :

	— Euh... Excusez-moi...

	Visiblement très concentré, l’homme fixait le sommet de l’arbre.

	— Que voulez-vous ? demanda-t-il sans daigner bouger la tête.

	— Euh... Savez-vous si l’on peut trouver un guichet d’information dans les environs ?

	À ces mots, l’homme se tourna vers eux et se mit à dévisager Asuna sans retenue.

	— Tu n’es pas d’ici, toi. Qu’est-ce que tu veux ?

	— Euh oui, non... Nous recherchons le tuteur de cette enfant..., expliqua-t-elle en montrant Yui qui somnolait dans les bras de Kirito.

	L’homme, habillé de vêtements simples ne laissant aucunement deviner son rang, s’approcha de Yui, lui jeta un bref coup d’œil curieux, puis reprit sa contemplation de la cime végétale.

	— Une enfant perdue... ce n’est pas courant... Allez jeter un œil à l’église près de la rivière du secteur 7 à l’est ; il y a un groupe d’enfants-joueurs là-bas.

	— Ah, merci beaucoup ! lança Asuna.

	Puis saisissant l’occasion, elle en profita pour en savoir un peu plus :

	— Euh... Dites-moi... que faites-vous ? Et pourquoi n’y a-t-il donc plus personne ?

	L’homme la regarda en grimaçant, mais répondit avec courtoisie :

	— J’aimerais vous dire que cela présente un caractère de secret défense, mais puisque vous n’êtes pas d’ici... après tout... Regarde là-haut, tu les vois, n’est-ce pas ?

	Asuna suivit du regard la direction qu’indiquait le doigt tendu. Dans les branches feuillues, l’on pouvait distinguer quelques fruits jaunes.

	— Les arbres sont des objets indestructibles. Si vous grimpez dessus, vous ne ferez même pas se détacher une de ces feuilles. Pourtant, plusieurs fois par jour des fruits tombent... Ils ne restent que quelques minutes au sol avant de pourrir, puis de disparaître, mais si on est là à temps pour en ramasser, on peut les vendre un bon prix à un PNJ. Et en plus ils sont bons.

	— Oh...

	Toutes discussions relatives aux objets culinaires intéressaient Asuna qui demanda :

	— À quel prix peut-on les vendre ?

	— Cinq Cols pièce, mais ça reste entre nous, hein ?

	Asuna, surprise, ne savait que penser. Est-ce que ce prix dérisoire valait la peine de rester sous cet arbre toute la journée ?

	— Euh... cela ne sembla pas très rentable... enfin, je veux dire qu’il vous suffirait de tuer un de ces vers des champs et vous récolteriez aussitôt trente Cols.

	L’homme écarquilla les yeux.

	Cette fille a-t-elle toute sa tête ? semblait-il penser. D’ailleurs, il lui fit part de l’absurdité de son propos :

	— Es-tu sérieuse ? Ne sais-tu pas que c’est très dangereux de se battre contre les monstres ? On peut en mourir.

	Asuna demeura muette. Certes, il avait raison ; il y avait de fortes probabilités de mourir en combattant un monstre, mais n’était-ce pas la même chose dans le monde réel ? Ne risquait-on pas un accident dès que l’on traversait une rue ? Fallait-il laisser la peur contrôler sa vie ?

	Elle n’aurait su dire si c’était elle qui était devenue fataliste ou lui qui était trop peureux. Il y avait sans doute un peu des deux. Dans la ville de Départ, beaucoup de monde devait penser comme lui.

	Sans remarquer son air perplexe, l’homme se remit à parler :

	— Et que voulais-tu savoir déjà ? Pour quelle raison il n’y a personne ? En fait, tout le monde préfère rester cloîtré chez soi plutôt que de croiser un des collecteurs d’impôt de l’Armée. Pas si fous !

	— Co... collecte d’impôt ? De quoi parlez-vous ? Qu’est-ce que c’est ?

	— Une forme de racket. Faites attention aussi. Ils ne vous feront pas de cadeau, même si vous n’habitez pas ici. Oh, il y en a un qui va tomber. C’est bon, j’arrête de parler.

	Asuna salua l’homme qui fixait à nouveau les branches, puis elle se tourna vers Kirito qui était resté silencieux tout le temps de la conversation. Il affichait son air le plus sérieux, et se tenait prêt à attraper le prochain fruit qui tomberait.

	— Arrête !

	— Mais... ça m’intrigue, grommela-t-il tandis qu’Asuna l’entraînait en le tirant d’abord par le col, puis par l’oreille. Ça avait l’air bon...

	— Concentrons-nous plutôt sur ce secteur 7 où vivent de jeunes joueurs.

	— O... oui.

	Asuna reprit Yui, toujours endormie, et la serra dans ses bras, puis elle emboîta le pas de Kirito qui étudiait la carte.

	Incontestablement, Yui possédait la constitution d’une enfant de dix ans. Dans la réalité, Asuna n’aurait certainement pas pu la porter plus de dix minutes sans ressentir de fatigue ou avoir mal aux bras, mais grâce à ses paramètres de force, elle lui paraissait légère comme une plume.

	Ils marchèrent une bonne dizaine de minutes vers le sud-est sans croiser le moindre quidam, pour finalement aboutir dans une sorte d’immense parc. Le vent froid de l’hiver naissant s’engouffrait dans la ramée des arbres environnants, faisant bruisser les feuilles aux couleurs de l’automne.

	— Hum... la carte indique que nous sommes dans le secteur 7. Je me demande où se trouve l’église en question.

	— Ab... ça ne serait pas ça, là-bas ?

	De l’autre côté du bosquet, à droite du chemin, un ankh métallique formé d’une croix et d’un cercle surplombait le toit grisâtre d’une tourelle. C’était le signe indéniable d’une église. À peu près toutes les villes en abritaient une, dans laquelle se trouvait un autel dédié aux bénédictions d’armes contre les monstres morts-vivants, ou permettant de demander la neutralisation d’attaques maléfiques.

	Dans SAO où la magie était inexistante, les églises constituaient des endroits mystérieux et mystiques à souhait. De plus, contre une offrande régulière, vous pouviez utiliser une des chambres pour vous loger.

	— Attends un peu, s’exclama Asuna, stoppant net Kirito qui commençait à se diriger vers le sanctuaire.

	— Oui ? Qu’est-ce qu’il y a ?

	— Euh... non... euh, eh bien... Si l’on retrouve le tuteur de Yui, nous... nous la laisserons, n’est-ce pas ?

	Les yeux noirs de Kirito se posèrent avec bienveillance sur Asuna. Il s’approcha et enveloppa avec douceur le corps de sa compagne et celui de Yui qui dormait dans ses bras.

	— Moi non plus je ne veux pas m’en séparer. Par sa présence, Yui a transformé notre petite maison forestière en véritable foyer... enfin, il me semble. Mais ce n’est pas comme si nous ne la reverrions plus. Dès qu’elle aura retrouvé la mémoire, je suis certain qu’elle reviendra nous voir.

	— Oui... tu as raison.

	Asuna frotta sa joue contre celle de la fillette, et se remit en marche.

	Comparée à l’échelle de la ville, l’église semblait petite malgré ses deux étages et son unique clocher. Parmi les divers sanctuaires présents dans la ville de Départ, ceux situés près de la place du portail de téléportation avaient facilement la taille d’un petit château.

	Asuna poussa un des battants de la large double porte du bâtiment ouvert à tous. Quelques bougies à la flamme vacillante éclairaient faiblement la nef, laissant deviner un sol pavé de dalles de pierre. À première vue, il n’y avait personne.

	Asuna se pencha à l’intérieur et appela :

	— Ohé ! Excusez-moi, il y a quelqu’un ?

	Sa voix résonna jusqu’au chœur et lui revint en écho sans que personne ne se montre.

	— Ça semble vide...

	Kirito secoua la tête en signe de dénégation.

	— Non, il y a du monde. Trois personnes à droite, quatre à gauche et plusieurs à l’étage, souffla-t-il.

	— Tu peux déterminer leur nombre derrière un mur grâce à ta compétence de Reconnaissance ?

	— Oui, tu l’obtiens à partir de 980 points d’expérience. C’est très pratique, tu devrais l’augmenter aussi.

	— Oh non, l’entraînement est bien trop assommant, ça me rendrait folle ! Mais pourquoi diable se cachent-ils ici ?

	Asuna pénétra avec précaution dans le sanctuaire. Un profond silence y régnait, mais étrangement elle avait la nette impression que des gens retenaient leur respiration.

	— Euh, excusez-moi... nous recherchons quelqu’un ! lança-t-elle à la cantonade.

	Une porte s’entrouvrit en grinçant laissant entrapercevoir une frêle jeune fille.

	— Vous... vous n’êtes pas de l’Armée ? balbutia-t-elle timidement.

	— Non, pas du tout, nous venons des étages supérieurs.

	Contrairement aux membres de l’Armée lourdement armés et constamment en uniforme, Asuna et Kirito avaient choisi de ne pas même s’équiper de leur épée, il aurait donc été difficile de les confondre.

	La joueuse ouvrit la porte en grand. Elle avait les cheveux bleu foncé coupés court et ses yeux verts derrière des lunettes à grosse monture noire reflétaient l’inquiétude. Vêtue d’une robe simple bleu marine, elle serrait dans sa main une dague dans son fourreau.

	— Vous n’êtes... vous n’êtes vraiment pas des collecteurs de l’Armée ?

	— Non, nous cherchons juste une personne, la rassura Asuna. Nous venons d’arriver d’en haut aujourd’hui. Nous n’avons absolument rien à voir avec l’Armée.

	— D’en haut ? Est-ce que cela veut dire que vous êtes de vrais combattants ? clama dans le dos de la joueuse une voix aiguë de garçonnet.

	Aussitôt, plusieurs silhouettes déboulèrent des travées de part et d’autre de la nef et de l’autel. Un peu surpris, Kirito et Asuna observaient, silencieux, cet essaim de jeunes adolescents s’approcher d’eux. Le plus petit n’avait pas plus de douze ans et le plus âgé quatorze. Tous regardaient avec une curiosité intéressée les deux visiteurs.

	— Mais qu’est-ce que vous faites ! Je vous ai dit de rester planqués dans vos chambres ! s’insurgea sans résultat la fille à lunettes qui semblait âgée d’une vingtaine d’années.

	Au même moment un des gamins, l’air visiblement très déçu, interpella Kirito :

	— Vous n’avez même pas d’épée. Toi, tu viens d’en haut, non ? Comment ça se fait que tu ne portes pas d’arme ?

	— Eh bien, j’en ai, mais..., hésita Kirito en écarquillant les yeux.

	Tous les visages juvéniles s’illuminèrent d’un coup.

	— Montre, montre ! demandèrent-ils d’une seule voix.

	— Qu’est-ce que je vous ai déjà dit ? Soyez polis avec les gens que vous rencontrez pour la première fois ! Leur intima la jeune femme avant de se tourner vers les nouveaux venus. Pardonnez-les, ils ne sont pas habitués à avoir de la visite...

	— Ce n’est pas grave, s’empressa de la rassurer Asuna. Pourquoi ne pas leur montrer les quelques armes que tu as dans ton inventaire, Kirito ?

	— Oui, bien sûr.

	Kirito, ouvrit sa fenêtre et matérialisa une bonne dizaine d’instruments de combat qu’il empila sur la longue table à côté de lui. C’étaient des armes dropées sur des monstres au cours de ses dernières quêtes et qu’il n’avait pas encore eu le temps de vendre. Après avoir sorti toutes les armes — excepté les siennes — il laissa les enfants tout excités se presser autour de la table. Les uns après les autres, ils soulevèrent les épées et les massues, s’étonnant à voix haute de leur spécificité : « Qu’est-ce qu’elle est lourde ! », « Qu’est-ce qu’elle est cool! »

	Tout parent un tant soit peu responsable se serait arraché les cheveux de voir des enfants si jeunes manipuler de telles armes, mais à l’intérieur des villes il était impossible de subir ou de causer des dégâts.

	— Je suis sincèrement désolée, s’excusa la joueuse à moitié attendrie par la réaction des plus jeunes. Suivez-moi je vous prie, je vais vous préparer du thé.

	Kirito et Asuna lui emboîtèrent le pas et pénétrèrent dans une petite pièce. Le thé chaud qu’elle leur offrit leur permit de se détendre un peu.

	— Alors, vous recherchez quelqu’un, c’est bien cela ?

	— Oui. Euh... je m’appelle Asuna, et lui c’est Kirito.

	— Pardonnez-moi, je ne me suis pas présentée. Je suis Sasha.

	— Et voici Yui, indiqua Asuna en caressant les cheveux de la fillette endormie sur ses genoux. Elle était égarée dans la forêt du 22e étage. Elle... elle semble avoir complètement perdu la mémoire.

	— Oh...

	Les yeux verts de Sasha s’élargirent derrière ses lunettes.

	— Elle n’avait pas d’équipement à part ses vêtements, expliqua Asuna. J’ai du mal à imaginer qu’elle vivait dans les étages supérieurs... C’est pourquoi nous avons pensé que l’on trouverait peut-être dans la ville de Départ un parent ou un tuteur... ou... je ne sais pas... quelqu’un qui la connaîtrait. Nous sommes donc à leur recherche. Nous avons ensuite entendu dire que des enfants vivaient dans cette église...

	— Oh, je vois...

	Sasha enveloppa la tasse dans ses mains et baissa les yeux.

	— Cette église héberge une vingtaine de gamins de primaire ou de collège. Je suis quasiment sûre que tous les enfants de cette ville sont ici. Quand le jeu a démarré...

	Elle chuchotait presque, mais sa voix se fit plus assurée lorsqu’elle poursuivit :

	— La plupart d’entre eux ont paniqué et certains ont souffert de traumatismes psychologiques. Quelques-uns ont quitté la ville pour tenter l’aventure, mais ils sont rares.

	Asuna — elle aussi au collège à l’époque du début du jeu — savait de quoi Sasha parlait. Cloîtrée dans sa chambre d’auberge, elle se rappelait parfaitement que la solitude avait failli lui faire perdre la raison.

	— Naturellement, ils sont à un âge où ils veulent encore dépendre de leurs parents, alors quand ils ont appris qu’ils ne pourraient jamais sortir d’ici... qu’ils ne retourneraient peut-être jamais dans la réalité... un grand nombre a cédé au désespoir... il y en a même qui ont rompu leur connexion...

	Sasha se mordit les lèvres.

	— Pour ma part, pendant un mois je suis allée m’entraîner sur le terrain en vue d’aider à terminer le jeu, mais... un jour j’ai aperçu un enfant au coin d’une rue. Ne pouvant me résoudre à l’abandonner à son sort, je l’ai ramené et gardé avec moi à l’auberge. J’ai alors songé qu’il ne devait pas être le seul dans cette situation, et j’ai commencé à arpenter la ville afin de rassembler tous ces gamins errants. Petit à petit, sans que je m’en rende compte, c’était devenu ma priorité. Je sais que des gens comme vous continuent à combattre, et que moi... j’ai renoncé... j’en suis désolée...

	— Non, voyons..., protesta Asuna, secouant la tête et cherchant en vain les mots appropriés. Il ne faut pas t’excuser. Tu luttes aussi à ta manière, et peut-être bien plus vaillamment que moi.

	— Merci. Vous savez, je ne le fais pas par devoir, c’est plutôt amusant de vivre avec eux, concéda-t-elle, souriante. En tout cas, depuis deux ans nous parcourons les zones autour des bâtiments pour tenter de trouver d’autres enfants isolés. Je suis sûre que nous aurions déjà repéré une si petite fille livrée à elle-même. Désolée, mais je ne pense pas qu’elle vivait ici.

	— Ah, d’accord, lâcha Asuna déçue, serrant Yui un peu plus fort comme pour trouver du réconfort. Je ne voudrais pas être indiscrète, mais comment faites-vous pour survivre au quotidien ?

	— Oh, eh bien je peux compter sur les plus âgés pour assurer notre sécurité. Leur niveau est suffisant pour battre les monstres autour de la ville et nous approvisionner ainsi en nourriture. Rien de luxueux ni de superflu, mais bon...

	— Hé, c’est génial ! Il y a peu, quelqu’un nous a dit que chasser des monstres correspondait plus à un suicide qu’à un acte de bravoure, révéla Kirito.

	Sasha opina du chef.

	— Je suis convaincue que toutes les personnes qui résident dans cette ville sont de cet avis. Peut-on les blâmer pour autant, dans la mesure où le risque de mourir est bien réel ? Cependant, nous gagnons davantage d’argent que les joueurs moyens de cette ville.

	Il est vrai que la location d’une chambre de cette église devait rapporter une centaine de Cols par jour. Une somme qui dépassait largement le revenu de l’homme qui récoltait les fruits.

	— C’est la raison pour laquelle ils gardent un œil sur nous...

	— De qui parles-tu ?

	Le regard de Sasha se durcit sensiblement. Au moment où elle ouvrait la bouche pour s’expliquer, la porte s’ouvrit brutalement et plusieurs enfants se ruèrent vers elle.

	— Sasha, Sasha, viens vite !

	— Allons, voyons, ce n’est pas poli envers nos invités !

	— Mais il y a urgence ! cria le jeune garçon aux cheveux rouges, au bord des larmes. Gin et ceux qui étaient avec lui ont été capturés par les mecs de l’Armée !

	— Où ça ? interrogea Sasha en se levant d’un bond.

	— Dans le terrain vague, derrière la quincaillerie à l’est du secteur 5. Une dizaine de soldats bloquent le passage. Kota est le seul à avoir réussi à s’échapper.

	— Très bien, j’y vais immédiatement, décréta-t-elle avant de s’adresser à Kirito et Asuna. Veuillez m’excuser, mais je dois sauver les enfants. Nous parlerons plus tard...

	— On vient avec toi, Sasha ! s’écria le garçon, encouragé par les autres gamins.

	Il s’approcha ensuite de Kirito, et l’implorant du regard, lui demanda :

	— S’il te plaît, prête-moi une de tes armes. Je pourrai faire fuir les types de l’Armée !

	— Hors de question ! objecta Sasha sèchement. Vous, vous m’attendez là !

	Kirito, qui jusqu’alors regardait la scène en silence, leva la main droite en signe d’apaisement. Habituellement, il semblait assez détaché et indifférent à ce qui l’entourait, mais à certains moments — comme c’était le cas à cet instant — il était capable de générer une aura fascinante. Les enfants se turent. Il s’adressa à eux d’une voix posée.

	— Désolé, mais les paramètres requis pour ces armes sont trop élevés pour vous. Nous allons les sauver. Elle n’en a pas l’air à première vue, mais cette fille est incroyablement forte, précisa-t-il en désignant Asuna.

	Cette dernière hocha la tête, puis se tourna vers Sasha.

	— Laisse-nous t’aider. Il vaut mieux y aller à plusieurs de toute façon.

	— Oui, merci, j’accepte avec plaisir. Dépêchons-nous dans cas !

	La dague tapant contre sa hanche, elle se précipita en courant hors de l’église, suivie de près par Kirito et Asuna qui portait Yui. En regardant en arrière, Asuna remarqua plusieurs enfants lancés à leurs trousses, mais Sasha n’eut pas l’air de vouloir les repousser.

	Ils traversèrent un bosquet pour se retrouver à l’est du secteur 6, puis s’engagèrent à travers des ruelles. Sasha empruntait des raccourcis afin de réduire la distance et, alors qu’ils longeaient des jardins et les boutiques tenues par les PNJ, ils aperçurent le bataillon formé d’une dizaine d’hommes qui bloquait une rue étroite. Leur uniforme vert foncé et noir ne laissait aucun doute sur leur affiliation à l’Armée.

	Les soldats accueillirent Sasha avec un sourire ironique.

	— Tiens, tiens, voilà la nounou.

	— Rendez-moi les enfants, ordonna-t-elle sèchement.

	— Hé, pas de panique. On te les rendra une fois qu’on leur aura inculqué quelques règles de vie.

	— Ouais. Tout le monde doit payer ses impôts.

	Tous s’esclaffèrent. Les poings fermés de Sasha se mirent à trembler.

	— Gin, Cain, Mina ! Est-ce que vous êtes là ? appela-t-elle en direction des soldats.

	Une voix chevrotante de fille lui répondit aussitôt :

	— Sasha, Sasha, au secours !

	— Ne vous en faites pas pour l’argent, donnez-leur tout ce que vous avez !

	— Sasha, ce n’est pas ça…, répliqua un garçon effaré.

	— Huhuhu, ricana un de ceux qui barraient le passage. Vous avez omis quelques paiements, je crois. J’ai bien peur que l’argent ne suffise plus...

	— Exactement. Vous allez devoir nous laisser vos équipements aussi. Vos armures, vos objets... tout ce que vous possédez.

	En entendant les rires sardoniques, Asuna comprit que ces « collecteurs d’impôt » attendaient de ces enfants qu’ils se débarrassent non seulement de leur équipement, mais aussi de leurs vêtements. Une rage meurtrière la saisit soudain.

	Sasha qui était arrivée à la même conclusion, apostropha les hommes violemment :

	— Dégagez ! Dégagez de là, sinon...

	— Sinon quoi, miss nounou ? Tu vas payer à leur place ? raillèrent-ils sans bouger d’un pouce.

	Dans l’enceinte des villes, le Code de prévention des crimes interdisait l’usage de la violence. Il était impossible d’infliger le moindre dommage aux autres joueurs, ni même de les déplacer contre leur gré. Le revers de la médaille était que l’on ne pouvait déloger le malveillant qui cherchait à barrer la route de quelqu’un. Ainsi, certaines manœuvres de harcèlement s’étaient développées : le « Bloc » — en l’occurrence ce qui se passait à cet instant — où plusieurs joueurs empêchaient tout passage, et la « Box » où la victime se retrouvait cernée de toutes parts. Tout cela impliquant bien évidemment des déplacements terrestres.

	Asuna regarda Kirito.

	— Allons-y.

	— D’accord.

	Ensemble, ils frappèrent le sol de leurs pieds. Grâce à leurs stats d’agilité et de force, ils sautèrent avec facilité par-dessus la tête des soldats et de Sasha qui les regardèrent sidérés atterrir de l’autre côté.

	— Whaaa !

	Vêtus uniquement de leurs sous-vêtements — on leur avait déjà ôté leur équipement —, collés les uns contre les autres, deux garçons et une fille d’une dizaine d’années se tenaient recroquevillés dans un coin de l’impasse.

	Asuna s’avança vers eux en souriant.

	— Ça va aller maintenant. Reprenez vos équipements.

	Les enfants se hâtèrent de ramasser leurs objets et de les réintégrer dans leur inventaire.

	— Hé, ho ! couina un des hommes en reprenant ses esprits. Mais qu’est-ce que vous foutez ? C’est une entrave au travail des membres de l’Armée !

	— Je m’en charge, affirma celui qui semblait être le chef et qui était plus lourdement armé que les autres. Je ne pense pas vous connaître vous deux. Savez-vous ce qu’il vous en coûtera si vous vous opposez à l’Armée de libération ? Nous pourrions parler de tout ça au quartier général ?

	Dans ses petits yeux, on pouvait voir briller une lueur de méchanceté. Il tira une grande épée de sa ceinture et s’approcha nonchalamment en frappant la lame contre sa paume de main. L’éclat parfait du soleil sur la surface bien lisse de l’épée prouvait que cette lame n’avait jamais connu ni rayures ni réparation.

	— À moins que vous ne préfériez régler ça maintenant, au-dehors ? Qu’en dites-vous ?

	Asuna fulminait. Elle pensait qu’il valait toujours mieux résoudre ce genre de problème à l’amiable, mais voir ces enfants tremblants de peur la rendait folle.

	— Kirito, je te confie Yui, dit-elle en lui tendant l’enfant.

	De son côté, Kirito matérialisa sa rapière et lui lança. Asuna la rattrapa au vol, la sortit de son fourreau et se précipita vers le leader.

	— Uh... uh ? grogna l’homme surpris.

	Sans lui laisser le temps de comprendre, Asuna décocha une violente attaque. Une forte déflagration dans un halo de lumière violette projeta l’homme en arrière. Assis par terre, il la regarda, interloqué.

	— Si tu veux te battre, nul besoin d’aller ailleurs, gronda Asuna.

	Elle agita sa main et une nouvelle fois le corps du soldat fut repoussé sous l’impact lumineux.

	— Ne crains rien, tu ne perds aucun PV. En revanche, je peux faire ça à l’infini.

	L’homme leva la tête vers Asuna. Comprenant ses intentions, il grimaça.

	Dans les zones de prévention des crimes, une attaque portée contre un joueur se révélait sans effets, car elle était stoppée par un mur invisible généré par le système. L’agresseur ne pouvait être taxé de criminel puisqu’aucun dommage n’était infligé.

	Les « Batailles à l’intérieur de l’enceinte » permettaient d’utiliser cette règle pour s’entraîner au combat. Cependant, selon la puissance des stats et des compétences de l’attaquant, le coup produisait une onde de choc plus ou moins éblouissante et plus ou moins bruyante. Il induisait également un effet repoussant très désagréable. Pour les néophytes, cela s’avérait troublant, voire même difficilement supportable.

	— Aah... Arrête, arrête !

	Chaque offensive arrachait une plainte aiguë au soldat. N’y tenant plus, il interpella ses compagnons :

	— Hé, vous ! Ne restez pas plantés là ! Faites quelque chose !
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	Comme ranimés par les cris de leur chef, les soldats dégainèrent leurs armes. Ceux qui bloquaient la rue plus loin accoururent et encerclèrent Asuna. En un instant, elle redevint une guerrière vive et impétueuse. Leur jetant un regard où brillait toute l’intensité de sa fureur, elle frappa le sol et bondit vers le groupe. Immédiatement une détonation et des cris retentirent en écho dans l’impasse.

	Trois minutes plus tard, Asuna, calmée, baissa son arme. Autour d’elle, ici et là, quelques soldats étaient prostrés au sol. Les autres s’étaient enfuis en abandonnant leur chef.

	— Fiouh !

	Asuna respira un grand coup, rengaina sa rapière et se retourna. Sasha et les enfants la regardaient bouche bée.

	— Ah...

	Elle recula d’un pas. Avoir laissé sa colère s’extérioriser de cette façon avait dû effrayer les enfants. Consternée, elle baissa la tête. Soudain, le garçon à la tignasse rouge se mit à sautiller devant elle, les yeux brillants d’admiration.

	— Incroyable ! Tu es incroyable ! C’est la première fois que je vois ça !

	— Alors ? Je ne vous avais pas dit qu’elle était terriblement forte ? déclara Kirito, tenant Yui d’une main et son épée de l’autre.

	Tout semblait indiquer qu’il avait aussi pris part à l’assaut. Un peu gênée, Asuna sourit aux enfants qui l’acclamaient. Sasha, les mains serrées contre sa poitrine, riait et pleurait en même temps. Soudain une petite voix claire s’éleva :

	— Tous les cœurs... tous les cœurs sont...

	Yui enfin réveillée pointait son doigt vers le ciel et proférait des paroles énigmatiques. Asuna scruta l’endroit qu’indiquait la fillette, mais ne vit rien de particulier.

	— Tous les cœurs sont...

	— Yui ? Qu’est-ce qui se passe, Yui ? demanda Kirito inquiet de voir l’enfant cligner des yeux à plusieurs reprises.

	— Yui, tu te souviens de quelque chose ? l’interrogea Asuna en lui attrapant les mains.

	— Je... Je..., commença-t-elle, les sourcils froncés. Je... n’étais pas là... J’étais toute seule... dans l’obscurité... tout le temps...

	Son visage se crispa, elle mordit sa lèvre et un long cri perçant s’échappa de sa bouche, tandis que son petit corps tressaillait de spasmes.

	— Aaah... aaaaaah !

	— Yuiii ! hurla Asuna en l’enlaçant de toutes ses forces.

	— Maman... j’ai peur maman ! gémit faiblement la petite fille.

	Quelques instants plus tard, l’étrange phénomène cessa, laissant Yui exténuée.

	La voix de Kirito rompit le silence qui s’était installé dans l’impasse.

	— Que... que s’est-il passé ?
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	— Mina, prends un pain !

	— Fais attention ! Tu vas tout renverser si tu regardes ailleurs !

	— Sasha, Gin a pris mes œufs !

	— Mais j’tai donné mes carottes en échange !

	— C’est... incroyable...

	— Oui, tu l’as dit...

	Déconcertés, Asuna et Kirito contemplaient le spectacle ubuesque qui se déroulait sous leurs yeux. C’était l’heure du petit déjeuner dans l’église à l’est du secteur 7, et une vingtaine d’enfants braillards piochaient allègrement dans les grands plats remplis d’œufs, de saucisses et de salades de légumes disposés sur des tables mises bout à bout.

	— En tout cas, ils ont l’air de bien s’amuser, ajouta Asuna assise un peu à l’écart autour d’une table ronde en compagnie de Kirito, Yui et Sasha.

	— C’est comme ça tous les jours. J’ai beau leur demander de rester calmes, ils ne m’écoutent pas, expliqua Sasha, un sourire espiègle aux lèvres.

	— Tu adores les enfants, n’est-ce pas ? demanda Asuna.

	— Dans l’autre monde, je suivais des cours à l’université pour devenir professeur. Vous savez comme la gestion des classes difficiles peut être problématique, non ? J’ai toujours voulu guider et conseiller les enfants. En arrivant ici, je me suis rendu compte que tout était différent entre la théorie et la pratique... Je crois même qu’ils m’ont beaucoup plus aidée que l’inverse. Finalement, c’est aussi bien ainsi... peut-être même plus naturel.

	— Oui, acquiesça Asuna en caressant la tête de Yui, je comprends ce que tu veux dire.

	Elle était encore surprise par la chaleur que la présence de la fillette lui apportait. Elle ressentait une certaine sérénité, comme si des ailes invisibles l’enveloppaient ; un sentiment de paix différent de l’émotion qui l’étreignait lorsqu’elle enlaçait Kirito.

	La veille, après le mystérieux malaise de Yui, ne souhaitant pas parcourir une longue distance pour rentrer ni utiliser le portail de téléportation, ils avaient accepté avec enthousiasme la proposition de Sasha d’emprunter une des chambres libres dans l’église.

	Yui allait mieux, ce qui rassurait un peu Kirito et Asuna, mais la situation n’avait pas fondamentalement changé. D’après les fragments de souvenirs qui lui revenaient par bribes, elle n’était jamais venue dans la ville de Départ et n’avait ni parents ni tuteurs. Les causes de sa régression mentale et de ses pertes de mémoire demeuraient donc encore inconnues.

	Asuna, pourtant perplexe devant cette énigme, était maintenant sûre d’une chose : elle resterait avec Yui jusqu’à ce qu’elle recouvre la mémoire complètement. Elle trouverait un moyen de la garder, même si le retour en première ligne était inéluctable.

	Plongée dans ses pensées, elle caressait les cheveux de la fillette, lorsque Kirito prit la parole :

	— Sasha...

	— Oui?

	— Je me demandais... à propos de l’Armée... je me souvenais que les membres pouvaient parfois se montrer très arrogants, mais leur but principal était de faire régner l’ordre. Ceux d’hier en revanche agissaient davantage comme des criminels... Depuis quand est-ce ainsi ?

	— Les choses ont changé il y a environ six mois. Certains ont commencé à menacer des gens pour leur extorquer de l’argent en prétextant une collecte d’impôt. D’autres, au contraire, tentaient d’empêcher ce racket. J’ai assisté à plusieurs reprises à des affrontements entre membres de l’Armée. Selon la rumeur, il y aurait une lutte de pouvoir au plus haut niveau.

	— Hum... il est tout à fait concevable qu’il y ait des dissensions au sein d’une organisation d’un millier de personnes. On ne peut pas attendre d’eux qu’ils forment sans arrêt un bloc homogène. Cependant, si ce qui s’est passé hier se reproduit tous les jours, on ne peut rester les bras croisés. Asuna ?

	— Quoi ?

	— Est-ce qu’il est au courant ? demanda Kirito, appuyant à dessein avec dédain sur le pronom qui servait à désigner celui pour lequel il n’éprouvait aucune sympathie.

	— Oui, sûrement, répondit Asuna en se retenant de sourire. Du moins, j’imagine. Heathcliff connaît parfaitement les activités de l’Armée... Toutefois, il ne prête pas vraiment attention à ceux qui ne se battent pas en première ligne. Il s’intéressait beaucoup à toi par exemple, mais il s’en est remis complètement à moi pour décimer la guilde des Laughing Coffins. Je ne pense vraiment pas qu’il enrôlerait les Conquérants pour régler le problème de l’Armée.

	— Oui, ça lui ressemble bien... En tout cas, ça limite notre marche de manœuvre, grimaça Kirito en s’apprêtant à boire son thé.

	Soudain, il tourna sa tête vers la porte d’entrée.

	— Quelqu’un approche...

	— Oh... un autre visiteur, peut-être...

	Au même moment, des coups répétés résonnèrent avec force dans la nef.

	Equipée de sa dague, Sasha se leva pour aller ouvrir la porte. Kirito la suivit à toutes fins utiles. Une jeune femme de grande taille pénétra à leur suite dans le réfectoire. Ses longs cheveux argentés étaient attachés en queue de cheval, son visage aux traits harmonieux respirait l’intelligence et ses yeux bleu azur brillaient intensément.

	Dans SAO, coiffure et couleur de cheveux étaient modifiables à volonté. Pourtant, les joueurs — japonais pour la plupart — hésitaient à afficher des couleurs trop intenses. Asuna, qui avait tenté une fois un joli rose cerise avant de revenir rapidement à un châtain plus conventionnel, n’aimait pas beaucoup évoquer cette période.

	Asuna, d’abord subjuguée par la beauté et l’assurance de la nouvelle venue, se raidit subitement. Sous le manteau à pèlerine gris, on pouvait vaguement apercevoir une veste vert foncé, un pantalon bouffant aux cuisses et surtout l’acier scintillant d’une armure totalement identifiable. La visiteuse portait l’uniforme de l’Armée. Sa ceinture supportait une épée courte à droite et un fouet de cuir noir enroulé à gauche.

	Sur leur garde, les enfants ne bronchaient pas. Souriante, Sasha tenta de les rassurer :

	— Tout va bien, les enfants. Continuez à manger.

	C’était une parole de réconfort bien mince, mais les petits joueurs avaient une confiance absolue en Sasha. Rassurés, ils se remirent à chahuter joyeusement comme si de rien n’était, tandis que Sasha invitait la jeune femme à s’asseoir à sa table. Devant l’œil interrogateur d’Asuna, Kirito présenta celle avec qui il avait échangé quelques mots :

	— Voici Yulier. Elle a quelque chose à nous dire.

	— Bonjour, enchantée de faire votre connaissance. J’appartiens à la guilde ALA.

	— ALA ? s’étonna Asuna qui n’avait jamais entendu parler de cette guilde. Qu’est-ce que c’est ?

	— Ah excusez-moi. Il s’agit de l’abréviation pour l’Armée de Libération d’Aincrad. Je n’aime pas trop le nom officiel...

	Sa voix était douce et grave à la fois. Asuna, qui jugeait la sienne trop enfantine, la regarda avec envie.

	— Enchantée, je suis Asuna, la sous-chef de la guilde KoB, mais je suis actuellement en congé. Et voici Yui.

	Cette dernière leva la tête vers Yulier, la fixa intensément un petit moment avant de lui sourire, puis se remit à boire son jus de fruit tranquillement.

	Yulier écarquilla les yeux en entendant le nom des KoB.

	— Knights of the blood... Hm... Je comprends mieux pourquoi les gars se sont pris une telle raclée.

	— Est-ce que cela signifie que vous êtes venue vous plaindre à propos d’hier ? demanda Asuna méfiante, réalisant que la jeune femme faisait allusion au groupe de pilleurs de la veille.

	— Non, non, pas du tout. C’est exactement l’inverse. Je vous remercie même pour ce que vous avez fait.

	Devant l’air surpris de son auditoire, Yulier se redressa et dit :

	— J’ai un service à vous demander.

	— Un service ?

	— Oui, acquiesça-t-elle en secouant ses cheveux argentés. Laissez-moi vous expliquer : ce que l’on appelle « l’Armée » n’a pas toujours eu ce titre. Elle n’est devenue « ALA » que depuis que l’ancien sous-chef Kibaou en a pris le contrôle. Au début, elle se nommait MTD. Cela ne vous dit rien ?

	— Si, répondit aussitôt Kirito. C’est l’abréviation de MMO Today, non ? C’était le plus grand site d’information sur les jeux en ligne lorsque SAO a commencé. Je crois que c’est l’administrateur qui a créé cette guilde, mais je pensais qu’il s’appelait...

	— Thinker, mentionna Yulier en grimaçant. Il n’avait pas du tout l’intention de constituer une formation aussi dogmatique et provocante que ce qu’elle est devenue. A la base, il voulait seulement partager des informations ou de la nourriture entre les joueurs...

	Asuna avait déjà entendu les histoires concernant l’Armée et ses idéaux vite anéantis. Pourtant l’idée de départ était bonne : chasser les monstres en équipe afin de limiter le danger, puis partager le butin équitablement — cependant, la nature même d’un MMORPG n’était-elle pas de lutter pour récupérer les différentes ressources ? Par essence SAO en était le paroxysme avec ses modalités extraordinaires — en conséquence, il fallait une organisation solide dotée d’un leadership intègre pour mettre en pratique de telles aspirations, mais l’Armée était trop importante pour que cela fonctionne.

	La dissimulation d’objets récupérés étant monnaie courante, les expulsions et affrontements se succédaient, au point que le leader perdit peu à peu le contrôle sur sa propre organisation.

	— C’est alors qu’est intervenu le fameux Kibaou, ajouta Yulier dépitée. Avec l’aide de joueurs gradés, il a profité de la résignation de Thinker pour renforcer la structure et changer le nom de la guilde. De surcroît, il s’est mis à monopoliser les zones les plus rentables et s’est lancé dans la chasse aux criminels. Jusque-là, le groupe désireux d’entretenir de bonne relation avec les autres guildes se montrait amical et loyal sur le terrain, mais les partisans toujours plus nombreux occupaient durablement les champs, augmentant les revenus considérablement et par voie de conséquence le pouvoir de la faction. À présent, Thinker n’est plus qu’un dirigeant de paille... Kibaou et son clan ont commencé à commettre des méfaits, comme le racket qui se cache derrière ces soi-disant collectes d’impôts. Ceux que vous avez rencontrés hier font partie de cette clique de malfaiteurs.

	Yulier s’interrompit brièvement pour boire une gorgée de thé, puis reprit son récit :

	— Toutefois, le clan de Kibaou a aussi des faiblesses. Complètement absorbés par l’accumulation de richesses, ils ont négligé l’avancée du jeu. Au sein de la guilde, les autres joueurs ont commencé à dénigrer ces manœuvres. Pour clouer le bec aux mécontents, Kibaou a tenté un coup de poker ; il a constitué un groupe avec les joueurs les plus aguerris, puis les a envoyés combattre les Boss en première ligne.

	Asuna lança un regard à Kirito. Elle avait encore en mémoire l’épisode désastreux dans lequel Kobatz, un des soldats de l’Armée, avait entraîné ses hommes non préparés à se jeter dans la gueule du redoutable Gleameyes, le Boss du 74e étage.

	— Même avec un niveau correct, il est certain que nous ne pouvons absolument pas rivaliser avec vous, les Conquérants... Finalement, les gars ont dû battre en retraite et Kobatz a été tué. L’imprudence de Kibaou fut lourdement condamnée et il s’en est fallu de peu qu’il ne soit pas exclu, mais...

	Yulier plissa le front et se mordit les lèvres.

	— Il y a trois jours, se sentant complètement acculé, Kibaou a tendu un piège à Thinker. Il a utilisé un cristal de corridor débouchant dans les profondeurs obscures d’un donjon, et y a entraîné Thinker. Ce dernier, qui imaginait certainement une rencontre cordiale, est arrivé désarmé. Je ne pense pas qu’il en sortira vivant avec tous les monstres qui y pullulent. On dit même qu’il n’avait pas de cristal de téléportation...

	— Il y a trois jours ! Et alors ? A-t-il donné signe de vie ?

	— Son nom n’a pas encore été rayé de la stèle, ce qui signifie qu’il est encore sain et sauf. Il pourrait avoir atteint une zone de sécurité ; cependant, c’est un donjon de très haut niveau, il aura du mal à s’en échapper. De plus, comme vous vous en doutez, on ne peut lui envoyer de messages ni lui permettre l’accès au stock de la guilde. Bref, il est coincé.

	Le traquenard, qui consistait à utiliser des cristaux pour envoyer des adversaires dans un endroit mortel, se nommait un « Portai PK ». C’était un piège répandu que Thinker devait connaître, mais malgré les différends qui l’opposaient à Kibaou, il n’aurait jamais imaginé en devenir la victime.

	— Il était bien trop bon, murmura Yulier comme si elle avait lu dans les pensées d’Asuna. Kibaou et Thinker sont les seuls à pouvoir disposer des « Parchemins de contrat ». Si Thinker ne revient pas, l’autre pourra gérer la guilde et ses comptes à sa guise. En tant qu’aide de camp, et n’ayant pu empêcher l’embuscade, il est de mon devoir de secourir notre leader. Malheureusement, seule, je n’arriverai jamais à venir à bout de ce donjon, et je ne peux compter non plus sur les membres de l’Armée.

	La mâchoire serrée, Yulier fixa Kirito et Asuna droit dans les yeux.

	— Lorsque j’ai entendu dire que deux personnes terriblement puissantes venaient d’arriver en ville, j’ai pris le risque de venir vous parler. Kirito, Asuna... je viens à peine de vous rencontrer et je devine que ma demande est délicate, mais accepteriez-vous de m’aider à secourir Thinker ?

	Asuna observa Yulier qui venait d’achever son récit. Malheureusement, dans SAO, il ne fallait pas croire trop facilement ce que racontaient les autres joueurs. Rien ne pouvait laisser penser qu’il ne s’agissait pas là d’une ruse pour les entraîner hors de la ville, afin de les attaquer. Habituellement, une connaissance suffisante du jeu permettait de percer à jour les éventuels menteurs, mais dans le cas présent, Asuna et Kirito ignoraient tout de la situation interne de l’Armée.

	— Si c’est dans nos cordes, nous serons heureux de vous aider, mais... nous devons d’abord faire quelques recherches pour vérifier vos dires, avança Asuna prudemment après avoir échangé un regard avec Kirito.

	— Oui... c’est normal, affirma Yulier la tête baissée. Je sais combien ma requête est terrible, mais je ne peux me résoudre à voir le nom de Thinker rayé sur la stèle du château de Fer noir...

	En voyant les yeux de cette femme, qui paraissait si forte, s’embuer de larmes, Asuna se sentit déstabilisée. Elle désirait de tout cœur croire en son histoire. Néanmoins, son expérience passée faisait résonner en elle le tocsin de la méfiance, lui soufflant de ne surtout rien entreprendre sous le coup de l’émotion.

	Kirito semblait indécis. Asuna percevait parfaitement dans ses yeux noirs son incertitude quant à la bonne décision à prendre ; prêter main-forte à Yulier ou préserver la sécurité d’Asuna.

	Brusquement, Yui, qui avait gardé le silence jusque-là, leva la tête et dit :

	— Tout va bien, maman. Elle dit la vérité.

	Stupéfaite, Asuna regarda la fillette. Ce n’était pas tant le contenu de la phrase qui l’avait surprise, mais plutôt sa syntaxe parfaite qui faisait oublier les balbutiements de la veille.

	— Yui... co... comment le sais-tu ?

	— Je ne peux pas l’expliquer, mais je le sais.

	Kirito tapota la tête de l’enfant et sourit à Asuna.

	— Il vaut mieux croire et regretter que douter et se repentir, déclara-t-il. Allons-y. Nous verrons bien ce qui va arriver.

	— Toujours aussi insouciant, constata Asuna.

	Se tournant vers la fillette, elle lui passa la main dans les cheveux en murmurant :

	— Désolée, Yui, nous chercherons tes amis demain. J’espère que tu ne m’en voudras pas.

	Asuna n’était pas certaine que la petite ait vraiment compris le sens de ses paroles, mais celle-ci opina du chef en affichant une mine ravie.

	— Vous pouvez compter sur nous, confirma Asuna en s’adressant à Yulier. Nous mettrons toute la force que nous possédons à votre service. Je comprends tout à fait cette volonté d’aller porter secours à quelqu’un qui vous est cher.

	Les larmes aux yeux, Yulier les remercia chaleureusement.

	— Merci. Merci infiniment.

	— Vous nous remercierez lorsque nous aurons sauvé Thinker.

	Sasha, qui observait la scène en silence, tapa dans ses mains joyeusement.

	— Eh bien, pourquoi ne pas profiter de toutes nos victuailles pour vous remplir le ventre avant de partir ? Je vous en prie, Yulier, servez-vous !

	Les faibles rayons du soleil d’hiver filtraient à travers les branches des arbres rutilants, projetant leur ombre sur les pavés. Peu de gens flânaient dans les rues de la ville de Départ, accentuant davantage son amplitude. Totalement équipés, Asuna et Kirito, qui portait Yui, suivaient Yulier d’un pas rapide. Asuna avait tenté en vain de confier la fillette à Sasha, mais comme l’enfant n’avait rien voulu entendre, elle s’était munie de cristaux de téléportation. Elle en était désolée pour Yulier, mais en cas d’urgence, elle n’hésiterait pas à s’en servir pour protéger Yui.

	— Au fait, nous n’avons pas parlé d’un détail important, lança Kirito à l’attention de Yulier. À quel étage se situe le donjon ?

	— Celui-ci, répondit-elle tout de go.

	— Ici ? s’étonna Asuna. Comment ça ?

	— Dans le sous-sol au centre de la ville de Départ se trouve un grand donjon. Thinker est sûrement dans la partie la plus profonde.

	— C’est une blague ! s’écria Kirito. Il n’y en avait pas dans la version bêta !

	— L’entrée se trouve dans le château de Fer noir... Autrement dit sous le quartier général de l’Armée. Je pense que ce type de donjon ne s’ouvre qu’à un certain stade d’avancement de la quête principale. Il a été trouvé après que Kibaou a pris les rênes de la guilde. Il comptait s’en emparer avec sa clique sans nous faire part de sa découverte.

	— Je vois. On trouve pas mal d’objets rares dans les endroits jusque-là inexplorés. Il a sûrement dû se faire un bon petit paquet d’argent.

	— Non, justement. Pas vraiment, objecta Yulier, la voix teintée d’une pointe de satisfaction. Même s’il est situé au rez-de-chaussée, ce donjon est terriblement difficile. Les monstres de base ont un niveau équivalent, voire supérieur, à ceux du 60e étage. L’unité d’élite de Kibaou ne doit son salut qu’aux cristaux de téléportation. D’ailleurs, l’achat de tous ses cristaux a précipité les comptes dans le rouge.

	— Hahaha ! Je vois, s’esclaffa Kirito.

	Un sourire triste s’afficha sur le visage de Yulier.

	— Tout cela va rendre le sauvetage de Thinker très délicat. Le cristal de corridor que Kibaou a utilisé semble nous entraîner très profondément. C’est là que serait mon chef. Je pourrais certainement venir à bout des monstres les uns après les autres, mais j’aurais du mal à en combattre plusieurs à la fois. Et vous ?

	— Eh bien, si cela correspond à un niveau 60...

	— Je pense que cela devrait le faire, enchaîna Asuna.

	Pour achever un tel donjon, il était nécessaire de maîtriser au moins le niveau 70.

	Asuna en était au niveau 87 et Kirito dépassait le 90. Ils furent soulagés de penser qu’ils pourraient en venir à bout tout en protégeant Yui.

	— Je dois vous prévenir, continua Yulier d’un air soucieux. J’ai entendu dire qu’un énorme monstre occupe la partie la plus profonde... Une sorte de Boss...

	Asuna et Kirito se regardèrent.

	— Est-ce qu’il pourrait ressembler au Boss du 60e étage ? C’était lequel déjà ?

	— Euh... C’était le guerrier en armure de pierre, je crois.

	— Oui, je m’en souviens. Il ne nous avait pas trop donné de fil à retordre celui-là. On devrait pouvoir s’en charger aussi, affirma Asuna.

	— Vraiment ? Ah, tant mieux ! s’écria Yulier visiblement soulagée. J’ai l’impression que vous avez passé beaucoup de temps à combattre les Boss. Je suis désolée de vous détourner de votre tâche principale.

	— Pas de problème, protesta Asuna en agitant ses mains. Nous sommes en congé actuellement.

	Tout en bavardant, ils arrivèrent devant la silhouette d’un imposant bâtiment noir étincelant. C’était l’une des plus grandes constructions de la ville, le fameux château de Fer noir. Dans une salle de l’entrée se trouvait la « Stèle de la vie », un immense monument sur lequel était gravé le nom de tous les joueurs. Tout le monde pouvait pénétrer librement dans cette pièce, mais le reste de l’édifice était exclusivement occupé par l’Armée.

	Évitant l’entrée principale, Yulier leur fit contourner la citadelle — cernée de hautes murailles et de douves — par l’arrière sans qu’ils ne rencontrent âme qui vive. Après quelques minutes de marche, ils se trouvèrent devant un escalier qui semblait descendre au-dessous des douves. Au bout des marches, l’on pouvait apercevoir l’entrée sombre d’un passage.

	— En empruntant ce tunnel, on accède au donjon par les égouts. C’est sombre et étroit...

	S’interrompant, Yulier jeta un coup d’œil inquiet vers Yui. La fillette prit un air vexé.

	— Je n’ai pas peur ! déclara-t-elle vivement.

	Asuna ne put s’empêcher de sourire. Tout ce que Yulier savait à propos de l’enfant était qu’elle vivait avec Kirito et Asuna. Elle n’avait pas cherché à en savoir davantage, mais maintenant elle devait certainement se faire du souci pour elle.

	— Tout va bien, la rassura Asuna. Elle n’en a pas l’air, mais elle a du cran.

	— Oui, elle sera une bonne guerrière un jour, ajouta Kirito.

	— Bon, eh bien allons-y ! lança Yulier en hochant la tête.

	— Yaaaaaah !

	Kirito trancha le premier monstre avec son épée droite.

	— Rhaaaaaa !

	Sa lame gauche l’envoya valdinguer.

	Déployant toute l’énergie emmagasinée durant sa période de repos, Kirito abattait les monstres les uns après les autres à l’aide de ses épées restées trop longtemps inactives à son goût.

	Ni Asuna tenant Yui par la main ni Yulier munie de son fouet n’avaient besoin d’intervenir. Dès qu’un groupe de monstres apparaissait, qu’il s’agît d’énormes grenouilles à la peau visqueuse ou d’écrevisses géantes dotées de pinces noires et brillantes, Kirito se jetait dans le tas avec vigueur. Déchaînant une tempête de coups, il tranchait et éliminait tout ce qui se trouvait sur son chemin.

	Yulier, bouche bée et les yeux écarquillés, contemplait Kirito accomplir une performance digne d’un Berserker. C’était pour elle un spectacle complètement éloigné de ce qu’elle avait l’habitude de voir en combat. Les encouragements énergiques de Yui contribuèrent à atténuer la tension.

	— Allez papa ! Vas-y ! criait-elle de sa petite voix.

	Cela faisait déjà quelques minutes qu’ils avaient pénétré dans le profond donjon de pierres noires. Il était encore plus peuplé de monstres qu’ils ne l’avaient imaginé, mais grâce à la puissance des épées de Kirito, Asuna et Yulier ne se fatiguèrent pas.

	— Je... je suis vraiment confuse de... de vous laisser faire tout le travail, se désola Yulier.

	— Non, pas de souci, c’est un malade... Laissons-le se défouler.

	— Comment ça malade ? C’est pas gentil de dire ça, protesta Kirito. Tu veux qu’on switche ? Enfin, dans un petit moment...

	Asuna éclata de rire. La manieuse de fouet aux cheveux argentés fit apparaître sa carte et montra le repère lumineux indiquant l’endroit où devait se trouver Thinker. Comme la zone n’avait pas encore été cartographiée, l’espace entre eux et l’objectif était vide, mais ils avaient déjà parcouru 70 % de la distance.

	— Ce point n’a pas bougé depuis plusieurs jours. Il est certainement dans un endroit sûr. Si nous parvenons jusque-là, nous pourrons utiliser nos cristaux de téléportation, alors... Je sais que j’en demande beaucoup, mais... nous y sommes presque.

	— Ne vous inquiétez pas, ça me plaît et en plus je récupère des objets.

	— Oh, s’exclama Asuna. Tu as obtenu quelque chose d’intéressant ?

	— Ouais.

	Kirito ouvrit sa fenêtre. Un morceau de viande rouge noirâtre surgit dans un petit éclatement. Asuna surprise recula son visage.

	— Qu’est-ce que c’est que ça ?

	— De la viande de grenouille ! Il paraît que c’est délicieux. Tu nous le mijoteras plus tard.

	— Hors de question ! riposta Asuna.

	Elle ouvrit sa propre fenêtre, atteignit l’inventaire qu’elle partageait avec Kirito et, sélectionnant « Viande de crapaud d’égout x 24 », fit glisser le tout dans la corbeille.

	— Ah ! nooooon ! gémit Kirito, consterné.

	La main sur le ventre comme si elle tentait de se contenir, Yulier ne put s’empêcher de pouffer de rire.

	— Oh, c’est la première fois que tu ris, s’esclaffa Yui ravie.

	Asuna se remémora alors l’incident de la veille. Les spasmes de Yui semblaient avoir été déclenchés par les rires des enfants après la défaite des soldats. L’enfant semblait particulièrement sensible aux expressions de gaieté. Était-ce dû à sa personnalité ou au traumatisme qu’elle avait subi ? Asuna souleva la fillette et, la serrant contre elle, se jura de toujours afficher un visage souriant.

	— Bon, continuons, lança-t-elle, exhortant le petit groupe à avancer vers une partie encore plus profonde.

	Depuis leur entrée dans le donjon, ils avaient principalement rencontré des monstres aquatiques, mais au fur et à mesure qu’ils descendaient les escaliers, leurs adversaires ressemblaient davantage à des zombies ou à des squelettes. Si ces créatures spectrales avaient le don de refroidir les ardeurs d’Asuna, les deux lames de Kirito les tranchaient et les neutralisaient dès qu’ils apparaissaient.

	Habituellement, on ne félicitait guère un joueur puissant lorsqu’il s’aventurait dans un donjon de niveau peu élevé, mais cette fois-ci, il n’y avait personne pour le blâmer de s’en donner à cœur joie.

	Il aurait bien voulu aider Yulier à gagner en expérience, mais leur priorité était de porter secours à Thinker.

	En deux heures, ils s’étaient considérablement rapprochés du secteur où attendait le chef de Yulier. Alors que Kirito se débarrassait d’un énième guerrier Squelette noir, ils discernèrent un long couloir balayé par une pâle lumière.

	— Ah ! Voilà la zone sécurisée ! s’écria Asuna.

	— Oui, il y a bien un joueur. Curseur vert, attesta Kirito après avoir utilisé sa compétence de Reconnaissance.

	— Thinker !

	Dans un cliquetis d’armure métallique, Yulier s’élança vers lui, suivie de Kirito et Asuna. En suivant la zone lumineuse, ils arrivèrent à un croisement dont l’un des couloirs menait vers une petite salle inondée d’une lumière presque aveuglante. À l’entrée, un homme dont ils avaient du mal à distinguer le visage agitait vigoureusement les bras dans leur direction.

	— Yulier ! hurla l’homme en reconnaissant la joueuse qui se précipitait vers lui.

	— Thinker ! cria-t-elle des larmes dans la voix.

	— Ne vous approchez pas ! Attention au couloir !

	Aussitôt, Asuna ralentit sa course, mais Yulier continuait à foncer malgré la mise en garde.

	L’instant d’après...

	À quelques mètres de la salle, dans un renfoncement du couloir, un curseur jaune apparut soudain. Asuna vérifia rapidement le nom de l’ennemi : « The Fatal Scythe ».

	Il n’y avait aucun doute possible, sous ce nom précis se cachait un Boss.

	— Yulier ! Non ! Revenez !

	Le curseur jaune se déplaça sur la gauche, se rapprochant dangereusement du point de jonction. Dans quelques secondes, il télescoperait Yulier.

	— Aarhh !

	Kirito s’élança à une vitesse si phénoménale qu’il sembla disparaître du champ de vision d’Asuna. Les parois vibrèrent sous l’onde de choc. Parcourant la distance qui le séparait de Yulier aussi rapidement que s’il s’était téléporté, il attrapa la main de la jeune femme, puis planta son épée dans le sol dallé, dans un énorme fracas métallique. Une gerbe d’étincelles jaillit et une odeur de brûlé se répandit dans l’air. Une imposante ombre noire croisa leur chemin en faisant tressaillir le sol sous ses pas. Le curseur jaune s’éloigna de quelques mètres vers la gauche, puis stoppa sa progression pour se retourner et s’apprêter à foncer droit sur eux.

	Kirito lâcha Yulier, tira son épée plantée dans le sol, et s’élança dans le couloir opposé. Asuna s’empressa de lui emboîter le pas, relevant au passage Yulier un peu étourdie par le choc.

	— Courez vous réfugier dans la zone de sécurité, ordonna-t-elle en lui confiant Yui et en la poussant vers le corridor.

	Yulier, livide, acquiesça, puis, prenant la fillette dans ses bras, se dirigea vers la salle. Asuna dégaina sa rapière et s’élança pour rejoindre Kirito.

	En garde, ses deux épées en main, il faisait face à une silhouette de forme humaine enveloppée d’une robe noire et mesurant environ deux mètres cinquante. À l’intérieur de la capuche et des manches, l’obscurité profonde semblait dissimuler une charpente osseuse. Seuls les deux globes oculaires injectés de sang, qui occupaient le visage enfoui, paraissaient animés de vie. La créature scrutait Kirito et Asuna de toute sa hauteur. Dans sa main droite, une longue faux noire à la lame courbe laissait échapper goutte à goutte un liquide rouge et visqueux. C’était la parfaite représentation du dieu de la Mort.

	Son regard se porta sur Asuna. Un frisson glacé parcourut son corps. C'était comme si la peur voulait envahir son cœur.

	Il ne peut pas être d’un niveau trop élevé, pensa-t-elle en se mettant en garde.

	— Asuna, file dans la salle avec les autres, recommanda Kirito d’une voix rauque. Utilisez un cristal pour vous enfuir.

	— Quoi ?

	— Il n’est pas comme les autres. J’ai beau chercher, je ne trouve rien sur lui avec ma compétence de Reconnaissance. Je suis sûr que c’est un Boss de niveau 90.

	Asuna se raidit, le souffle coupé par l’annonce. Le dieu de la Mort se rapprochait d’eux.

	— Je vais tenter de gagner du temps, alors dépêche-toi de partir !

	— Et si on... on fuyait ensemble ?

	— Je te suivrai, va-t-en !

	Un cristal de téléportation, dernier recours pour s’échapper d’une situation désespérée, n’était pas toujours la panacée. Un délai de plusieurs secondes était nécessaire entre le moment où le joueur sortait son cristal, annonçait la destination, et celui où la téléportation avait réellement lieu. Si un monstre attaquait dans ce laps de temps, tout le processus était annulé. On déplorait souvent des pertes lorsque des joueurs brisaient l’équilibre d’un groupe en tentant de s’enfuir dans la précipitation.

	Asuna hésita. Kirito était sûrement assez rapide pour atteindre la zone de sécurité, cependant ce Boss semblait effroyablement vif. Que deviendrait-elle si... elle fuyait et que Kirito ne suivait pas ? Cette pensée lui était insupportable. Elle jeta un œil au fond du couloir.

	Pardonne-moi, Yui, je t’avais promis de rester à tes côtés.

	— Yulier ! Je vous confie Yui ! Fuyez tous les trois !

	— Non... je ne peux pas..., s’exclama la manieuse de fouet, le visage glacé d’effroi.

	— Dépêchez-vous !

	Au même moment, le dieu de la Mort déclencha une attaque virulente en brandissant sa faux. Des émanations putrides exhalaient des ourlets de sa robe. Faisant bouclier de son corps, ses épées croisées devant lui, Kirito protégeait Asuna qui se cramponnait de toutes ses forces à son dos. L’adversaire, sans se soucier de la rapière d’Asuna qui était venue s’ajouter aux lames de Kirito, asséna un coup foudroyant.

	Un éclair rouge rayonna, suivi d’une déflagration.

	Asuna se sentit propulsée dans les airs. Son corps frappa le sol, rebondit, puis percuta le plafond avant de retomber lourdement. Le souffle court, son champ de vision s’obscurcit. Encore ébranlée, elle vérifia sa barre de PV et celle de Kirito. Les deux avaient déjà baissé de moitié. La cruelle couleur jaune indiquait qu’ils ne pourraient survivre à une nouvelle attaque. Elle devait se relever. Elle le savait, mais son corps refusait de bouger.

	C’est alors que... elle entendit le claquement de petits pas précipités qui s’élançaient au-devant du danger. Deux jambes fines, des cheveux longs et noirs, Yui qui aurait dû se trouver dans la zone de sécurité s’avançait bravement vers le dieu de la Mort.

	— Non ! Va-t-en de là ! hurla Kirito en tentant de se remettre sur pieds.

	Au même moment, le Boss lança une nouvelle motion. Si le coup de faux atteignait la fillette, sa barre de PV serait réduite à néant. Asuna s’efforça de crier pour la mettre en garde, mais les mots restèrent coincés dans sa gorge. Soudain, quelque chose d’incroyable se produisit.

	— Papa, maman, tout va bien, assura Yui tandis qu’elle s’élevait doucement comme si des ailes invisibles la propulsaient dans les airs.

	Elle se figea à deux mètres au-dessus du sol et tendit sa petite main devant elle.

	— Yui ! Non ! Enfuis-toi !

	Comme pour dissiper les cris d’Asuna, le bout acéré de la faux fondit sur la menotte blanche, entraînant dans sa trajectoire un rayon lumineux rouge foncé. Cependant, la pointe cruelle ne rencontra pas la main pure de l’enfant, mais un mur violet luminescent sur lequel elle vint rebondir avec fracas. Asuna fixait avec stupéfaction le message du système qui venait d’apparaître devant Yui :

	[Immortal Object]

	Ce statut qu’aucun joueur ne pouvait jamais obtenir : l’immortalité.

	Déboussolé par cette situation, le dieu de la Mort faisait tournoyer ses globes oculaires dans leur cavité. Quelques instants après, dans un grésillement retentissant, un orbe enflammé entoura la main de Yui, puis se métamorphosa en une immense épée dont la lame ardente semblait pouvoir s’allonger à l’infini. Comme consumés par le feu, les vêtements chauds de la fillette se volatilisèrent laissant place à la robe blanche usuelle. Les flammes enveloppaient entièrement la petite, mais ne semblaient avoir aucun effet sur elle.

	Yui brandit la longue épée et, sans la moindre hésitation, attaqua le dieu noir. La lame dessina un arc de cercle embrasé.

	Bien que ce Boss ne fut qu’une combinaison de divers algorithmes élaborés par le système, Asuna eut clairement l’impression de discerner de la peur dans les yeux injectés de sang. Le glaive brûlant fendit l’air dans un terrible grondement. Sur la défensive et presque impressionné par cette enfant si frêle, le dieu de la Mort positionna son arme acérée devant lui, prêt à parer l’attaque.
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	La grande épée incandescente s’abattit tout droit et percuta violemment la hampe de l’énorme faucille. L’espace d’un instant, les adversaires s’immobilisèrent, mais, avant que quiconque ne comprenne ce qui se passait, l’épée de Yui pénétra dans le manche, faisant fondre le métal comme un vulgaire morceau de beurre. Sous l’effet du souffle brûlant, la robe et les cheveux de la petite fille ondoyaient vigoureusement, et de larges gerbes d’étincelles teintaient l’espace d’une lueur orangée.

	Finalement, dans le fracas d’une explosion, la faux se scinda en deux. Aussitôt, libérant d’un coup toute l’énergie emmagasinée dans son arme transformée en colonne de flammes, Yui frappa avec force la tête du Boss.

	— Urgg !

	Face à l’extrême intensité thermique de la boule qui apparut au même moment, Kirito et Asuna plissèrent les yeux et se couvrirent le visage de leurs bras. L’orbe enflammé explosa en une multitude de volutes brûlantes qui vinrent envelopper le dieu de la Mort, avant de l’emporter au bout de la galerie. Le grondement de la pulvérisation couvrit largement les gémissements d’agonie du monstre.

	Quand Kirito et Asuna rouvrirent les yeux, quelques flammèches virevoltaient ici et là, mais le Boss avait bel et bien disparu. Seule Yui se tenait debout, tête baissée au milieu du couloir. L’épée ardente reposant pointe au sol se mit soudain à fondre, puis se désintégra dans un torrent de flammes.

	S’aidant de sa rapière, Asuna se releva, bientôt suivie de Kirito. Chancelants, ils se dirigèrent vers la petite fille.

	— Yui..., appela Asuna d’une voix rauque.

	À son nom, la fillette se retourna. Un léger sourire flottait sur ses lèvres, mais ses yeux noirs étaient remplis de larmes.

	— Papa... maman, je me souviens de tout maintenant.

	La zone de sécurité au plus profond du donjon formait un carré parfait accessible par une entrée unique. Au centre, se trouvait un bloc en pierre noire polie, sur lequel Yui était maintenant assise face à Kirito et Asuna. Yulier et Thinker avaient rejoint la surface peu de temps auparavant. Depuis sa révélation, Yui était demeurée muette, l’air affligé.

	— Yui, appela doucement Asuna, tu te souviens ? Tu as retrouvé la mémoire ? Que t est-il arrivé ?

	L’enfant opina de la tête, puis commença à parler :

	— Oui, je vais... tout vous expliquer... Kirito, Asuna.

	En entendant cette phrase exprimée de manière si formelle, le cœur d’Asuna se serra.

	Elle eut la triste certitude que quelque chose était désormais terminé. La voix de Yui résonna dans la pièce :

	— Le monde de Sword Art Online est contrôlé par un système gigantesque appelé « Cardinal » qui régule tout d’après sa propre estimation. Il a été conçu de façon à ne pas nécessiter d’intervention humaine. Deux programmes principaux corrigent mutuellement les erreurs, et une infinité de sous-programmes gèrent les différents paramètres du monde, comme l’intelligence artificielle des monstres, celle des PNJ ou bien la fréquence d’apparition de l’argent et des objets. Tout est sous le contrôle de Cardinal. Toutefois, une tâche ne pouvait être confiée qu’à des hommes : la surveillance des troubles psychologiques des joueurs. Seuls des humains étaient capables de les analyser et de les soigner. Des dizaines de personnes auraient dû être recrutées à cette intention.

	— Le MJ..., murmura Kirito. Yui... est-ce que cela signifie que... tu es un maître du jeu ? Un membre du staff d’Argus ?

	Après quelques secondes de silence, Yui secoua la tête.

	— Les concepteurs de Cardinal ont tenté de créer un nouveau programme susceptible de laisser le système s’occuper des soins à apporter aux joueurs. Par le biais du Nerve Gear, les émotions étaient examinées, disséquées, puis le programme se chargeait d’écouter ceux qui rencontraient des problèmes sévères. Le « Mental Health Counceling Program », MHCP première version, nom de code « Yui ». C’est moi.

	Le souffle coupé par la surprise, Asuna demanda d’une toute petite voix :

	— Un programme ? Une intelligence artificielle ?

	— Afin de ne pas trop dérouter les joueurs, on m’a donné une fonction de reproduction des émotions, concéda Yui tristement. Tout est faux... même ces larmes. Je suis désolée Asuna...

	De grosses larmes roulaient sur ses joues, puis s’évaporaient en particules lumineuses. Asuna s’approcha d’elle en tendant la main, mais Yui eut un mouvement de recul comme si elle avait perdu le droit de recevoir du réconfort.

	— Mais... mais..., balbutia Asuna stupéfaite, perdre la mémoire... c’est possible pour une IA ?

	— Lorsque le service est entré en fonction, il y a deux ans... je ne sais pas précisément ce qu’il s’est passé, mais Cardinal m’a donné un ordre inopiné ; l’interdiction d’interagir avec les joueurs. Tout contact concret n’étant pas autorisé, j’ai continué à surveiller de loin leur santé mentale.

	Asuna comprit que « l’ordre inopiné » ne pouvait provenir que d’une seule personne : Akihiko Kayaba, le seul MJ de SAO. Yui, qui ne devait pas détenir d’informations sur lui, poursuivit son récit, le visage empli de désespoir :

	— La situation était pire que prévu. Presque tous les joueurs étaient envahis de sentiments négatifs tels que la colère, la peur, l’abattement. Certains même sombrèrent dans la folie. Je me suis obstinée à observer le cœur de ces gens. Normalement, j’aurais dû me rendre immédiatement auprès d’eux afin de les aider, cependant cela m'était défendu... Dans cette situation paradoxale où j’avais des devoirs, mais plus de droits, j’ai accumulé des erreurs et j’ai fini par me détériorer...

	Au fin fond de ce donjon, la voix fluette de Yui tremblotait comme un fil d’argent tendu. Asuna et Kirito l’écoutaient en silence.

	— Un jour, alors que j’effectuais ma surveillance habituelle, j’ai perçu chez deux joueurs des paramètres mentaux différents. Des spécimens d’ondes cérébrales que je n’avais jamais détectés auparavant : de la joie, de la quiétude, mais pas seulement... Lorsque j’observais leurs actions, que j’écoutais leurs conversations, un mystérieux désir grandissait en moi. Je n’avais qu’une envie, partir les retrouver et rester à leurs côtés... Je voulais qu’ils me parlent directement. Je me suis matérialisée grâce à la console du système la plus proche de chez eux, puis j’ai commencé à déambuler. Je pense que j’étais déjà déréglée.

	— C’était dans la forêt du 22e étage ?

	— Oui, acquiesça-t-elle. Kirito, Asuna, c’est avec vous que je voulais être. Quand je vous ai vus... j’étais heureuse... C’est bizarre, non ? Je ne devrais pas être en mesure de penser ainsi... Je... je suis juste un programme...

	Elle se mit à pleurer à chaudes larmes. Asuna très émue serrait ses mains contre sa poitrine.

	— Yui... tu es une IA... tu es dotée d’une véritable intelligence.

	— Je ne sais vraiment pas... ce qui m’est arrivé, soupira la fillette.

	Kirito, qui était jusqu’alors resté muet, s’avança d’un pas.

	— Tu n’es plus un simple programme manipulé par le système. Désormais tu peux exprimer tes désirs avec des mots. Alors que souhaites-tu, Yui ?

	— Je... je, bafouilla l’enfant en tendant ses bras vers eux, je veux être avec vous pour toujours, papa, maman !

	Le visage baigné de larmes, Asuna s’approcha d’elle et enlaça tendrement le petit corps.

	— Nous resterons ensemble, Yui.

	— Oui... Tu es notre enfant, affirma Kirito en les enveloppant de ses bras. Rentrons à la maison.

	Yui, secoua lentement la tête de droite à gauche.

	— C’est... c’est trop tard.

	— Comment ça... trop tard ? demanda Kirito troublé.

	— Toucher cette pierre m’a permis... de recouvrer la mémoire, assura-t-elle en désignant le cube noir sur lequel elle était assise. Quand Asuna m’a envoyée dans cette salle, j’ai touché ce bloc par hasard, et j’ai tout compris. Ce n’est pas... un objet décoratif. C’est une console installée ici pour permettre au MJ d’accéder en urgence au système.

	Comme si les mots de Yui correspondaient à un ordre, des nervures lumineuses se dessinèrent sur le bloc noir, puis un clavier translucide émergea sur la surface.

	— Je crois que ce Boss était là pour tenir les joueurs éloignés de cette console. J’ai eu accès au système et j’ai supprimé le monstre en utilisant un « Object Eraser ». Par le biais de la fonction de correction des erreurs, mon langage a été rétabli, mais alors que Cardinal m’avait jusque-là délaissée, j’ai soudainement attiré son attention. En ce moment, le cœur du système est en train de fouiller dans mes programmes. Il va bientôt conclure que je suis différente et je serai totalement effacée. Il ne me reste plus beaucoup... de temps...

	— Non ! Ce n’est pas...

	— Que peut-on faire ? Et si on t’éloignait d’ici ?

	Yui sourit faiblement, puis de nouvelles larmes roulèrent sur ces joues pâles.

	— Papa, maman, merci pour tout. On doit se quitter.

	— Non ! Je ne veux pas ! hurla Asuna. Ce n’est que le début ! Nous devons vivre ensemble... gaiement... Tous ensemble...

	— Dans cette obscurité... tout au long de ce calvaire qui ne semblait jamais finir... c’est vous qui m’avez sauvée, articula Yui, le regard plongé dans celui d’Asuna.

	Une douce lumière se mit à envelopper le corps de la fillette.

	— Yui ! Ne t’en va pas ! cria Kirito.

	Il agrippa la main de l’enfant et leurs doigts s’entrelacèrent.

	— Tout le monde se sent bien et sourit à vos côtés. Cela... avait le don de me réjouir. S’il vous plaît... prenez ma place, et... rendez les gens heureux... partagez votre joie...

	De minuscules particules de lumières semblables à des gouttes de rosée commencèrent à disperser la robe et les cheveux de Yui. Son visage devint de plus en plus transparent, son corps s’allégea.

	— Non ! Je ne veux pas ! Sans toi, je ne pourrai plus sourire ! s’écria Asuna.

	Yui lui sourit. Juste avant de disparaître, elle lui caressa la joue tendrement.

	Souris, maman...

	Sa voix résonnait délicatement dans la tête d’Asuna lorsqu’un flash jaillit subitement, emportant ce qu’il restait de la petite fille.

	— Aaaaaah ! gémit Asuna.

	Agenouillée par terre, elle ne pouvait retenir ses larmes qui rebondissaient sur le sol et se mélangeaient aux fragments de lumière laissés par Yui.

	 


CHAPITRE 4

	 

	 

	Le froid de la veille ne semblait avoir été qu’un songe, tant une douce brise soufflait à présent, caressant les pelouses aux alentours. Comme attirés par la clémence du temps, des petits oiseaux venus se poser sur les branches des arbres observaient avec intérêt les humains au-dessous d’eux. Organisant une fête improvisée, Sacha avait fait installer les tables du réfectoire dans le vaste jardin de l’église. Chaque plat sortant du grand four, comme par magie, était accueilli par les exclamations de joie des enfants.

	— Je ne savais pas qu’il pouvait y avoir de si bons plats dans ce monde, confia Thinker.

	L’officier en chef de l’Armée paraissait ravi de déguster les mets préparés avec talent par Asuna. Yulier souriait tendrement. Au premier abord, elle donnait l’impression d’être une guerrière froide et sévère, mais aux côtés de Thinker, elle avait l’air d’une jeune épouse épanouie.

	En l’étudiant d’un peu plus près, le chef de l’Armée apparaissait comme un homme d’une douceur peu commune pour être au sommet d’une telle organisation. Légèrement replet, il était un peu plus grand qu’Asuna, mais clairement moins que Yulier. Il était vêtu sobrement, et ne portait aucun équipement de combat. Yulier elle-même avait renoncé à son uniforme pour l’occasion.

	Thinker leva le verre de vin que Kirito venait de remplir, et s’inclina en direction du couple.

	— Asuna, Kirito, je vous suis infiniment reconnaissant. D’ailleurs, je ne sais comment vous remercier...

	— Non, non, vous ne nous devez rien. Moi, c’est MMO Today qui m’a énormément servi dans l’autre monde, répondit Kirito.

	— Cela faisait bien longtemps que je n’avais pas entendu ce nom, déclara Thinker d’un air réjoui. À l’époque, les mises à jour quotidiennes n’étaient pas une sinécure. Je me demandais même si cela valait la peine de s’occuper d’un site, mais comparé à la charge de travail d’un leader de guilde, ce n’était rien du tout. Finalement, j’aurais dû créer un journal, ici aussi.

	Sa dernière phrase déclencha une volée de rires autour de la table.

	— Et... qu’en est-il de l’Armée désormais ? demanda Asuna.

	— J’ai exclu Kibaou et ses subordonnées. J’aurais dû le faire depuis très longtemps..., mais mon aversion pour les conflits n’a pas arrangé les choses. Je pense maintenant à dissoudre l’Armée.

	À cette annonce, Asuna et Kirito écarquillèrent les yeux.

	— C’est... une décision plutôt courageuse.

	— L’Armée est devenue beaucoup trop importante. Après sa dissolution, j’aimerais recréer une petite organisation pacifique avec une synergie positive. Ce serait irresponsable de seulement détruire sans rien reconstruire ensuite.

	Yulier serra doucement la main de Thinker avant de prendre la parole à son tour :

	— Les ressources accumulées par l’Armée seront distribuées équitablement, non pas uniquement entre les membres, mais aussi à tous les habitants de la ville. Cela compensera peut-être les énormes désagréments qu’ils ont subits jusqu’à présent... Sacha, recevez nos plus plates excuses.

	— Non, non voyons, protesta Sacha. Les personnes fiables de l’Armée ont souvent aidé des enfants sur le terrain.

	Ces mots rassurants ramenèrent les sourires sur le visage de l’assemblée.

	— Hum... Et qu’est devenue la petite fille qui était avec nous hier ? demanda Yulier.

	Asuna lança une œillade à Kirito.

	— Yui... est rentrée chez elle, répondit-elle en posant sa main contre sa poitrine, à l’endroit où se trouvait un joli pendentif qui n’était pas là la veille.

	Le bijou, relié à une fine chaîne argentée, était composé d’une belle pierre opalescente en forme de larme. En la touchant, Asuna avait l’impression qu’une légère chaleur se propageait au bout de ses doigts.

	Après que Yui, enveloppée de lumière, eut disparu laissant Asuna en pleurs, Kirito, les yeux levés vers le plafond, s’était brutalement écrié :

	— Cardinal ! Ne crois pas que... que tout se passera toujours selon tes désirs !

	Serrant les dents, il se précipita vers la console noire, puis se mit à taper rapidement sur le clavier toujours accessible.

	— Kirito... Que fais-tu ? demanda-t-elle, si surprise qu’elle en oublia son chagrin.

	— Si j’agis maintenant, oui, si j’agis maintenant, je peux peut-être m’introduire dans le système en profitant du compte du MJ.

	Une grande fenêtre s’ouvrit devant lui, illuminant la pièce, et une série de lignes de caractères alphanumériques se mirent à défiler vivement. Asuna observait en silence le jeune homme entrer plusieurs commandes à la suite. Une petite barre de progression apparut. Juste au moment où elle allait atteindre l’extrémité...

	Il y eut une explosion, et l’éclair intense d’un flash projeta Kirito en arrière.

	— Ki... Kirito ! s’écria Asuna en se précipitant vers lui.

	Un peu sonné, il se releva en secouant la tête, mais un sourire s’esquissait sur son visage. Il tendit sa main fermée vers Asuna qui, sans bien comprendre, avança la sienne. Elle ressentit alors la présence d’un petit objet dans le creux de sa paume. Elle ouvrit sa main et découvrit un cristal taillé en forme de larme, dont le centre brillait d’une vive lumière blanche.

	— Qu’est-ce... qu’est-ce que c’est ?

	— Avant que les prérogatives d’administrateur activées par Yui ne prennent fin, j’ai réussi à séparer son programme complet du système et je l’ai transformé en objet... C’est le cœur de Yui... là, à l’intérieur de cette pierre...

	— Yui... je sais que tu es là... ma... chère petite... Yui, balbutia Asuna, le visage ruisselant de larmes.

	Comme pour lui répondre, la lumière au centre du cristal émit une lueur vive.

	Après avoir salué Sacha, Yulier, Thinker et tous les enfants réunis pour leur dire au revoir, Kirito et Asuna pénétrèrent à l’intérieur du portail de téléportation. Un vent frais imprégné d’une odeur boisée les accueillit à leur arrivée au 22e étage. Cela ne faisait que trois jours qu’ils s’étaient absentés, mais il leur semblait que cela faisait bien plus longtemps.

	Que ce monde est vaste, songea Asuna en inspirant profondément.

	Chacun des innombrables étages de ce monde flottant hébergeait ses propres résidents. Des personnes menant une vie remplie de rires et surtout de larmes. Des joueurs qui, jour après jour, continuaient à lutter.

	Asuna leva les yeux vers la base du niveau supérieur.

	Je sais où est ma place...

	Retournons en première ligne, pensa-t-elle aussitôt. Je dois reprendre les armes et repartir sur le front. Je ne sais pas combien de temps cela prendra, mais je me battrai jusqu'à ce que l’on mette un terme à ce monde. Je ferai en sorte que chaque personne retrouve le sourire. Apporter de la joie à tous... C’est ce que Yui désirait.

	— Dis, Kirito.

	— Oui?

	— Qu’adviendra-t-il de Yui si nous terminons le jeu et que ce monde disparaît ?

	— Eh bien... je l’ai sauvegardée dans la mémoire de mon Nerve Gear sous forme d’une partie des données du programme-client gérant l’environnement. Dans le monde réel, cela ne sera peut-être pas évident de l’extraire sous l’apparence que nous connaissons, mais je pense que c’est faisable.

	— Très bien, acquiesça Asuna en enlaçant Kirito. Nous pourrons donc revoir Yui dans l’autre monde. Notre premier enfant.

	— Oui, c’est sûr.

	Asuna posa ses yeux sur le cristal scintillant et eut l’impression qu’une petite voix l’encourageait :

	Courage, maman...

	 

	 

	(FIN)

	 


Partie 4 Le Renne au nez rouge
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CHAPITRE PREMIER

	 

	 

	L’éclair rouge sang du Vorpal Strike déchira l’obscurité et réduisit à néant la barre de PV des deux insectes géants. J’observai du coin de l’œil la destruction de leur carapace polygonale, puis, à la fin du temps de latence, je retirai mon épée, effectuai une rotation et bloquai l’attaque d’une autre énorme mâchoire acérée. Utilisant la même technique, je transperçai la fourmi géante tombée à la renverse en vociférant.

	Cette surprenante technique d'Épée à une main était apparue trois jours auparavant lorsque ma compétence atteignit le niveau 950. Sa portée deux fois supérieure à celle de la lame normale compensait largement le délai de récupération nécessaire après l’action, et sa puissance équivalait à celle d’une lance lourde à deux mains. Son utilisation répétée lors d’un combat risquait de révéler le timing à un autre joueur, mais cela ne posait pas de problème avec les monstres mû par une simple IA.

	Je multipliai donc les coups sans retenue, envoyant voltiger la vague d’ennemis qui déferlaient sur moi. Au bout d’une heure de combat à la faible lueur des torches, je sentis ma concentration décroître. Mes parades face aux morsures de mandibules et aux jets d’acide commençaient à faiblir nettement. Ces nombreuses fourmis étaient loin d’être inoffensives. Etablies trois niveaux au-dessous de la ligne de front du 49e étage, elles étaient suffisamment puissantes pour être prises au sérieux. Mon niveau me laissait encore suffisamment de marge de sécurité, mais, si par malheur elles parvenaient à m’encercler et à m’agresser sans arrêt, ma barre de PV tomberait rapidement dans le jaune.

	Une seule motivation me poussait à braver le danger en solo dans ces étages déjà achevés : gagner de l’expérience. L’endroit où je me trouvais s’avérait être le plus réputé pour cela. Les fourmis qui jaillissaient des nombreuses grottes des falaises environnantes étaient dotées d’une forte puissance d’attaque, mais d’une défense faible et de PV réduits. Il suffisait d’éviter leur charge pour ensuite en abattre un grand nombre en un court laps de temps. Cependant, ces zones n’étaient guère appropriées pour les joueurs solitaires, car ils pouvaient facilement se faire assiéger et voir leur barre de PV diminuer considérablement.

	Cette zone étant très demandée, un contrat limitait à une heure son occupation par les divers participants. J’étais le seul joueur solo ici. D’autres joueurs en équipe attendaient impatiemment à l’entrée et, parmi eux, les membres d’une grande guilde connue pour son sens de l’entraide. Certains me surnommaient « l’Idiot puissant » ou « le Beater solitaire », mais je m’en fichais.

	Le chrono dans le coin gauche de mon champ de vision indiquait 57 minutes. Décidant de battre en retraite après la prochaine vague de monstres, je respirai un grand coup et tentai de me concentrer.

	Des fourmis approchaient de chaque côté. Je lançai un poignard vers celle de droite pour l’immobiliser et j’enchaînai avec Sharp Nail — une technique de trois coups successifs — contre celle de gauche.

	Puis, me retournant, je déclenchai Vorpal Strike en plein milieu des mandibules béantes. Durant le temps de latence, j’esquivai un jet d’acide vert de ma main gantée. Irrité, j’entendis l’effet sonore m’indiquant que ma barre de PV se réduisait légèrement. Frappant le sol, je sautai en l’air pour venir trancher l’abdomen mou d’un des insectes, puis, retombant sur mes pieds, j’achevai les deux derniers avec mon meilleur combo à six coups.

	Désirant échapper à une nouvelle charge de fourmis, je m’enfuis, parcourant les trente mètres me séparant de la sortie en moins de cinq secondes. J’exhalai enfin l’air que je retenais depuis un moment. Haletant et à la recherche d’oxygène frais, je me demandai si cette sensation d’étouffement n’était que mentale ou bien si mon vrai corps dans le vrai monde avait aussi arrêté de respirer. Je n’eus pas le temps de trouver la réponse. Mon estomac se contracta en spasmes douloureux, me laissant prostré sur le sol gelé.

	Allongé par terre, je distinguai des bruits de pas près de moi. Je reconnus les gens qui approchaient, mais, ne trouvant pas la force de leur parler, je les saluai d’un signe de main. Un long soupir et une voix rauque me parvinrent aux oreilles :

	— Mon niveau est légèrement supérieur au vôtre, alors je vous laisse vous débrouiller aujourd’hui. Rappelez-vous, il faut garder la formation en cercle bien serrée et bien surveiller son voisin. Si ça commence à sentir le roussi, n’hésitez pas à m’appeler. Et surtout, surtout, fuyez dès que la reine arrive.

	Six ou sept voix acquiescèrent aux ordres de celui qui semblait être le chef, puis s’éloignèrent en petite foulée. Après avoir inspiré profondément plusieurs fois, je me redressai péniblement et me calai contre un tronc d’arbre.

	— Tiens !

	Ravi, j’attrapai au vol la potion de recouvrement que l’on m’envoyait et l’engloutis avec gourmandise, me délectant de son goût acide de citron. Je jetai la fiole vide qui se désintégra instantanément dans un éclair de lumière.

	Levant les yeux vers celui qui m’avait dépanné du remède, je reconnus Klein, le chef de la guilde Furinkazan, dont j’avais fait la connaissance au moment du lancement de ce jeu mortel. Il arborait encore son affreux bandana et sa barbiche négligée.

	— Alors Kirito ? Toujours dans l’excès, hein ? Tu es là depuis quand ?

	— Euh... je suis arrivé vers vingt heures, répondis-je d’une voix lasse.

	— Sérieux ? s’étonna-t-il âprement. Il est déjà deux heures du matin, tu sais. Tu te rends compte que tu es ici depuis six heures ? Sur un terrain aussi dangereux, si tu atteins tes limites, tu risques d’y laisser ta vie !

	— Je vais bien. Je peux me reposer une heure ou deux lorsqu’il y a un peu d’attente à l’entrée.

	— Ouais, et s’il n’y a personne, tu fonces, j’imagine !

	— C’est pour ça que je viens à cette heure-là. Dans la journée, il faut parfois patienter cinq ou six heures.

	Klein éructa un juron familier, puis, après s’être débarrassé de son katana, s’assit face à moi.

	— Tu ne m’as jamais caché ton niveau depuis le premier jour de ce foutu jeu... T’en es où maintenant ?

	Le statut du joueur et son niveau représentaient sa corde de sécurité. Dans SAO, un accord tacite consistait à ne jamais demander ni révéler ces informations, mais il n’y avait aucune raison de ne pas être honnête avec Klein. Je haussai les épaules.

	— Je suis passé niveau 69 aujourd’hui.

	La main qui caressait son menton s’immobilisa et ses yeux s’écarquillèrent.

	— Quoi ! Quand diable as-tu creusé un écart de dix niveaux avec moi ? Je pige plus rien. Tu progresses tellement vite ! Je suis sûr que tu passes le plus clair de ton temps sur les terrains de chasse déserts, pas vrai ? Pourquoi fais-tu ça ? Et me baratine pas que c’est pour finir le jeu... je te croirais pas. On sait très bien que le rythme des conquêtes et d’attaques de Boss sont décidées par les grosses guildes comme celle des KoB, et que ta force n’y changera rien.

	— Laisse tomber. Je suis accro. J’adore gagner de l’XP, marmonnai-je penaud.

	— Mais oui, c’est ça, réfuta Klein sérieusement. Je sais parfaitement combien c’est épuisant de chasser autant, et encore plus en solo. Même avec un niveau 70 et sans marge de sécurité, c’est très dangereux. Tu avances sur une corde raide, Kirito. Ça va te servir à quoi si tu chutes à la fin ?

	Furinkazan était une guilde composée d’amis qui se connaissaient depuis bien avant SAO. Les membres, une bande de jeunes filous, détestaient l’excès d’ingérence, et leur chef Klein ne faisait pas exception.

	Il avait un bon fond, mais pour qu’un type comme lui me montre autant de sollicitude, c’est qu’il devait avoir une idée derrière la tête. Je souris et le rassurai :

	— C’est bon, inutile de faire semblant d’avoir peur pour moi. En réalité, tu veux savoir si je cherche un Flag Mob, pas vrai ?

	Les Flag Mobs étaient des monstres qui servaient de clef à la réalisation d’une quête. La plupart apparaissaient à une fréquence irrégulière allant de un toutes les heures à un tous les quelques jours. Certains rares individus étaient presque aussi puissants que des Boss. Ceux-là ne se manifestaient qu’une seule et unique fois, et il était vraiment plus prudent de les attaquer en groupe.

	Le visage de Klein s’assombrit. Il détourna le regard et frotta son menton.

	— Non, pas du tout... Qu’est-ce que tu crois ?

	— Allez, pas de ça avec moi ! Argo t’a vendu l’info comme quoi je lui avais acheté des renseignements sur le Boss de Noël... Mais elle m’a aussi vendu le sujet de votre tractation.

	— Quoi ? s’exclama-t-il en ouvrant de grands yeux. Cette bougresse porte bien son surnom de « Rat » !

	— Cette fille vendrait n’importe quoi contre de l’argent, y compris son statut. En tout cas, nous savons désormais que nous visons tous les deux le Boss de Noël, et que nous avons acheté tous les indices disponibles auprès des PNJ. J’imagine que tu comprends désormais pourquoi je cherche à accumuler des points d’expérience malgré les risques, et que rien ni personne ne me fera arrêter.

	— Ouais, désolé d’avoir essayé de te la faire à l’envers, vieux, lança Klein en se grattant la tête d’un air confus. Il reste cinq jours avant la nuit du 24... Toutes les guildes cherchent à augmenter leur force avant l’apparition du Boss, mais je doute qu’il y ait beaucoup de couillons qui acceptent d’aller se les geler la nuit sur les terrains de chasse. Écoute, j’ai rameuté une dizaine de gars. On a nos chances contre ce Boss. De toute façon, un gros Flag Mob de type « une fois par an » ne pourra jamais être battu par un joueur solo.

	Incapable de le contredire, je fixais les broussailles roussies par le froid.

	Cela faisait un an que SAO avait débuté. Nous approchions du deuxième Noël, et une rumeur circulait dans Aincrad. Un mois auparavant, les PNJ de chaque étage avaient commencé à évoquer et divulguer des informations sur une quête.

	D’après eux, pendant le mois du houx, et plus précisément le soir du 24 décembre à minuit, sous un grand conifère au plus profond de la forêt apparaîtrait le monstre légendaire Nicholas the Renegade. Celui ou ceux qui réussiraient à le vaincre remporteraient tous les trésors qu’il transportait dans sa hotte.

	Même les grosses guildes, qui habituellement ne prêtaient guère d’attention à ce genre de quêtes préférant se concentrer sur l’aventure principale, se passionnaient pour cette histoire. Gagner des armes rares ou une grosse somme de Cols s’avérait toujours utile pour lutter ensuite contre les Boss. De plus, comment refuser ce « cadeau de Noël » offert par ce système qui jusque-là n'avait fait que prendre aux joueurs.

	Au début, cette rumeur m’avait laissé de marbre. Bien avant que Klein ne m’en fasse la remarque, je savais que cette quête n’était pas destinée à un joueur solo. Et puis, suite à divers défis relevés, j’avais récolté suffisamment d’argent pour m’acheter un logement. Mais surtout je ne désirais absolument pas attirer inutilement l’attention en prenant part à une expédition à laquelle tant de personnes voulaient participer.

	Cependant, deux semaines auparavant, une information dévoilée par un PNJ m’avait fait opérer un virage à 180°. Depuis, je passais mes journées dans cette zone de chasse très prisée, hyper concentré sur l’amélioration de mon niveau, malgré les sarcasmes des autres concurrents.

	— Je vois, murmura Klein, brisant le silence. C’est à cause de cette légende... l’objet de résurrection, c’est ça ?

	— Oui, admis-je franchement.

	Le manieur de katana soupira longuement avant de parler :

	— Je te comprends... il représente l’objet de nos rêves. « Dans la hotte de Nicholas est dissimulé un objet divin capable de ramener à la vie les âmes de ceux qui ont péri. ». Tu sais, comme pas mal de monde, je pense que c’est une supercherie. Peut-être que cette phrase correspondait à quelque chose de réel dans le SAO développé comme un VRMMO normal, et qu’elle n’a pas été effacée. À la base, cet item permettait de revenir à la vie sans que les points d’expérience ne subissent de pénalité, mais la réalité est tout autre à l’heure actuelle. La punition maintenant, c’est la mort. Je ne veux pas retourner le couteau dans la plaie, mais tu te souviens de ce que nous a dit cet enfoiré de Kayaba ?

	Comment oublier les paroles du Maître du jeu, Akihiko Kayaba, le premier jour lors du tutoriel ?

	« Lorsque votre barre de PV arrivera à zéro, votre esprit disparaîtra à tout jamais sans possibilité de réintégrer votre vrai corps. »

	Je ne pensais pas qu’il mentait, cependant...

	— Personne ne sait vraiment ce qui se passe après notre mort dans ce monde, alléguai-je d’une voix ferme.

	Klein m’invectiva en grimaçant :

	— Tu crois que tu vas revenir dans l’autre monde, bien vivant, et que Kayaba va apparaître en face de toi en te criant « Surpriiiise ! » ? Tu déconnes ou quoi ? Si ça avait été le cas, tous les Nerve Gear auraient été déconnectés, et basta ! Rien de tout ça n’a été fait ! C’est bien la preuve que ce jeu mortel est bien réel. Dès que nos PV arrivent à zéro, les ondes électromagnétiques du Nerve Gear grillent notre cervelle. Si ce n’est pas vrai, alors pourquoi tous ces gens pleuraient et suppliaient qu’ils ne voulaient pas mourir avant de se faire buter par un sale monstre ? Pourquoi...

	— Ferme-la ! criai-je, surpris moi-même par le ton de ma voix. Tu crois que je ne sais pas tout ça ! Je me rappelle parfaitement ce que Kayaba a dit ce jour-là... mais, la dernière fois que nous avons combattu ensemble contre un Boss, Heathcliff des KoB, lui-même, en a convenu ; même s’il ne reste qu’une probabilité d’un pour cent de sauver la vie d’un camarade, il faut la tenter. Ceux qui disent le contraire n’ont rien à faire au sein d’une équipe. Je n’apprécie pas beaucoup ce type, mais il a raison. On pourrait imaginer que ceux qui meurent ici ne peuvent revenir ni dans ce monde ni dans le monde réel, et qu’ils sont bloqués quelque part dans un genre de purgatoire, attendant ce que leur réserve la fin du jeu. Du coup, il est tout à fait possible qu’un objet puisse les ramener à la vie.

	Après avoir exposé mon hypothèse dans un long laïus très inhabituel pour moi, je sentis la colère quitter Klein, et je vis son regard se remplir de pitié.

	— Je vois, dit-il calmement, tu n’arrives pas à oublier ce qui est arrivé à ta précédente guilde, pas vrai, Kirito ? Ça fait quand même six mois, vieux...

	Je détournai les yeux et marmonnai :

	— Ça ne fait que six mois. Ils ont tous été massacrés... je suis le seul à avoir survécu. Comment veux-tu que j’oublie ça ?

	— La guilde des Chats noirs de la Pleine Lune n’était pas préparée pour combattre en première ligne, et pourtant ils se sont aventurés près du front. Un des voleurs est tombé sur un piège... Tu n’es absolument pas responsable de cet événement. On peut te féliciter de t’en être sorti, mais sûrement pas te blâmer.

	— Non, tout est de ma faute. J’aurais pu les empêcher de s’approcher de la ligne de front. J’aurais pu les détourner de ce trésor pernicieux, et surtout j’aurais pu tous les faire évacuer dès que l’alarme du piège a retenti. J’aurais pu faire tout ça... Si je ne leur avais pas caché mon niveau et mes compétences...

	Je ressentais chaque jour intensément la douleur d’avoir dissimulé ce fait, non seulement à mes anciens compagnons, mais aussi à Klein.

	Avant qu’il ne prononce des mots de réconfort, je repris la parole :

	— Bon, je te l’accorde, il n’y a peut-être pas un pour cent de chance. Je suis conscient que dénicher le Boss de Noël, le terrasser tout seul et trouver l’objet de résurrection pour sauver les âmes des morts — à condition qu’ils soient bien isolés quelque part —, ça n’est pas une mince affaire. Il serait sûrement plus simple de chercher un grain de sable dans le désert... Mais ce n’est pas zéro. Tant qu’il reste un infime espoir, je dois déployer toute mon énergie à réussir. D’ailleurs... toi aussi... Klein. Tu n’as pas vraiment besoin d’argent, n’est-ce pas ? Finalement, tu veux trouver ce Boss pour les mêmes raisons que moi, non ?

	Klein renifla bruyamment, puis se pencha pour ramasser le fourreau de son katana.

	— Je suis loin d’être un idéaliste rêveur comme toi, mais... Ouais, j’ai un pote qui... qui s’est fait buter aussi. J’arriverai plus à bien dormir si je me bouge pas pour lui.

	— C’est exactement pareil pour moi, dis-je en lui adressant un sourire crispé.

	— Ouais, mais on le fait aussi pour récupérer un trésor. Bon, je vais m’assurer que les autres s’en sortent avec ces fourmis géantes. J’reviens.

	— D’accord, opinai-je.

	Je m’adossai contre un arbre et fermai les yeux.

	— Je ne voulais pas juste t’extorquer des infos, tu sais ? me lança Klein en s’éloignant. Je m’inquiète vraiment pour toi, p’tit con. Je te préviens, si tu crèves parce que t’en as trop fait, j’utiliserai pas l’objet pour te ressusciter.

	 


CHAPITRE 2

	 

	 

	— Merci pour ton aide. C’est sympa de nous accompagner jusqu’à la sortie, me dit Keita, le leader de la guilde des Chats noirs de la Pleine Lune.

	C’était un soir de printemps, cinq mois après le début de ce jeu mortel. J’étais parti récupérer des matériaux pour des armes dans un donjon à peu près dix étages sous la ligne de front.

	Chasser dans cette zone était si simple que cela en devenait presque ennuyeux. Mon statut d’ancien bêta-testeur converti en joueur solo endurci m’avait permis d’acquérir un niveau d’expérience suffisamment élevé pour vaincre les monstres de première ligne. Tout en évitant soigneusement les autres joueurs, j’avais réussi à récolter tout ce dont j’avais besoin, en à peine deux heures. Alors que j’allais partir, je repérai un groupe poursuivi par une meute de gros monstres.

	Je remarquai immédiatement que l’équipe était déséquilibrée. Parmi les cinq membres, un seul, équipé d’un bouclier et d’une masse, assurait l’avant-garde. Le reste de la troupe était constitué d’un voleur doté d’une dague, d’un manieur de bâton de combat et de deux lanciers. Le porteur de masse perdait ses points de vie à vue d’œil, mais comme personne ne semblait vouloir switcher avec lui et s’interposer, ils ne faisaient que reculer lentement.

	D’après leurs barres de PV, il leur restait suffisamment de points pour réussir à se replier jusqu’à la sortie... sauf si d’autres monstres leur barraient la route. J’hésitai un moment, puis je m’élançai vers celui qui semblait être le leader.

	— Besoin d’un coup de main ? demandai-je.

	Un peu surpris, il hésita un bref instant avant de décider :

	— Euh... oui, merci, mais si tu vois que ça tourne au vinaigre, va-t-en.

	Je hochai la tête, puis après avoir dégainé mon épée de mon fourreau dorsal j’effectuai un switch avec le porteur de masse et bondis devant les monstres.

	C’était une troupe de Gobelins armés ; les mêmes que j’avais combattus seul un peu plus tôt. Je pouvais les détruire très facilement en utilisant mes compétences d'Épée à un degré maximal, ou résister à leurs coups uniquement en récupérant des PV grâce à mes techniques de Recouvrement. Cependant, je fus saisi d’une crainte : non pas à cause des Gobelins, mais plutôt du regard du groupe qui se tenait derrière moi.

	Généralement, on ne voyait pas d’un très bon œil les joueurs de haut niveau qui venaient frimer sur des terrains trop faciles pour eux. Si cela se produisait trop souvent, ils étaient signalés aux guildes des étages supérieurs et sévèrement réprimandés, voire blacklistés dans les gazettes. Dans le cas présent, qui représentait une urgence, je pensais qu’il n’y aurait aucune conséquence, mais comment en être vraiment sûr ? Je craignais qu’à la fin, leur gratitude ne se transforme en cette vindicte si fréquente envers les Beaters. Je me limitai donc à utiliser des techniques extrêmement basiques, prenant volontairement du temps pour refouler les monstres, sans avoir conscience alors de la terrible erreur que cela allait engendrer.

	Après plusieurs switchs et quelques potions de soin pour le porteur de masse, nous vînmes à bout des Gobelins. L’euphorie tonitruante des cinq joueurs me déconcerta un peu. Ils se tapaient dans les mains mutuellement, se réjouissant avec entrain de cette victoire.

	Légèrement perplexe, je souris malgré tout et serrai les mains qui se tendaient vers moi. La seule fille du groupe, une porteuse de lance aux cheveux noirs, s’approcha et, agrippant ma main dans les siennes, me remercia, en larmes.

	— Merci... merci du fond du cœur. J’avais si peur... J’étais heureuse que tu nous prêtes main-forte. Merci beaucoup.

	Troublé par ces paroles pleines d’émotion, je sentis bizarrement ma poitrine se serrer, mais ce sentiment fut vite balayé par la joie d’avoir été assez fort pour tous les sauver.

	J’avançais en solo depuis le début du jeu, pourtant ce n’était pas la première fois que j’épaulais une équipe. L’entraide était une notion essentielle — un accord tacite — parmi les combattants de la ligne de front. Aussi, nul n’attendait de remerciements chaleureux pour avoir assisté quelqu’un, et personne ne promettait la reconnaissance éternelle pour avoir été aidé. Après un bref répit, il fallait repartir au combat en silence. Cela correspondait à une logique pure, indispensable pour continuer à se perfectionner efficacement.

	Mais les membres des Chats noirs de la Pleine Lune étaient différents. Ils exultaient après ce succès et se congratulaient chaudement. Il n’y aurait rien eu détonnant à entendre résonner une fanfare de victoire si familière dans les anciens RPG. Grisé par leur enthousiasme — et peut-être parce que je les considérais déjà presque comme des amis — je proposai de les accompagner jusqu’à la sortie. Finalement, n’était-ce pas eux qui avaient le mieux compris le concept de « conquête » dans ce jeu fou appelé SAO ?

	— Il ne me reste plus beaucoup de potions. Si vous êtes d’accord, on pourrait regagner la sortie ensemble.

	Le visage de Keita se fendit d’un large sourire en entendant mon mensonge.

	— Merci de ta sollicitude.

	En réalité, six mois après l’anéantissement de cette guilde j’avais enfin compris ; je m’étais fait plaisir. Egoïstement, j’avais augmenté mon statut en jouant en solo, et je m’étais servi de cette puissance pour protéger des plus faibles que moi. J’avais alors ressenti le plaisir immense de se sentir utile. Un point c’est tout.

	J’acceptai l’invitation de Keita d’aller prendre un verre dans une taverne. Après avoir trinqué joyeusement à notre victoire et achevé les présentations, Keita profita de l’accalmie pour me prendre à part :

	— Dis-moi Kirito, quel est ton niveau exactement ? me demanda-t-il à voix basse.

	Je m’étais préparé à cette question en réfléchissant à la réponse la plus adéquate. Le nombre que j’annonçai coïncidait à peu près à trois niveaux au-dessus du leur, mais inférieur de vingt au mien.

	— Wouah ! Tu peux chasser en solo dans cette zone avec ce niveau ? s’étonna-t-il.

	— Eh bien, je tente de combattre les monstres un par un et je passe beaucoup de temps à me cacher. Ce n’est pas très efficace.

	— Ah... d’accord. Écoute Kirito... ça va peut-être te paraître un peu soudain, mais... comme je suis certain que d’autres guildes ne vont pas tarder à te faire des propositions... Accepterais-tu de rejoindre notre groupe ?

	— Quoi ? dis-je, feignant la surprise.

	Keita, le visage empourpré, m’exposa ce qu’il avait en tête :

	— Eh bien, notre niveau est suffisant pour combattre dans le donjon où nous étions, mais tu as certainement remarqué que nos techniques laissent un peu à désirer. Pour l’instant, Tetsuo est le seul susceptible d’assumer l’avant-garde, cependant il met trop de temps à récupérer et ses forces déclinent très vite. Avec toi, tout serait plus facile.

	Keita fit alors signe à la porteuse de lance aux cheveux noirs :

	— Hé Sachi, viens par ici !

	Celle qui répondait au nom de Sachi était une jeune fille assez petite. Elle s’approcha et me salua d’un air intimidé. Keita posa sa main amicalement sur sa tête.

	— Son arme est une lance longue à deux mains, mais comme elle ne possède pas beaucoup de techniques, j’ai pensé qu’elle pourrait désormais se battre avec une épée et un bouclier. Seulement, nous n’avons jamais le temps de nous entraîner, et Sachi a du mal avec le maniement de l’épée à une main. Serais-tu d’accord pour devenir son coach ?

	— Hé, arrête de me considérer comme une moins que rien ! s’écria la jeune fille en tirant la langue d’un air malicieux. D’habitude, je dois repousser les ennemis à distance. C’est effrayant de devoir affronter les monstres en combat rapproché. Cela me fiche la trouille.

	— Je t’ai dit cent fois qu’il suffisait de te protéger avec ton bouclier. De toute façon, tu as toujours été une poule mouillée.

	Pour moi, qui jusqu’à présent n’avais connu que les combats en première ligne, et qui considérais SAO, non, tous les MMORPG, comme une lutte sans merci pour amasser des ressources, leur échange amical s’avérait incroyablement réconfortant.

	Keita surprit mon regard extatique.

	— Dans le monde réel, nous étions dans le même club d’informatique au lycée. Sachi et moi sommes voisins... Mais ne t’inquiète pas, ils sont tous très sympas et je suis sûr que tu vas bien t’entendre avec eux.

	[image: D:\ebooks\a faire\a refaire\SCANS\Ludivine\Sword Art Online 1 Aircrad - Reki Kawahara\pict19.jpg]

	Je ne doutais pas une seconde que tous ceux qui composaient ce groupe, Keita compris, étaient très gentils, et j’éprouvai un fort sentiment de culpabilité à l’idée de les avoir trompés. Pourtant, je souris et m’entendis leur dire :

	— Oui, j’aimerais bien faire partie de votre groupe. Merci de m’accueillir.

	Rien qu’en doublant l’avant-garde, l’équilibre de l’équipe s’était considérablement amélioré. Si l’un d’entre eux avait été un peu plus méfiant à mon égard, il se serait vite rendu compte que ma barre de PV ne diminuait pas autant qu’elle aurait dû ; toutefois, tout le monde me crut lorsque j’expliquai que mon manteau avait été confectionné dans un matériau rare.

	Lors des combats, je me contentais de défendre, laissant les joueurs d’arrière-garde porter le coup fatal qui leur permettait de récupérer des points d’expérience. Leur niveau augmenta si rapidement qu’une semaine après mon arrivée nous progressâmes d’un étage.

	Nous étions tous tranquillement en train de déguster les sandwichs préparés par Sachi, lorsque Keita, tout excité, me fit part de son souhait.

	— Evidemment, la sécurité de mes camarades est primordiale, mais si nous avions voulu jouer la sécurité à tout prix, nous serions restés confinés dans la ville de Départ. Or, nous chassons pour augmenter notre niveau et pouvoir un jour intégrer le groupe des Conquérants. Pour le moment, ce sont les grosses guildes telles que la confrérie des Chevaliers du sang ou l’alliance du Dragon sacré qui bataillent dans les étages supérieurs, mais... dis-moi Kirito, qu’y a-t-il de si différent entre eux et nous ?

	— Euh... leur capacité à récolter des informations. Ils savent parfaitement comment obtenir des armes puissantes ou bien dans quelles zones chasser efficacement.

	D’ailleurs, c’était la principale raison qui m’avait poussé à entrer dans cette unité. Pourtant, Keita ne sembla pas convaincu par ma réponse.

	— Oui, j’imagine que c’est une des raisons. Enfin, moi je pense que c’est aussi une histoire de volonté. Un désir profond de vouloir protéger ses amis ainsi que tous les autres joueurs. C’est cette force qui les encourage à vaincre les Boss les uns après les autres. Pour l’instant, nous faisons encore partie des assistés, mais notre envie de gagner est à son maximum. Si l’on donne le meilleur de nous-mêmes... Un jour, nous pourrons les rattraper.

	— Oui, c’est sûr, admis-je sans conviction.

	En fait, ce qui motivait plus que tout chaque membre de cette faction d’élite était d’être considéré comme le meilleur parmi les milliers de joueurs, et surtout de le rester. Si ces Conquérants avaient vraiment voulu protéger les autres, ils auraient depuis longtemps partagé leurs informations avec les joueurs de niveau intermédiaire, leur permettant ainsi de faire progresser leur niveau et d’être capables de combattre en première ligne.

	Je ne faisais pas exception à la règle. Quittant l’auberge à la nuit tombée, je partais seul en première ligne pour augmenter mon niveau, creusant considérablement l’écart entre les Chats noirs et moi. Je savais que je les trahissais, mais je continuais.

	Pourtant, à cette époque, je croyais quand même que si cette guilde parvenait à évoluer suffisamment pour se battre en première ligne, les théories idéalistes de Keita pourraient modifier le comportement obtus des Conquérants.

	Les progrès des Chats noirs de la Pleine Lune étaient surprenants. Comme j’avais déjà conquis depuis longtemps les endroits où je les conduisais pour s’entraîner, je pouvais les guider vers les zones lucratives ou leur faire éviter les terrains trop dangereux. En peu de temps, il n’y eut plus que cinq étages d’écart avec les joueurs de la ligne de front et, grâce aux Cols collectés, la question de l’achat d’une base pour la guilde arriva vite sur le tapis.

	Il y avait pourtant un petit grain de sable dans cet engrenage : le projet de convertir Sachi en épéiste. Il fallait beaucoup de cran pour croiser le fer avec des monstres féroces en combat rapproché. Surmonter sa peur n’était pas une chose aisée, et la nature calme et timorée de la jeune fille n’était guère compatible avec ce type d’actions. J’estimais qu’il n’était pas du tout nécessaire de brusquer cette reconversion, puisque mon niveau me permettait de leur servir de bouclier, mais les autres n’étaient pas de cet avis. En fait, ils se désolaient de devoir me confier le laborieux travail d’avant-garde alors que je venais juste d’intégrer la guilde, et ils ne se privaient pas de mettre la pression sur Sachi.

	Et puis un soir, elle disparut.

	Notre incapacité à la localiser nous fit craindre qu’elle se fut égarée seule dans la zone labyrinthique. Paniqués, nous décidâmes de partir à sa recherche et j’insistai pour explorer seul les alentours. Je possédais une compétence de Recherche très perfectionnée qui me permettait désormais de suivre les ennemis ou quelqu’un à la trace, mais que je ne pouvais absolument pas révéler à mes coéquipiers.

	Une fois que Keita et les autres eurent disparu, je me plaçai devant la porte de chambre de Sachi, activai ma compétence, puis suivis les empreintes de pas vert fluo de la jeune fille. Contre toute attente, les traces me conduisirent dans un égout à l’extérieur de la ville. Cheminant dans l’obscurité, j’aperçus bientôt la silhouette de Sachi accroupie dans un coin, enveloppée d’un manteau doté d’une capacité de dissimulation, qu’elle venait récemment d’obtenir.

	— Sachi... l’appelai-je doucement.

	Ses cheveux ondulèrent gracieusement lorsqu’elle leva les yeux vers moi.

	— Kirito ? Comment m’as-tu trouvée ? murmura-t-elle, surprise.

	Après avoir hésité quelques secondes, je répondis :

	— Mon instinct, je crois.

	— Oh...

	Elle sourit, puis reposa sa tête sur ses genoux.

	— Tout le monde s’inquiète pour toi, tu sais. Ils te cherchent dans la zone labyrinthique. Viens rentrons vite.

	Sachi resta silencieuse de longues minutes, et lorsque j’allais réitérer mon invitation à partir, elle se mit à parler.

	— Kirito... T’enfuirais-tu avec moi ?

	— Fuir ? Mais fuir quoi ? demandai-je spontanément.

	— Cette ville, cette guilde, ces monstres... fuir SAO...

	Je ne connaissais pas grand-chose des filles — enfin, des gens en général — pour répondre à cette question sans prendre le temps d’y réfléchir.

	— Tu... tu voudrais que l’on se suicide ensemble ?

	— Hahaha... Oui, pourquoi pas ? Non... excuse-moi, je plaisantais. Si je voulais vraiment mourir, je ne me serais pas cachée en ville. Mais ne reste pas debout, assieds-toi.

	Je m’installai sur le sol dallé à une distance raisonnable de Sachi. Les lumières de la cité, visibles depuis l’issue voûtée du souterrain, brillaient comme des étoiles lointaines.

	— J’ai... j’ai peur de mourir, chuchota Sachi. J’ai si peur que je n’arrive plus à dormir. Pourquoi une telle chose est-elle arrivée ? Pourquoi ne pouvons-nous pas sortir de ce jeu ? Ce n’est qu’un jeu. Pourquoi devrions-nous mourir ? Que gagne Kayaba à faire cela ? Est-ce que tout ceci a un sens ?

	Il était possible de répondre à chacune de ces questions, mais ce n’était pas vraiment ce que recherchait Sachi. Je réfléchis un moment avant de réagir.

	— Tout cela n’a aucune signification, je crois... et personne n’en tirera du profit. Tout ce qui était important a disparu au moment où ce monde a été créé.

	Je mentais effrontément à cette fille qui retenait ses larmes. S’il y en avait un qui gagnait quelque chose, c’était bien moi. Je savourais le plaisir de les avoir rejoints en dissimulant mon véritable niveau.

	Si j’avais eu une once d’honnêteté, j’aurais dû tout lui avouer à cet instant. Cela aurait peut-être libéré Sachi de ses angoisses. Cependant, je m’enfonçai davantage dans mes mensonges.

	— Tu... tu ne mourras pas.

	— Qu’est-ce que tu en sais ?

	— Les Chats noirs sont suffisamment forts maintenant. Tu es en sécurité dans cette guilde, et tu n’es pas obligée de devenir une épéiste.

	Sachi me lança un regard misérable que je ne pus soutenir. Je baissais la tête.

	— C’est vrai ? Tu es sûr que je ne mourrai pas et que je pourrai retourner dans le monde réel ?

	— Oui... tu vivras. Et un jour on terminera ce jeu.

	Ces mots superficiels prononcés sans conviction eurent pourtant l’air de rasséréner Sachi qui se rapprocha de moi. Elle posa sa tête contre mon épaule et se mit à pleurer doucement. J’attendis un petit moment, puis j’expédiai un message à Keita. De retour à l’auberge, j’envoyai Sachi se reposer dans sa chambre et rejoignis le groupe au bar. Je leur expliquai que cela prendrait du temps de faire de Sachi une épéiste digne de ce nom, qu’il valait mieux qu’elle continue à occuper sa place de manieuse de lance, et que de toute façon cela ne me dérangeait pas de me charger de l’avant-garde.

	Personne n’osa me demander de quoi nous avions parlé avec Sachi, et tous acceptèrent ma proposition sans broncher. J’étais soulagé, mais conscient que le problème fondamental était loin dette réglé.

	A partir du lendemain, Sachi prit l’habitude de venir dormir dans ma chambre. Près de moi, en écoutant mes paroles réconfortantes, elle retrouvait enfin le sommeil que ses angoisses lui avaient ravi. Bien entendu, je ne pouvais plus sortir la nuit pour augmenter mes points d’expérience, mais cela n’estompait pas mon sentiment de culpabilité à l’égard de Sachi et des autres.

	Les souvenirs de cette époque restaient flous, comme recouverts d’un épais brouillard. Une seule chose était certaine, c’était que nous n’étions pas amoureux l’un de l’autre. Même si nous partagions le même lit, nous ne nous touchions pas, nous n’échangions aucun mot doux ni regard langoureux. Nous cohabitions plutôt comme deux chats de gouttière léchant leurs blessures respectives. Sachi oubliait ses craintes, et moi mes remords d’être un sale Beater.

	Le désarroi de Sachi me faisait comprendre la vraie nature de SAO. Jusque-là je n’avais pas ressenti de peur profonde ni vraiment réalisé que ce jeu pouvait me tuer. J’avais franchi les étages inférieurs en éliminant les monstres auxquels j’avais déjà été confronté dans la version bêta. Cela m’avait permis d’augmenter mon niveau de manière substantielle et de m’assurer une marge de sécurité suffisante pour me maintenir dans le peloton de tête. Je n’étais pas Heathcliff le Paladin, mais ma barre de PV n’était jamais descendue dans la zone dangereuse. Je profitais de ressources accumulées sans effort, tandis que d’autres joueurs terrifiés tentaient désespérément de survivre.

	Protéger tous les membres de la guilde me procurait la satisfaction de pouvoir enfin me racheter. Je réinterprétais la réalité pour qu’elle me soit favorable.

	Chaque soir, je rassurais Sachi, lui répétant, tel un mantra : tu ne mourras pas, tu ne mourras pas, tu survivras. Alors elle me souriait et s’endormait paisiblement.

	Mais... Sachi mourut.

	A peine un mois après l’épisode de l’égout, elle fut fauchée par un monstre sous mes yeux, son corps et son âme dispersés en millier de fragments.

	Ce jour-là, Keita avait rendez-vous avec un agent immobilier pour acquérir une maison qui servirait de quartier général à la guilde. Nous attendions tous son retour, riant de voir notre fortune, dans l’inventaire commun, réduite à peau de chagrin après l’achat du bien.

	— Et si nous allions dans la zone labyrinthique collecter un peu d’argent ? proposa Tetsuo. Nous pourrions ensuite aller acheter des meubles pour notre nouveau QG avant le retour de Keita. On lui fera la surprise.

	Nous décidâmes donc de nous rendre tous les cinq dans une nouvelle zone située trois étages sous la ligne de front. Naturellement, j’avais déjà combattu dans ce donjon très lucratif, et... bourré de pièges. Pourtant, je tus cette information.

	Nous chassions des monstres d’un niveau raisonnable dans un périmètre sécurisé et tout se déroulait sans anicroche. Deux heures nous suffirent pour récolter la somme convoitée. Nous nous apprêtions à repartir lorsque le voleur de la guilde repéra un coffre. Je l’incitai à ne pas y toucher, lui expliquant tant bien que mal que j’avais un mauvais pressentiment. Je ne pouvais bien sûr pas lui avouer que je connaissais le degré de dangerosité des pièges de cet étage.

	Le son strident émis par l’alarme du piège fit jaillir des monstres par les trois issues de la pièce. Je jugeai immédiatement que la situation tournerait vite au désastre, et je criai à mes compagnons d’utiliser leurs cristaux de téléportation d’urgence. Malheureusement, nous comprîmes rapidement que la salle était conçue pour rendre inopérant l’usage des cristaux et nous cédâmes à la panique.

	Le voleur fut le premier à périr, suivit de Tetsuo, puis du lancier. Complètement affolé, je multipliais mes meilleures techniques d'épée — celles que je m’étais bien gardé d’utiliser jusque-là — et je terrassai les monstres les uns après les autres. Cependant ils étaient trop nombreux, et je n’eus même pas le temps de détruire le coffre hurlant.

	Avant d’être engloutie par la vague de monstres, Sachi tendit sa main vers moi, et ses lèvres remuèrent imperceptiblement comme si elle voulait me dire quelque chose. Ses yeux écarquillés brillaient de l’éclat particulier que je distinguais chaque soir, cette lueur d’espoir et de confiance qui me hanterait à tout jamais.

	Je ne me souviens pas comment j’ai survécu. Lorsque je repris mes esprits, mes compagnons et la horde de monstres avaient disparu, mais ma barre de PV n’avait pas diminué de plus de la moitié. Déboussolé, je rentrai à l’auberge.

	Keita nous attendait, la clé de notre future maison posée devant lui sur la table. Impassible, il m’écouta lui raconter comment nos amis étaient morts, et comment moi-même j’avais résisté. Quand j’eus terminé, il m’adressa un regard vide et déclara :

	— Tu es un Beater, tu n’avais pas le droit de te joindre à nous.

	Ensuite, d’un pas décidé, il se dirigea vers la zone extérieure d’Aincrad, enjamba la clôture sans aucune hésitation puis se jeta dans le néant.

	Il disait la vérité. Mon arrogance avait tué les membres de la guilde des Chats noirs de la Pleine Lune. Sans moi, ils seraient restés dans une zone intermédiaire mais sûre, et n’auraient jamais dû subir cette révoltante injustice.

	Les réflexes, les stats, les armes étaient nécessaires dans SAO, mais la survie dépendait surtout des informations adéquates. Je leur avais permis de progresser efficacement, mais j’avais omis volontairement de partager certaines informations. J’étais l’auteur de cette tragédie. J’avais promis de protéger Sachi, et je l’avais tuée. Quels que soient les mots qu’elle avait tenté de prononcer avant de mourir, je devais les accepter. C’était la raison pour laquelle je recherchais maintenant cet objet de résurrection. Je voulais entendre ce qu’elle avait essayé de me dire.

	 


CHAPITRE 3

	 

	 

	Durant les quatre jours avant Noël, je réussis encore à progresser jusqu’à atteindre le niveau 70. Mon manque de sommeil déclencha une forte migraine. La douleur me vrillait le crâne, mais je savais fort bien que je n’arriverais pas à me reposer même si je le voulais.

	Je n’avais pas revu non plus la guilde de Klein dans les parages depuis un certain temps.

	Mêlé aux autres guildes dans la queue, j’attendais toujours patiemment mon tour, puis au moment opportun, je m’élançais seul pour combattre les fourmis encore et encore. Le regard des autres joueurs s’était transformé, passant du sarcasme à la haine. Certains avaient parfois tenté de m’interpeller, mais, dès que leurs yeux croisaient les miens, ils s’éloignaient en baissant la tête.

	La question fondamentale qui se posait parmi ceux qui désiraient le cadeau de Noël était de savoir où se situait le grand sapin sous lequel Nicholas the Renegade devait apparaître. J’avais eu le temps de bien réfléchir durant mes combats contre les fourmis, et j’en étais arrivé à une conclusion assez évidente.

	Après avoir acheté des informations concernant la position de plusieurs grands arbres, je m’étais rendu sur place pour faire quelques vérifications. J’avais remarqué que ces arbres, bien que très ressemblants, n’étaient pas des sapins, mais des cyprès. En effet, leurs feuilles en forme d’aiguille n’étaient pas piquantes, contrairement à celles des vrais sapins. Je le savais, car il y en avait derrière ma maison dans le monde réel.

	Quelques mois auparavant, je m’étais rendu au 35e étage, dans la forêt des Égarés — une sorte de donjon à téléportation aléatoire — et j’avais découvert un immense arbre noueux. Je m’étais fait alors la réflexion qu’il pouvait bien être à l’origine d’une nouvelle quête, mais je n’avais rien trouvé de spécial. Cependant, maintenant, j’en étais certain, c’est sous ce sapin qu’apparaîtrait Nicholas the Renegade à Noël... c’est-à-dire cette nuit.

	Sans trop prêter attention à la mélodie indiquant que j’avais franchi le niveau 70, j’éliminai toutes les fourmis, puis sortis un cristal de téléportation de ma sacoche. Sans décocher une parole aux joueurs dans la file d’attente, je rejoignis la zone résidentielle du 49e étage où je logeais. Je jetai un œil vers l’horloge qui indiquait neuf heures. De nombreux couples s’apprêtant à célébrer Noël flânaient main dans la main sur la place.

	Une fois dans ma chambre, je transférai de la commode à mon inventaire tout ce que je possédais comme potions, cristaux de soin ou antidotes. Tout cela représentait une petite fortune, mais j’avais bien l’intention de les utiliser tous si cela s’avérait nécessaire.

	Je pris aussi l’épée rare que je gardais pour une occasion spéciale, vérifiai sa condition, puis l’échangeai avec celle qui se trouvait sur mon dos, émoussée par les combats successifs. Je remplaçai aussi mon armure et mon manteau de cuir.

	Je m’apprêtais à fermer ma fenêtre lorsque quelque chose attira mon attention. En haut de mon inventaire, à côté de l’inscription

	« Personnel », s’affichait le nom de Sachi.

	Il était tout à fait possible d’avoir un inventaire commun avec quelqu’un de proche sans forcément avoir conclu un mariage, mais seuls les objets placés dans cette fenêtre étaient mis à la disposition de l’autre personne. Peu avant sa mort, Sachi m’avait demandé si j’acceptais ce partage, m’affirmant qu’elle l’avait fait avec tous les autres membres de la guilde. Devant mon air étonné, elle avait expliqué que c’était bien plus simple pour transférer les potions d’une fenêtre à l’autre.

	Sachi était morte, mais la fenêtre était restée. Son nom figurait encore dans ma liste d’amis, marqué en gris, pour signifier qu’il était impossible désormais de la contacter.

	Les quelques potions et cristaux restant dans cet inventaire ne seraient sûrement plus jamais utilisés.

	Six mois s’étaient écoulés, mais alors que j’avais effacé le nom de la guilde sans état dame, je ne pouvais me résoudre à supprimer celui de Sachi. Non pas que je pensais qu’elle puisse être ressuscitée, mais parce que je ne voulais pas oublier. Pendant une bonne dizaine de minutes, je ne pus détacher mon regard de son nom. Lorsque je repris mes esprits, il ne restait plus que deux heures avant minuit. Durant le trajet jusqu’au portail de téléportation, je me remémorai le visage de Sachi au cours de ses derniers instants, me demandant ce qu’elle avait bien pu vouloir me dire.

	Le 35e étage paraissait incroyablement calme par rapport à la zone de la ligne de front. Il faut dire que les terrains de chasse des joueurs intermédiaires étaient relativement éloignés et que la cité, semblable à un village rural, ne présentait aucun réel intérêt. Cependant, afin de ne pas attirer l’attention des quelques joueurs présents, je remontai le col de mon manteau et me pressai de m’éloigner de la ville. N’ayant ni le temps ni l’envie de me charger des quelques monstres aux alentours, je commençai à courir après m’être assuré que personne ne me suivait. Mon intense progression durant le mois écoulé avait si bien boosté mes paramètres de vitesse et d’agilité qu’il me semblait que mes pieds ne faisaient qu’effleurer le sol neigeux. La familière douleur sourde transperçait mes tempes, mais cette souffrance me permettait de lutter contre une impérieuse envie de dormir. Au bout d’une dizaine de minutes, j’arrivai à l’entrée de la forêt des Egarés. J’étalai ma carte sur laquelle j’avais préalablement indiqué la position, et je mémorisai le chemin à suivre Je pénétrai au cœur de l’obscure forêt.

	Je ne pus éviter deux joutes — fort heureusement sans subir de dommages — avant d’atteindre la zone où se trouvait l’arbre. Il restait trente minutes avant que je n’affronte seul un Boss contre lequel je risquais probablement de perdre la vie, mais je n’avais pas peur. C’était peut-être même ce que je désirais au plus profond de moi ; périr pour une quête qui permettrait de ramener Sachi à la vie. En tout cas, je ne voulais absolument pas motiver cette fin par une phrase teintée d’héroïsme comme : «Je cherchais le meilleur endroit pour mourir. »Je n’avais pas le droit de justifier mon trépas, moi qui avais laissé succomber Sachi et mes quatre camarades.

	Lorsqu’elle m’avait posé la question sur la signification de tout ceci, je lui avais répondu qu’il n’y en avait aucune. Je pouvais maintenant donner un sens à ces mots. Elle avait péri subrepticement dans ce jeu mortel insignifiant, conçu par un génie fou nommé Akihiko Kayaba. Moi-même, j’allais mourir sans tambour ni trompette, sans que cela rime à quelque chose.

	Si par chance j’éliminais ce Boss et que je survivais, la légende de l’objet de résurrection deviendrait une réalité. Alors, l’âme de Sachi remonterait du fleuve Léthé ou de n’importe où qu’elle soit, et j’entendrais enfin ses derniers mots. Oui, le moment était enfin venu...

	J’allais bientôt toucher au but, lorsque j’aperçus plusieurs joueurs derrière moi. Retenant mon souffle, je m’écartai du chemin, la main sur la poignée de mon épée. C’était un groupe d’une dizaine de personnes. L’éclaireur, harnaché d’une armure légère et armé d’un long katana, avait noué un affreux bandana sur sa tête. Klein.

	Ils semblaient tous un peu nerveux. Je toisai Klein et grommelai :

	— Tu m’as suivi ?

	— Ouais, admit-il en se grattant la tête. On a un pro de la traque dans l’équipe.

	— Pourquoi moi ?

	— J’ai su que tu avais acheté les coordonnées des emplacements d’arbres. J’ai posté un gars au 49e étage pour te surveiller, et il t’a vu te téléporter vers un étage pas vraiment renommé. Ecoute, pour moi, ta puissance de combat et ton instinct de jeu sont incroyables. Tu es le plus fort de tous les Conquérants... et même peut-être plus que ce Heathcliff. Je ne peux pas te laisser mourir ici, Kirito !

	Il pointa son doigt vers mon visage en criant :

	— Ne fais pas cette folie de combattre en solo ! Laisse-nous t’aider. L’objet de résurrection reviendra à celui qui réussira à l’attraper. T’es d’accord ? On fait comme ça ?

	— Mais...

	Je ne pouvais croire que l’inquiétude de Klein ni ses paroles amicales étaient sincères.

	— Mais... cela n’aurait plus de sens. Je dois le faire... tout seul.

	J’agrippai mon épée. Le cerveau embrouillé, une seule pensée me vint : je dois tous les tuer.

	Au tout début du jeu, j’avais abandonné Klein, encore novice, et j’avais rejoint le village voisin. J’avais longtemps regretté ce geste, mais j’avais vite été soulagé de savoir qu’il allait bien et qu’il survivait sans peine. Pourtant l’idée de tuer celui qui comptait parmi mes rares amis m’effleurait l’esprit à cet instant. Même si cet unique désir d’accomplir mon objectif me transformait en criminel, une petite voix intérieure s’indignait, une autre plus impérieuse me rappelait que c'était ce que je recherchais : une mort sans signification.

	Si je dégainais ne serait-ce qu’un peu mon épée j’étais certain de ne plus pouvoir faire marche arrière.

	Les yeux emplis de tristesse, Klein me regardait lutter contre mes démons intérieurs. Ma main se mit à trembler. C’est à cet instant que surgit un nouveau groupe composé d’une trentaine d’individus. Surpris, je me tournai vers Klein, tout aussi étonné que moi.

	— J’ai l’impression que tu as été suivi, Klein.

	— Ouais, on dirait bien...

	Parmi ceux qui nous lorgnaient en silence à une cinquantaine de mètres, je reconnus les visages de joueurs qui s’entraînaient dans le secteur des monstres-fourmis. Un des compagnons de Klein s’approcha de lui.

	— Ce sont les gars de l’alliance du Dragon sacré, murmura-t-il. Le genre à accepter de virer « orange » pour combattre un Flag Mob.

	Je savais qui ils étaient. Ils appartenaient à une guilde presque aussi prestigieuse que celle des KoB, et leur niveau devait probablement être inférieur au mien. Cependant, je n’étais vraiment pas sûr de gagner face à de si nombreux opposants.

	Mais... cela ne reviendrait-il pas au même, finalement ? Se faire pulvériser par un Boss était tout aussi absurde que de se faire tuer par les membres d’une guilde... En tout cas, un meilleur choix que de me battre contre Klein.

	Las de réfléchir, je tirai mon épée. Il ne me restait plus qu’à brandir ma lame et, tel un robot, à détruire tout ce qui se trouvait à ma portée jusqu’à ce que quelque chose ou quelqu’un me casse à son tour.

	Soudain, les cris de Klein stoppèrent mon geste :

	— Et merde ! Vous allez voir ce que vous allez voir, bandes d’en-foirés ! hurla-t-il en dégainant son katana. Kirito, fonce mon vieux !

	On se charge d'eux. Va tuer ce foutu Boss ! Mais t’as pas intérêt à crever ! Je te le pardonnerai jamais si tu cannes avant moi, jamais !

	Le temps était compté. Je tournai les talons et, sans remercier Klein, je pénétrai dans la section où se trouvait l’arbre. Il était au même endroit que dans mes souvenirs, une sorte de clairière enneigée dénuée de toute vie. Lorsque le chronographe dans mon champ de vision indiqua « Minuit », le tintement d’une clochette retentit dans la nuit. Je levai les yeux vers la cime du sapin.

	Deux traits lumineux sillonnèrent le ciel étoilé, et je distinguai bientôt un énorme traineau tiré par un monstre à la forme étrange. Lorsqu’il atteignit le sommet de l’arbre, une ombre imposante sauta de tout son poids au sol, faisant voler la neige autour d’elle. Je reculai de quelques pas. Ce monstre à forme presque humaine était à peu près trois fois plus grand que moi. Ses bras anormalement longs traînaient par terre, ses petits yeux rouges brillaient sous son front saillant, et une longue barbe grise lui couvrant le bas du visage descendait jusqu’à son abdomen.

	Il était grotesque avec son chapeau pointu de la même couleur que sa veste blanche et rouge, sa hache dans une main et son grand sac dans l’autre.

	Les designers de cette caricature du Père Noël avaient sûrement pensé effrayer ou faire rire les joueurs amenés à rencontrer ce monstre. Mais pour moi qui affrontais seul Nicholas the Renegade, son apparence était bien le cadet de mes soucis.

	Il ouvrit la bouche pour débiter le baratin habituel de début de quête.

	— Ta gueule ! murmurai-je, empoignant mon épée et m’élançant à toute vitesse vers lui.

	 


CHAPITRE 4

	 

	 

	Pour la première fois depuis le début de SAO, ma barre de PV entra dans le rouge et y resta. Lorsque le Boss explosa en abandonnant son grand sac, je n’avais plus un seul cristal de soin. J’avais survécu de justesse, mais je ne ressentais ni joie ni réconfort. J’étais presque même un peu déçu d’être encore vivant. Une fois mon épée rengainée dans son fourreau, le sac s’évapora dans un éclat lumineux. Tous les objets laissés par le monstre devaient à présent se trouver dans mon inventaire. J’expirai longuement, et d’une main tremblante j’ouvris ma fenêtre. De nombreux objets nouveaux s’affichaient maintenant : des armes, des armures, des cristaux, des pierres précieuses et même des aliments. Je fis défiler la liste à la recherche du seul objet digne de mon intérêt. Soudain, il émergea clairement sous le nom de « Pierre sacrée de Résurrection ». J’eus l’impression que le sang affluait de nouveau dans mon cœur engourdi depuis des mois.

	Sachi pouvait-elle vraiment... vraiment revenir à la vie ? Est-ce que cela signifiait que les âmes des joueurs morts dans SAO, comme Keita ou Tetsuo, n’avaient pas toutes disparu ?

	Je pourrais peut-être revoir Sachi. Cette pensée fit palpiter mon cœur.

	Peu importaient les mots qu’elle prononcerait ou tout ce qui pourrait m’arriver de mal pour avoir menti. Cette fois, je la prendrais dans mes bras, je la regarderais droit dans ses yeux noirs, et je lui dirais la vérité... Je ne lui dirais pas : « Tu ne mourras pas. », mais : «Je te protégerai. » Parce que c’était pour cela que j’avais fourni tant d’efforts et que j’avais autant progressé.

	Après plusieurs essais infructueux, je réussis à matérialiser la pierre. Aussi grosse qu’un œuf, elle irradiait magnifiquement d’une lueur multicolore.

	— Sachi, Sachi...

	Tout en appelant son nom, je cliquai sur la gemme, puis sélectionnai l’aide dans le menu. Des instructions s’affichèrent dans une police d’écriture familière.

	« Vous pouvez choisir d’utiliser cet objet à partir du menu pop-up ou de le tenir en main. En cliquant ou prononçant “Résurrection” suivi du nom d’un joueur, il vous sera possible de le ramener à la vie durant le bref intervalle (environ une dizaine de secondes) entre le moment de sa mort et celui de sa désintégration. »

	Environ une dizaine de secondes.

	Cette petite phrase me signifiait d’une façon claire et cruelle que Sachi était morte et ne reviendrait jamais.

	Environ une dizaine de secondes. C’était le temps qu’il fallait au Nerve Gear pour griller le cerveau du joueur dans le monde réel, à partir du moment où sa barre de PV arrivait à zéro et que son avatar explosait en millier de polygones.

	Je ne pouvais même pas imaginer ce que Sachi avait ressenti lorsque son corps s'était désintégré et que le Nerve Gear avait cramé son cerveau dix petites secondes plus tard. Avait-elle souffert ? À quoi avait-elle pensé durant ce court laps de temps ? M’avait-elle maudit ?

	— Aaaaah... Aaaaaah !

	Un cri bestial jaillit de ma bouche. Je saisis la pierre flottant au-dessus de ma fenêtre et la lançai de toutes mes forces par terre.

	— Aaaaaaaaaaah !

	Je la piétinais en hurlant, mais elle continuait à scintiller du même éclat, intacte. Fou de rage et de douleur, je vociférais à genoux dans la neige, frappant le sol enneigé de mes poings.

	Pour rien. J’avais fait tout cela pour rien. Sachi avait souffert et était morte pour rien. Je m’étais battu contre ce monstre pour rien. La création de ce monde avec ces milliers de joueurs prisonniers ne correspondait à rien. C’était cela l’unique et absolue vérité.

	Je ne sais plus combien de temps j’étais resté ainsi à gémir et hurler sans jamais verser une seule larme. Je crois que mon avatar n’était pas doté de la fonction « Pleurer ». Je me relevai enfin, ramassai la pierre et traversai la Warp Zone.

	La guilde du Dragon sacré avait disparu. Klein et ses amis, affalés sur le sol, paraissaient aussi exténués que moi. Je devinai que les négociations s’étaient transformées en duels en un contre un, mais cela me laissa froid.

	Les traits de son visage se détendirent lorsqu’il remarqua ma présence.

	— Kirito... bredouilla-t-il d’une voix cassée.

	Je jetai la gemme sur ses genoux.

	— C’est l’objet de résurrection. Impossible de l’utiliser pour quelqu’un qui est mort depuis longtemps. Sers-t-en pour le prochain mec qui crèvera sous tes yeux.

	Je lui tournai le dos et commençai à m’éloigner quand il agrippa mon manteau.

	— Kirito... Kirito...

	Surpris, je regardais les larmes couler le long de ses joues mal rasées.

	— Kirito... tu dois vivre... même si tout le monde meurt, toi tu dois continuer à vivre jusqu’à la fin...

	Je me dégageai de son emprise, le laissant pleurer et m’exhorter de vivre.

	— Salut, dis-je en m’éloignant sans me retourner.

	Sans m’en apercevoir, j’étais retourné à l’auberge du 49e étage. L’horloge indiquait trois heures du matin.

	Je me mis à réfléchir à ce que j’allais faire désormais. Durant le dernier mois, la recherche de l’objet de résurrection avait été mon unique raison de vivre. Mais ce n’était pas ce que j’espérais. On m’avait pris pour un fou assoiffé de points d’expérience, allant jusqu’à perdre une précieuse amitié.

	Finalement, je décidai d’aller combattre le Boss de cet étage au lever du jour. Si je gagnais, j’irais braver immédiatement celui du 50e étage. Puis du 51e. C’était la meilleure résolution que je prenais depuis un bon moment. D’un coup, je me sentis remarquablement apaisé.

	J’attendis le matin sans penser à rien. Heure après heure, la lune effectua sa lente progression dans le ciel, puis s’estompa enfin pour laisser place à la faible lueur de l’aube. Je me sentais bien malgré cette nuit blanche après la pire soirée de ma vie. La pendule sonna sept heures et, alors que j’allais me lever de ma chaise, une alarme inhabituelle se mit à sonner. J’inspectai la pièce du regard, sans découvrir d’où provenait le bruit. Jetant un œil dans le coin de mon champ de vision, je remarquai un onglet violet brillant sur mon menu principal que j’ouvris aussitôt. Le bouton de l’inventaire commun avec Sachi clignotait en cadence. Perplexe, je fis défiler la liste jusqu’à découvrir un cristal contenant un message audio à écouter le jour même.

	Je le pris, le posai sur la table et cliquai dessus. La voix familière de Sachi remplit la pièce.

	 

	 

	« Joyeux Noël, Kirito.

	Je pense que lorsque tu écouteras ce message, je serai morte, parce que si j’étais encore vivante j’aurais retiré ce cristal la veille de Noël et je t’aurais dit en face ce que je m'apprête à te dire.

	Euh... tout d’abord, je vais t’expliquer pourquoi j’ai enregistré ce message.

	Je ne pense pas vivre encore bien longtemps. N’imagine pas que je ne vous croie pas assez forts, toi et ceux de la Guilde des Chats noirs. Non. Tu es incroyablement puissant, et les autres progressent de plus en plus.

	Mais, euh... Comment pourrais-je t’expliquer ? Voilà... Une de mes amies s'est fait tuer l'autre jour. Elle était aussi peureuse que moi et chassait uniquement dans les endroits sûrs. Malheureusement, elle a péri sous les coups d’un monstre alors qu’elle était seule. J’ai beaucoup réfléchi et j’en suis arrivée à la conclusion que dans ce monde, peu importe la force de tes compagnons de lutte, pour survivre, il faut le vouloir vraiment.

	En réalité, j’ai peur depuis mon premier jour dans les champs. Je ne voulais pas quitter la ville de Départ. Je m'entendais très bien avec les membres de la guilde dans le monde réel et dans celui-ci, mais je détestais sortir chasser. Forcément, avec un tel état d’esprit, c’était sûr que je mourrais un jour.

	Personne n’est responsable. Tout est de ma faute.

	Tous les soirs tu me répétais que tout irait bien, que je n’allais pas mourir. Je suis certaine que maintenant tu t’en veux, que tu te fais des reproches et que tu regretteras longtemps ces paroles. C’est la raison pour laquelle j’ai enregistré ce message. Kirito, ce n’est pas ta faute. Crois-moi, je suis la seule responsable. J’ai réglé le minuteur sur le Noël à venir, car je pensais pouvoir survivre au moins jusque-là. J’aurais tant aimé marcher dans la neige avec toi.

	En fait... je savais bien que tu étais très fort. Une nuit, j’ai découvert ton vrai niveau en regardant sur ta fenêtre restée ouverte. Je me suis longtemps demandé pourquoi tu nous avais caché cette information pour entrer dans le groupe. Je n'ai rien dit aux autres, car j’étais certaine que tu nous l’expliquerais un jour toi-même. Cela me rendait heureuse d’être aux côtés de quelqu'un d’aussi fort et de penser que toi aussi tu étais content d’être avec moi. Cela m'encourageait à poursuivre la quête des étages supérieurs.

	Hum... Ce que j’aimerais te dire, c'est que, si par malheur je mourais, je voudrais que tu gardes courage et que tu vives. Vis. Sois là au moment où ce jeu se terminera, trouve pourquoi ce monde a été créé, pour quelle raison une personne comme moi s’est retrouvée ici et quelle est la signification de notre rencontre. C’est mon souhait.

	Euh... Il me reste encore pas mal de temps. C’est fou tout ce que l’on peut enregistrer avec ça.

	Donc, euh, et bien, puisque c'est Noël, je vais te chanter une chanson. J’aime chanter, tu sais.

	Je vais chanter Rudolf le renne au nez rouge. J’aurais préféré Merveilleux Hiver ou Noël blanc, mais je ne connais plus les paroles.

	L’autre soir, tu mas dit que tout le monde avait un rôle à jouer, qu’il y avait une raison pour qu’une fille comme moi soit ici. Cela m'a fait plaisir. Du coup, je me suis souvenue de cette chanson. C’est comme si j’étais le petit renne, et toi le Père Noël. D'ailleurs, je t’ai presque considéré comme mon père. Le mien est parti lorsque j'étais toute petite. Tous les soirs en m’endormant à tes côtés, je me demandais si cela ressemblait à ça, un papa.

	Bon... eh bien, je me lance...

	 

	 

	Rudolf le renne au nez rouge 

	A un museau comme un lumignon.

	Si vous le voyiez,

	Vous diriez que c’est un lampion.

	 

	 

	Les autres rennes se moquaient de lui 

	Le traitant de tous les noms, 

	Refusant que le pauvre Rudolf 

	Joue avec eux dans la prairie.

	 

	 

	Par une nuit de Noël embrumée 

	Le Père Noël s’adressa à lui :

	« Puisque ton nez brille dans le noir

	Voudrais-tu guider mon traîneau ce soir ? »

	 

	 

	Alors les autres rennes l’acclamèrent 

	Et crièrent leur admiration. 

	Rudolf le renne au nez rouge 

	Tu deviendras célèbre !

	 

	 

	Pour moi, tu as été comme une étoile brillante illuminant le chemin sombre dans la nuit.

	Au revoir, Kirito. Je suis heureuse de t’avoir rencontré et d’avoir fait un bout de route avec toi.

	Merci.

	Adieu ».

	 

	 

	(FIN)
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LEXIQUE

	 

	 

	BANSHEE      Une banshee est une créature féminine surnaturelle

	considérée comme une magicienne ou une messagère de mort.

	 

	 

	BÊTA-TESTEUR      Celui qui teste une version d’un logiciel avant sa commercialisation afin d’en déceler les éventuels défauts.

	 

	 

	BOSS      Le terme Boss (issu de l’anglais « boss », qui signifie

	« chef ») désigne un ennemi plus puissant que les autres que l’on doit vaincre à la fin d’un niveau.

	 

	 

	CIMETERRE      Un cimeterre est un type de sabre à lame courbée.

	 

	 

	COMBO      Combo est l’abréviation anglaise du mot « combination ». C’est un enchaînement d’actions exécutées les unes après les autres.

	 

	 

	DROPER       Du verbe anglais « to drop » (tomber). Par extension,

	un « drop » désigne le butin abandonné par un adversaire en mourant, et susceptible d’être pillé par celui l’ayant vaincu. Un monstre pourra « droper » de l’or, des objets, etc.

	 

	 

	FLAG MOB      Mob était utilisé dans les premiers jeux en ligne en

	tant qu’abréviation du terme « Mobile ». Le terme est depuis généralement employé pour désigner les créatures contrôlées par l’ordinateur que le joueur doit affronter. Un Flag mob est un monstre affecté à l’achèvement d’une quête ou d’un événement. Certains Flag Mobs peuvent se révéler aussi puissants qu’un Boss de fin de niveau.

	 

	 

	IA      Acronyme de l’expression «Intelligence Artificielle».

	L’intelligence artificielle dirige les réactions des créatures contrôlées par l’ordinateur.

	 

	 

	KATANA      Symbole de la caste des samouraïs, le katana est un

	sabre (arme blanche courbe à un seul tranchant) de plus de 60 cm. Il est porté glissé dans la ceinture, tranchant dirigé vers le haut.

	 

	 

	LAGUER      De l’anglais « lag » qui signifie « Décalage ». Le lag

	désigne un encombrement du flux des données transitant entre l’ordinateur du joueur et le serveur de jeu. Le lag engendre des ralentissements notables entravant la jouabilité.

	 

	 

	MJ      Abréviation de l’expression « Maître du Jeu ».

	 

	 

	MMORPG      Acronyme de l’expression anglaise « Massively

	Multiplayer Online Role Playing Games », signifiant « jeux de rôle en ligne massivement multijoueurs ».

	 

	 

	MPK      Abréviation de l’expression anglaise «Monster Player

	Killer », se dit d’un groupe de joueurs qui rabattent des monstres vers des zones de bas niveau.

	 

	 

	NATTÔ      Le nattô est un aliment japonais traditionnel à base

	de haricots de soja fermentés, consommé le plus souvent comme accompagnement du riz nature, notamment au petit déjeuner. Son aspect gluant ainsi que son odeur fermentée-ammoniaquée peuvent le rendre assez repoussant.

	 

	 

	OTAKU      Désigne une personne qui consacre une grande partie

	de son temps à une passion.

	 

	 

	PK      Acronyme de l’expression anglaise « Player Killer »,

	signifiant littéralement « tueur de joueurs ».

	 

	 

	PNJ      Abréviation de l’expression « Personnage non-

	joueur », il s’agit des personnages contrôlés par l’ordinateur.

	 

	 

	RP      Acronyme de « Role Play », terme anglais signifiant

	littéralement «Jouer un rôle». Le « Role play » désigne le fait d’incarner un personnage et d’agir comme il le ferait.

	 

	 

	SETAGAYA      C’est l’un des 23 arrondissements de Tokyo. Sa

	superficie est de 58,08 km2.

	 

	 

	WARP ZONE      Terme anglais signifiant « zone de distorsion ». C’est un lieu permettant de se déplacer d’un endroit à un autre instantanément.

	 

	 

	XP      Abréviation qui désigne les points d’expérience d’un

	personnage.

	 

	 

	ZANBATÔ      Sabre japonais extrêmement long.

	 


Postface 1

	 

	 

	Sword Art Online est mon premier roman. Je l’ai rédigé pour participer au Grand Prix du Roman de Jeu Dengeki, il y a sept ans, en 2002. Mais une fois terminé, mon manuscrit dépassait largement la limite maximum de pages autorisées de cent vingt feuillets. Dépité, mais n’ayant ni le courage ni le talent de réduire mon texte, j’ai laissé tomber.

	Comme j’avais besoin d’argent, j’ai eu l’idée de le publier sur Internet. Je lançai donc un site à l’automne de cette même année. Par chance, j’ai obtenu très vite un grand nombre d’avis favorables. Super motivé, je me suis mis à écrire la suite et, six ans plus tard, je rédigeais encore des suites et des histoires parallèles.

	En 2008, j’ai de nouveau postulé pour le Grand Prix avec une autre œuvre que je venais de terminer (avec le bon nombre de pages cette fois-ci !) et je remportai le trophée.

	Ma bonne fortune continua lorsque mon éditeur (qui venait de lire les autres volumes de la série SAO que j’avais mis de côté) me proposa de les publier aussi. Quelle émotion et quelle joie pour moi !

	Pourtant, j’étais inquiet. Ce livre comportait de nombreux points problématiques que je ne listerai pas ici par manque de place. Mon principal souci étant de savoir s’il était correct de supprimer le texte que j’avais rendu public, parce qu’il allait être édité.

	Toutefois, il faut bien avouer que le timing était parfait pour éditer ce genre de livre, car les jeux en ligne commençaient à être reconnus. Et puis, si je n’avais pas rencontré mon éditeur Miki Kazuma (l’homme pour qui son travail est l’amour de sa vie et qui, bien que très occupé, a trouvé le temps de lire tout mon travail en une semaine), toute cette histoire ne me serait pas arrivée. Et alors... je ne serais jamais devenu écrivain !

	C’est ainsi que j’ai pu faire imprimer mon roman sous le nom de Sword Art Online 1 Aincrad.

	J’ai commencé à écrire cette œuvre en me posant malgré tout quelques questions :

	« Qu’est-ce qu’un jeu en ligne ? » et « Qu’est-ce qu’un monde virtuel ? »

	Si vous le voulez bien, faisons un bout de chemin ensemble afin de trouver les réponses.

	Je remercie l’illustrateur abec qui nous a gratifiés de nombreux dessins magnifiques, et qui a réussi à faire vivre les personnages qui combattent au cœur de ce livre, malgré une configuration peu évidente de la trame : « une fantaisie centrée sur un jeu virtuel configuré dans un futur proche ».

	D’autre part, je voudrais profondément remercier M. Miki, mon éditeur, qui m’a permis de renaître et qui a eu la politesse de lire mon premier manuscrit bourré pourtant d’innombrables défauts.

	J’adresse aussi mes plus sincères remerciements à toutes les personnes qui ont soutenu Sword Art Online sur le site pendant très longtemps, et encore maintenant. Sans vos encouragements, il est évident que ce livre n’aurait jamais vu le jour, et je n’existerais pas en tant que Reki Kawahara.

	Enfin, merci à toi, cher lecteur, pour avoir lu ce livre que tu tiens entre tes mains !

	 

	 

	Reki KAWAHARA — 28 janvier 2009

	 


Postface 2

	 

	 

	Je vous remercie d’avoir lu ce tome 2 de Sword Art Online.

	Après avoir publié le premier tome, j’ai reçu énormément de messages me demandant comment je pourrais faire une suite après une telle fin. Je me suis également posé la question. Après tout, le jeu avait été terminé et le monde avait été détruit. Dans ces conditions, comment échafauder une quelconque suite sans éléments de base ?

	Eh bien, désolé, mais nous remontons le temps cette fois. Et, il s’agit en plus d’histoires annexes. Veuillez m’en excuser...

	J’ai moi-même joué à plusieurs jeux en ligne dans le passé, mais sans jamais réussir à atteindre le niveau des meilleurs joueurs. Je me contentais donc d’admirer ces gens qui lacéraient et assassinaient les monstres extrêmement facilement et qui possédaient des équipements rares et puissants, tout en murmurant « trop classe... trop fort... »

	Voilà pourquoi j’éprouvais le désir de décrire non seulement des tops-joueurs comme Kirito et Asuna, mais aussi des joueurs normaux, de niveau intermédiaire. Les quatre histoires de ce deuxième volume leur sont dédiées.

	Certes, chaque histoire vante la puissance de Kirito, mais l’admiration que lui portent Silica ou bien Lisbeth correspond à ce que j’ai moi-même ressenti pendant de longues années en tant que joueur de MMO.

	Les héroïnes de ces quatre histoires sont toutes des joueuses différentes, mais Kirito sert toujours de partenaire unique pour chacune d’elles. Peut-être pourriez-vous considérer cela comme quelque chose de semblable aux séries policières dans lesquelles le détective reste toujours le même, bien que les victimes et les coupables changent toujours. Oui... d’accord ce n’est pas une excuse... désolé, désolé.

	Enfin, pour finir, je voudrais remercier d’une part l’illustrateur abec qui a su parfaitement traduire avec ses dessins la personnalité de chacune des héroïnes de ce tome, et d’autre part mon éditeur Miki qui m’a soufflé plusieurs idées, sans jamais se laisser décourager par la configuration complexe et étrange de mes histoires.

	Et évidemment, merci à toi, cher lecteur, de continuer à me lire.

	 

	 

	Reki KAWAHARA — 26 mai 2009
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